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    Sedit qui timuit ne non succederet


    


    Pour Brenna.


    Ce n’est pas moi qui ai perdu une fille, mais nous tous.


    


    Nihil amori iniuriam est


    


    


    Salutations et remerciements aux seigneurs de la sagesse qui, au fil des années, ont aimé le Cormyr et ont œuvré pour lui, notamment Eric Boyd, Grant Christie, Tom Costa, George Krashos et Bryon Wischstadt, sans oublier bien sûr Troy Denning, Jeff Grubb, Eric Haddock et Steven Schend.

  


  
    


    


    


    Les fils, les fils… vous vous gobergez sans cesse des futurs exploits de vos fils à l’esprit affûté et aux épées plus acérées encore!


    Souvenez-vous, prince, que vous avez aussi des filles. Vous n’êtes pas le premier noble ou manant à oublier qu’il a engendré des filles, mais notez ce que je vous dis, seigneur; je ne suis pas l’auteur de ces paroles, elles viennent d’un sage mort et tombé en poussière bien avant qu’on ait chassé les dragons de ce royaume: «Les hommes avisés étudiant l’histoire emploient un mot bien particulier à l’endroit de ceux qui ont dédaigné leurs filles. Ce mot est “crétins”.»


    


    Astramas Revendimar, sage de cour du Cormyr


    Lettres à un futur roi


    Année de la Flamme souriante

  


  
    


    


    Chapitre premier


    FATALE RÉUNION DE MARCHANDS


    


    


    Un sorcier, un marchand ordinaire, un autre de premier plan… nous n’allons pas manquer d’imbéciles.


    


    Le personnage Turst Langaigu dans la scène 1 de la pièce


    Le Vantard d’Eauprofonde de Tholdomor Rammarask


    dit «le Sage»


    Créée l’Année de la Harpe

  


  
    


    


    C’était une de ces nuits où l’Orbe de Séluné, bien au-dessus des orgueilleuses flèches d’Eauprofonde, fait naviguer sa clarté argentée au milieu des haillons rapides de nuages illuminés. Les sorciers en leurs tours, les gardes moroses sur les créneaux lèvent alors les yeux et frissonnent; chacun se rappelle son insignifiance face au feu divin qui file sans prendre garde à lui.


    Beaucoup moins de marchands se donnent la peine de regarder au-dessus des espèces et biens– ou autres tentations– qu’ils ont sous la main à ce moment-là. Ils sont ainsi. Des centaines ronflaient, épuisés par les soucis de la journée, mais il en restait une bonne quantité d’éveillés, même si leurs doigts crochus n’enserraient souvent que des chopes de plus en plus légères.


    On ne voyait ni chopes ni biens ni tentations sensuelles dans une pièce bien précise, aux volets clos, qui donnait sur la rue Jembril du quartier des affaires. Elle comportait un minimum de meubles austères, soit une table et six chaises à dossier droit, ainsi qu’une assemblée encore moins conviviale.


    En cette nuit glaciale de début de printemps, l’Année des Dragons renégats, six marchands assis sur les chaises échangeaient des regards dénués d’amabilité. Les coups d’œil sournois de cinq d’entre eux donnaient à penser que la santé du sixième, installé seul à un bout de table, dépendait de la présence impassible des deux gardes du corps debout qui, attentifs, se tenaient un peu en retrait. Ils avaient chacun une arbalète de poing chargée à la main, l’autre ne s’éloignait guère de la garde de leur épée.


    Le sixième homme articula quelques mots d’une voix mordante.


    Dehors, dans la nuit, une ombre bougea. Un témoin invisible de la réunion des marchands se pencha plus près de l’unique fente dans les volets. Accrochée tête en bas à la harpie sculptée en saillie au-dessus de l’ouverture, l’ombre adopta un équilibre un peu plus précaire et tendit l’oreille. Ses bras minces tremblaient déjà sous l’effort qui la retenait de dégringoler jusqu’à la rue noire en dessous et ses durs pavés.


    


    —Je ne peux vraiment plus vous trouver d’excuses, messieurs, annonça avec un sourire supérieur le personnage en bout de table. J’aurai mon argent cette nuit, sinon je saisirai les titres de propriété de vos boutiques.


    —Mais…, commença l’un des autres marchands.


    Il ravala ses mots et, le visage assombri par la colère, impuissant, baissa les yeux.


    —Comptes-tu donc nous ruiner, Caethur? demanda l’homme à côté de lui d’une voix tremblante. Tu préfères nous mettre à la rue plutôt que nous saigner une saison de plus, alors que tu pourrais encore élever tes intérêts, nous accorder un peu de temps et nous avoir à jamais à ta merci? Tu nous soutirerais de l’argent tous les jours et obtiendrais ainsi beaucoup plus que la valeur de nos immeubles!


    À l’abri des deux ruffians à son service, Caethur se pencha en avant, un sourire de plus en plus large et déplaisant sur le visage, et répondit d’un seul mot:


    —Non. (Très à l’aise, il se carra dans son siège, forma une flèche de ses mains l’une contre l’autre.) Je serais ravi, murmura-t-il par-dessus la crête que dessinaient ses ongles, de te ruiner, Hammuras. Toi aussi, Nael, et toi surtout, Kamburan. (Sans se départir de son rictus, il dirigea son regard vers les deux derniers présents.) Cependant, j’éprouve un semblant de réticence à infliger le même sort à vous deux, messires. Ma foi, j’aurais presque envie de vous accorder cette saison supplémentaire dont parle Hammuras si, disons, il se produisait un événement réduisant pour toujours au silence la langue bien trop acérée de Kamburan. Pourquoi ne…


    Un des deux personnages ainsi interpellés frappa de la main sur la table.


    —Non, Caethur! Tu n’auras pas le plaisir de nous voir nous entr’égorger. Nous coulerons ou naviguerons ensemble.


    L’autre commerçant, lugubre, acquiesça en silence.


    Caethur leur adressa un sourire cassant. Il agita ses doigts chargés d’anneaux; tels des verres remplis de ce nouveau cru réputé que les nobles aquafondiens surnommaient «astres scintillants», l’or et les gemmes des bijoux étincelèrent à la lumière de la lampe.


    —Dans ce cas, conclut l’homme d’un ton léger, nous en sommes venus au moment, mes bons messieurs, où les parlotes doivent d’une manière ou d’une autre laisser place aux actes. Kamburan, à toi l’honneur!


    Le marchand à barbe blanche plongea à contrecœur la main sous sa veste de soie couleur flamme et lentement, avec précaution– les deux arbalètes menaçantes étaient pointées vers lui–, sortit un coffre de bois poli, brillant, à peine plus large que sa paume. Il l’ouvrit sans un mot, montrant à tous l’éclat froid des pierres qu’il contenait: une ligne de sept beljurils miroitants, vert d’eau. Leurs feux mouvants croissaient à vue d’œil.


    Kamburan posa avec délicatesse le coffret sur la table et le fit glisser vers Caethur.


    L’objet s’arrêta à mi-chemin de l’usurier qui leva un doigt. Un garde du corps s’avança. D’un geste, il referma la petite boîte et la poussa vers son nouveau propriétaire. Caethur ne daigna pas la toucher.


    —Nous aurions dû nous adresser à Mirt, marmonna Hammuras.


    L’usurier adressa au commerçant en épices un sourire de requin.


    —Ah, Hammuras, la vie n’est-elle pas remplie de regrets? Moi, par exemple, j’aurais dû faire affaire avec des individus plus astucieux, plus durs à la tâche, pour ne pas en arriver à cette navrante extrémité: ramasser les débris de ce qui aurait dû constituer cinq entreprises florissantes.


    —Pas de ça! gronda Nael. Tu sais bien, toi aussi, que les temps sont difficiles! Avec les monstres marins, toute une saison de cargaisons perdues, les guerres en Amn et à Téthyr qui ont provoqué la baisse du volume d’échanges avec ces deux nations…


    Caethur ouvrit les bras et haussa les sourcils.


    —Mais tous les marchands d’Eauprofonde ne sont-ils pas logés à la même enseigne? demanda-t-il. Pourtant, vous voyez, ils ne se retrouvent pas tous autour de cette table! Il n’y a que vous cinq.


    Il regarda Hammuras et lui indiqua du geste qu’il attendait son écot.


    L’autre négociant en épices montra à son tour un coffret, révéla les rubis qu’il contenait et le poussa sur la table.


    L’objet s’arrêta à portée de main de l’usurier qui, là encore, ne fit aucun mouvement pour s’en saisir mais tourna un regard d’expectative vers Nael.


    Celui-ci, immobile, semblait sculpté dans un marbre livide.


    —Alors? demanda Caethur d’une voix suave.


    S’ensuivit un silence profond comme un gouffre et tendu telle la corde d’un arc.


    Nael déglutit, leva le menton, déglutit encore, puis prononça:


    —Je n’ai sur moi ni gemmes ni titre de propriété, mais…


    Sans attendre le moindre signal, un des arbalétriers lâcha son trait. D’un seul coup, l’œil gauche de Nael se mua en un fatras ensanglanté de bois et d’empennage. Le marchand de cuivre vacilla sur sa chaise, tête rejetée en arrière, bouche ouverte, et ne bougea plus. Des rus écarlates coulaient de ses lèvres.


    —… mais c’est bien malheureux, commenta Caethur, complétant la phrase de son débiteur. Pour Nael et pour vous tous. Car nous ne pouvons permettre l’existence de témoins d’un si ignoble carnage, n’est-ce pas?


    L’autre garde tira à son tour, posément. Hammuras mourut.


    Les trois commerçants survivants poussèrent des cris et entreprirent en toute hâte de se lever; les deux hommes de main laissèrent leurs arbalètes déchargées et soulevèrent des coussins sur une plateforme fixée au dossier du siège de Caethur. Quatre arbalètes de poing supplémentaires, prêtes à l’emploi, brillèrent à la lumière de la lampe. Sans s’émouvoir, les mercenaires s’en saisirent et en firent usage.


    Kamburan grogna étonnamment longtemps, mais il ne fallut guère que quelques secondes pour réduire les autres à un complet silence.


    —À propos, annonça l’usurier aux cadavres d’un ton dégagé, les dards de mes hommes ont été enduits de brûlesprit, afin que ces fouineurs de mages de l’Ordre vigilant ne puissent rien apprendre concernant notre réunion ou comment, par votre négligence, vous avez fini avec des carreaux de guerre plantés dans vos faces. Après tout, inutile que vos visages ainsi ornés lancent en ville une autre de ces modes aberrantes, hein? (Caethur se leva, fit un signe de tête à ses gardes et désigna les coffrets sur la table.) Quand vous aurez terminé de dépouiller les corps de tous leurs titres de propriété, argent ou autre, prenez aussi ces objets.


    Il alla vers la porte, franchit le seuil et sortit quelque chose d’une bourse à sa ceinture. Cette petite barre où pointaient de minuscules dagues alignées évoquait la griffe d’un fauve. L’usurier referma sa main dessus de sorte que les lames encore en leurs fourreaux passent chacune entre deux doigts telle une rangée de serres. De son autre main, l’homme saisit un poignard à sa ceinture et l’utilisa pour ôter avec précaution, l’une après l’autre, les gaines de ces dagues. Au bout de chaque extrémité acérée de métal luisait un liquide sombre.


    Caethur remit son poignard dans une boucle de sa ceinture et dissimula la griffe empoisonnée derrière son dos, puis attendit en fredonnant à voix basse un petit air guilleret.


    Quand ses deux gardes du corps bien encombrés arrivèrent à la porte, il leur barra le passage et désigna l’intérieur de la pièce derrière eux.


    —Vous avez oublié quelque chose! leur reprocha-t-il, sourcils froncés.


    Les mercenaires lui adressèrent des regards mécontents, surpris, mais pivotèrent pour faire face aux cadavres. L’usurier n’était pas un employeur facile.


    Dès qu’ils lui eurent tourné le dos, Caethur avança d’un pas vif, lacéra les deux hommes à la nuque avec sa griffe, puis s’écarta d’un bond afin d’éviter les convulsions qui ne manqueraient pas de suivre.


    Les ruffians étaient jeunes et vigoureux. Après s’être raidis et avoir poussé des grognements similaires de surprise et de douleur, ils parvinrent à se retourner, furieux, vers leur maître, et à battre sauvagement l’air de leurs mains pendant quelques secondes; ensuite le poison immobilisa leurs membres et les fit basculer dans le long froid sombre de l’oubli.


    L’usurier pourfendit ses deux victimes d’un autre poignard copieusement badigeonné de brûlesprit, puis, impassible, se mit en devoir de récupérer tout ce qui pouvait présenter de la valeur dans la salle pleine de cadavres. Après tout, ces substances mortelles coûtaient fort cher… En outre, quand la rumeur des assassinats se répandrait, les mercenaires exigeraient à coup sûr beaucoup plus d’argent que d’habitude avant d’accepter de travailler pour lui.


    Cela dit, il suffirait qu’un seul homme informe les seigneurs d’Eauprofonde de ses actes pour que le marchand ait encore bien davantage à payer… La cape de Kamburan, sur le dossier de sa chaise, n’avait pas de tache. Elle se révéla idéale pour envelopper et transporter le butin. Caethur mit sa propre cape; il n’avait pas un seul cheveu de déplacé sur la tête, et son demi-sourire désinvolte n’avait pas davantage bougé.


    Ce n’était pas la première fois que l’usurier sortait seul d’une pièce où s’étalaient une quantité de morts. Après tout, de tels événements, certes regrettables, faisaient souvent partie intégrante de sa profession.


    


    Dehors, l’ombre se déplaça. Elle s’écarta du volet en se balançant pour aller chercher le bord du toit. Un pied botté glissa, un juron éclata de toute sa force dans un esprit rigoureusement discipliné: le corps suspendu garda un silence absolu. D’un mouvement vif, l’ombre atteignit le toit et s’éloigna.


    


    Dès qu’il eut pénétré dans le portail, il le ressentit; droit devant lui, un remous dans le flot de la Toile. Quelqu’un ou quelque chose jetait un sort sur l’endroit qu’il cherchait à atteindre, peut-être même cet être avait-il déjà installé sa chausse-trape magique. Seuls les individus aussi intimement liés à la Toile que le grand sorcier pouvaient discerner cette altération, et éviter en conséquence le danger qui guettait.


    Gloussant sans bruit, l’archimage fit un pas de côté et se déplaça dans le néant bleu dérivant pour émerger ailleurs, par un portail qui n’était lié ni à celui de provenance ni à celui, désormais corrompu, de destination.


    


    Narnra, accroupie à l’abri d’une grande cheminée à moitié écroulée, grimaçait sous la douleur qu’elle ressentait à l’épaule. Il semblait bien qu’elle se soit blessée– pas sérieusement, grâces soient rendues aux dieux.


    Ah, les dieux vigilants qui voyaient tout! Elle leva les yeux et, toujours en silence, maudit avec conviction les imbéciles dévots s’appliquant à enchanter la Plinthe pour qu’elle reste illuminée la nuit. Les voleurs n’apprécient pas qu’on éclaire aussi brillamment le monde où ils évoluent.


    Car Narnra Shalace était une voleuse. Elle avait embrassé cette profession après la mort mystérieuse de sa mère et la ruée de voisins, clients et autres Aquafondiens qu’elle n’avait jamais vus, venus piller tout ce qu’ils avaient pu des possessions de la défunte. Narnra, terrifiée et furieuse, n’avait dû son salut qu’à une fuite éperdue, sinon elle aurait été emportée elle aussi, sans doute par les hommes d’un noble quelconque décidé à la vendre comme esclave.


    Chacun sait qu’à Eauprofonde il existe bien des lois concernant les nobles et davantage encore dont, par un mécanisme mal connu, ils n’ont pas à tenir compte. De plus, les familles bien «bien nées» ou celles de riches marchands possèdent en abondance des vaisseaux et chariots permettant d’emporter choses et gens jusqu’à des propriétés à eux loin d’Eauprofonde, où les règlements ne s’appliquent pas.


    Ainsi Narnra Shalace, soudain dépouillée de tout, avait dû hanter venelles et toits. Elle était devenue une réprouvée, une voleuse de plus qui devait se battre pour survivre dans une cité dure aux hors-la-loi.


    Voilà pourquoi elle se retrouvait dans le quartier des affaires, l’épaule douloureuse, en train d’ourdir ses plans sur un toit en mauvais état. C’était une jeune fille solitaire, remarquablement agile mais pas très belle, élancée, les membres déliés, les cheveux bruns coupés court, des yeux noirs brûlants et un nez crochu. Elle se surnommait «l’Ombre soyeuse», mais voyait bien qu’on ricanait en douce quand elle se présentait ainsi dans les tavernes sordides et dénuées d’enseigne près des quais où elle pouvait vendre pour quelques piécettes de cuivre, sans qu’on lui pose de questions, des babioles volées.


    L’hiver avait été dur. Sans les cheminées comme celle contre laquelle elle s’adossait, le froid l’aurait achevée avant les premières neiges; et il fallait se battre pour les emplacements les plus chauds sur les toits d’Eauprofonde.


    Ces temps-ci, Narnra avait faim les trois quarts du temps, et la colère la possédait. La peur accompagnait chacun de ses instants de veille, à tel point qu’elle ne cessait de regarder derrière elle tout en sachant que c’était pour l’essentiel inutile. Elle avait conscience, hélas, de la grande habileté des autres voleurs de la cité, sans parler de l’efficacité du Guet, de l’Ordre vigilant et d’autres mages de premier plan dont les Seigneurs masqués seuls connaissaient le nombre. Elle n’était à la hauteur d’aucun individu de ce calibre. Pour la plupart, elle ne représentait même pas un défi risible.


    Se faire remarquer d’eux, fût-ce comme distraction éphémère, signifiait la mort.


    Alors elle restait accroupie dans son coin, en grand besoin de piécettes pour se procurer de quoi ne pas mourir de faim, et dangereusement portée à une colère aveugle.


    Un sentiment beaucoup trop luxueux pour une voleuse qui espère voir le jour se lever.


    Narnra poussa un soupir silencieux. Oh, elle avait la minceur et l’agilité nécessaires pour parcourir les toits, mais son physique trop quelconque ne lui laissait aucun espoir d’obtenir de l’argent facile en dansant dévêtue dans les tavernes. Non, elle n’était qu’une marginale de plus s’efforçant de gagner malhonnêtement sa vie dans les rues d’Eauprofonde. Une entreprise très difficile parce qu’elle ne disposait pas des facilités d’un nom noble ou d’un commerce qui lui aurait rendu la malhonnêteté commode.


    Narnra fronça les sourcils et sortit la bourse qu’elle avait chipée plus tôt dans la soirée à l’occasion d’une bagarre dans le quartier du port. Il s’agissait sûrement d’une bande de voleurs, pour s’attaquer ainsi à deux marchands… Arrivée au pas de course, elle avait emporté leur butin. À présent ils devaient la rechercher.


    Tout cela pour trois pièces d’or– qui ne se ressemblaient pas, elles venaient de trois villes différentes; de belles et bonnes pièces, toutefois–, six d’argent, quatre de cuivre, et la clé permettant d’ouvrir un coffre quelque part elle ne savait où dans Faerûn. Eh bien, elle allait les utiliser.


    De l’intérieur de sa botte, elle sortit une autre bourse plus large mais plus légère, en ouvrit le lien de deux doigts, vérifia qu’elle avait sa cape à côté dans la position qu’elle voulait et, toujours accroupie, s’approcha à peine du bord du toit.


    Pour autant qu’elle sache, l’usurier n’avait plus de garde avec lui. Il portait une espèce de griffe-dague dissimulée par une cape drapée sur le bras du même côté, mais se déplaçait avec méfiance, comme un individu isolé. Il prit en hâte le passage Lathin pour arriver sur la Haute Route où, à l’abri de la première porte cochère suffisamment en retrait, il attendit que passe une patrouille du Guet et la suivit de près. Il avait l’allure d’un marchand respectable qui, surpris tard la nuit dans un quartier malfamé, essaie de rentrer chez lui sans anicroche.


    S’il comptait éviter de se faire voir au prochain poste du Guet, au grand carrefour, dans quelques pas il lui faudrait tourner juste en dessous de Narnra. Caethur jeta un rapide coup d’œil vers le haut; l’Ombre soyeuse, figée, retint son souffle et tâcha de ressembler à une gargouille. Il avança, ralentit, prit un peu de recul pour apercevoir ce qu’il y avait derrière le coin, et enfin s’engagea dans l’embranchement en se rapprochant du mur.


    Narnra laissa délicatement tomber sa dérisoire quantité de pièces de monnaie; elles dégringolèrent pile sous le nez de l’usurier et rebondirent par terre. L’homme s’arrêta net. Il ne bondit pas en arrière pour s’enfuir, mais observa un disque d’or qui roulait puis leva les yeux.


    Ce qui lui permit d’y recevoir la poignée de sable extraite de la grosse bourse. Suivit une ombre qui se jeta sur lui, une cape en guise de bouclier entre ses mains écartées.


    Caethur eut le temps d’ouvrir la bouche mais pas celui d’inspirer pour crier avant que Narnra le heurte brutalement et le fasse basculer. Elle sentit un os craquer dans le corps de l’homme tandis qu’elle s’accrochait sans pitié à lui et que leurs corps roulaient ensemble sur les pavés. Elle lui avait déjà emprisonné la tête dans la cape qu’elle portait, et maintenait d’un genou le bras de sa victime du côté de la griffe-dague. De sa main libre, elle lui frappa la gorge de toutes ses forces.


    Cela suffit à mettre fin aux grognements que l’usurier commençait à émettre; il resta allongé immobile, les muscles détendus. Narnra trancha sa ceinture bien usagée avec son meilleur couteau, s’en empara– l’objet était alourdi par des titres de propriété et des coffrets–, se releva et fila, abandonnant les pièces qui lui avaient servi d’appât et la cape volée.


    Elle fit très vite, mais pas encore assez: un cri retentit plus loin dans la rue, et la lumière vacillante de torches indiqua l’arrivée du Guet.


    L’Ombre soyeuse, contrariée, courut à toutes jambes vers une boutique proche flanquée d’un escalier extérieur.


    Si mon père avait vraiment été un prodigieux sorcier et ma mère un dragon, n’aurais-je pu espérer mieux? se dit-elle avec amertume pour peut-être la dix mille quarante-sixième fois de sa vie. Où sont la richesse, la considération de tous, le pouvoir? Pourquoi suis-je incapable de jeter des sorts ou de me transformer en monstre ailé?


    


    Le vieux cuisinier se retourna d’un bloc.


    —Ha, j’ty prends! Hé, petit, tu veux encore avoir ton travail ici quand l’aube se lèvera?


    Le marmiton tout graisseux se figea, un panier d’épluchures plus ou moins décomposées plaqué contre son tablier taché, et jeta à Phaerorn un regard abasourdi.


    —Hein?


    Le cuisinier fit un pas en avant sur sa jambe de bois, leva son cher hachoir de sa main poilue aux doigts courtauds.


    —Tu m’donnes du «hein», maintenant? demanda-t-il à voix basse. Est-ce que tu tiens à ton nez?


    Le hachoir brandi luisait de manière inquiétante; Naviskurr comprit qu’il avait commis une erreur désastreuse.


    —Euh, non, maître Phaerorn, messire! Enfin, si, bien sûr, mais je veux dire que je pensais pas à mal, vraiment, et…


    Le vieux cuisinier continuait à avancer. Le jeunot poussa un couinement épouvanté devant l’acier étincelant, impitoyable, qui s’élevait jusqu’à son nez.


    —… et devant tous les dieux je le jure je comprends pas en quoi je vous ai offensé qu’est-ce que j’ai fait pardon pardon pourquoi messire?


    —Pff, fit Phaerorn, écœuré. Voilà les vaillants qu’on m’envoie aujourd’hui! C’est ça l’éloquence de la jeunesse qui va briller d’mille feux et tous nous sauver?


    Il se détourna puis pivota de nouveau, d’un geste si soudain et désinvolte que Naviskurr cria, puis il désigna de son hachoir les trois paniers déjà posés par son apprenti.


    —Combien de fois j’t’ai dit qu’on doit rien mettre devant cette porte, gamin? Rien!


    Naviskurr regarda, cilla, mit le quatrième panier par terre à ses pieds, et se précipita pour déplacer les trois qui gênaient.


    —Désolé, maître Phaerorn, messire, bafouilla-t-il, mais c’est jamais qu’une vieille porte. On l’ouvre jamais, on s’en sert pas…


    Il traîna les paniers, puis se redressa avec un grognement d’effort et considéra l’huis antique planté de clous situé dans le coin le plus décati des cuisines de l’Oiseau de Pluie. Ses larges planches de bois brut supportaient une couche de peinture bleue écaillée; un bas-relief de toute beauté le décorait, qui représentait le visage allongé d’un homme barbu au nez crochu que Naviskurr, in petto, surnommait «le vieil abruti de sorcier».


    Le marmiton, mécontent, considéra l’éternel sourire sournois de la gravure.


    —Et puis d’abord, pourquoi on doit toujours garder ce coin dégagé?


    L’image clignota, étincela d’une lumière qu’on n’y avait jamais vue et, avant même que le malheureux jeune homme ait pu reculer en titubant ou exprimer la peur qui montait en lui, le visage parut se projeter en avant, sortir de la porte!


    Il se rattachait, constata Naviskurr qui hoquetait et s’écartait en hâte en faisant des signes désespérés à maître Phaerorn, à un homme au pas rapide– cheveux longs, barbe, nez crochu–, un vieillard vêtu de robes douteuses. L’apparition surgit littéralement de l’huis fermé et le laissa inchangé derrière lui, avec son bas-relief.


    Sous des sourcils fournis, des yeux bleu-gris emplis de gaieté transpercèrent le marmiton éperdu. L’homme fit un clin d’œil au jeunot puis se tourna vers le vieux Phaerorn qu’il gratifia d’un hochement de tête, d’un geste de salutation et des mots suivants:


    —Ton fils se débrouille très bien à Suzail, Forn. Je le vois marié ce printemps s’il ne prend pas garde!


    Le cuisinier en resta bouche bée, les yeux écarquillés de plaisir. Le visiteur pressé était déjà reparti; une pipe au tuyau courbe flottait dans son sillage tel un serpent nonchalant.


    —Que… qui…, gargouilla Naviskurr.


    Maître Phaerorn se croisa les bras, adressa à son apprenti un sourire radieux.


    —Voilà pourquoi cette porte doit pas être encombrée, petit! expliqua-t-il d’une voix triomphante. Ces archimages favoris d’Mystra qui peuvent foudroyer le monde, ils préfèrent pas avoir à patauger jusqu’aux genoux dans les épluchures, tu crois pas?


    —Euh… (Naviskurr cilla, déglutit.) Mystra, archimage? Mais c’était qui?


    —Un vieux copain à moi, c’est tout, indiqua Phaerorn d’un ton sec en retournant à ses broches où chantait la graisse. Tu connais pas. Il s’appelle Elminster.


    Il tourna les rôtis en gloussant, dans l’attente de la tempête de questions qui allait suivre.


    Ses oreilles ne perçurent qu’un faible choc sourd. Après avoir remué la sauce qui prenait bien et avoir léché pour examen la cuillère de bois utilisée, Phaerorn se retourna, curieux de savoir ce que fabriquait son fainéant d’apprenti, et découvrit Naviskurr étalé sur les quatre paniers d’épluchures. Le pire marmiton qu’il ait jamais eu, évanoui, regardait sans les voir les poutres où pendaient les poêles.


    Phaerorn soupira et agita sa cuillère en direction du gisant. Peut-être que quelques gouttes de sauce bien chaude le ranimeraient, ou peut-être pas.


    Ah, parlons-en d’la valeur étonnante de la jeunesse!


    


    Les apprentis de sa mère lui avaient menti, c’était évident. Forcément. Pourtant à ce moment-là, dans leur colère, ils voulaient la blesser, ne surveillaient pas leurs paroles… Par la suite, ils avaient paru regretter l’incident. L’un d’eux s’était efforcé de lui faire croire que, ivres, ils lui avaient raconté n’importe quoi, les autres avaient essayé de la faire boire pour savoir ce qu’elle se rappelait au juste de leurs histoires.


    Accroupie sur un toit pourri, très inadéquat, qui laisserait tomber ses tuiles droit sous le nez du Guet si elle avait le malheur de bouger, Narnra envoya en pensée quelques jurons furieux à la lune.


    Elle avait repassé en esprit ces souvenirs un nombre incalculable de fois et savait sans aucun doute que Goraun et les autres apprentis joailliers lui avaient dit la vérité, ou du moins qu’ils le pensaient. Il lui avait fallu toute une année de questions masquées, prudentes, pour s’assurer qu’ils croyaient littéralement Maerjanthra Shalace, la sorcière connue par tout Eauprofonde sous le nom de dame Maerjanthra des Gemmes– joaillière des nobles–, un dragon ailé avec des écailles. Pas du tout, de manière imagée, une femme puissante et redoutable au mauvais caractère qu’on qualifie de «dragon».


    Pour le prodigieux sorcier, son père, ils ne lui avaient jamais révélé son identité.


    —Trois pièces d’or, énonça une voix en dessous.


    Un autre soldat s’était joint à ceux qui examinaient la venelle. Les deux hommes déjà à mi-chemin de l’escalier menant à Narnra se retournèrent; quelque chose les avait alertés dans le ton de leur camarade.


    —Et alors? demanda l’un d’eux.


    —Alors c’est ainsi qu’on l’a surpris. Notre victime est Caethur l’usurier.


    Un grognement écœuré retentit à l’unisson.


    —Dommage que le voleur ne l’ait pas achevé, commenta quelqu’un. Ou bien il l’a fait?


    —Oh, l’homme vivra, mais il lui faudra peut-être des années pour retrouver un filet de voix– s’il y arrive. Cela dit, à moins que Grippe-sous ne sache qui l’a attaqué et ne veuille nous l’apprendre, je me dis que nous rendrions mieux service à la cité d’Eauprofonde en…


    —Tout juste, approuva une autre voix, plus âgée et plus grave. Je suis certain que notre intervention immédiate s’impose ailleurs, vers la Porte de la Rivière, par exemple. Aidez Caethur à se rendre jusqu’au poste et voyez s’il a des choses à nous dire. Je serai profondément peu surpris si tel n’est pas le cas.


    


    Le vieil homme barbu délaissa le grand escalier d’entrée avec ses piliers de pierre de part et d’autre et préféra emprunter une volée de marches située au flanc moussu d’un jardin de rocaille, sur la droite du bâtiment d’une magnificence ostentatoire qu’était le manoir de Mirt. Il traversa sans encombre un bosquet où jouait le clair de lune et parvint à un petit pont voûté de pierre qui rejoignait un balcon de la demeure fortifiée de Mirt depuis le contrefort du mont d’Eauprofonde où se nichaient les jardins de l’usurier.


    À mi-chemin de l’ouvrage, des étincelles apparurent dans l’air. Elminster se trouva soudain face à une femme silencieuse vêtue d’une robe près du corps à la matière fluide; une robe de pâle clair de lune, en fait, assortie aux haillons lumineux qui couraient dans le ciel.


    Le mage sourit, inclina la tête.


    —Belle soirée, Ieiridauna. Mirt et Asper sont-ils chez eux?


    Toujours en silence, la gardienne fantôme sourit, hocha la tête, désigna d’un long bras fuselé la porte derrière elle. Ensuite elle flotta tout doucement en avant et tendit son autre main vers la joue du Vieux Favori. Elminster fit un pas à sa rencontre.


    Le frôlement des doigts spectraux le glaça: ce contact si léger lui prenait un peu de sa force vitale. Pourtant, Elminster tourna la tête, posa un baiser sur la chair immatérielle, puis serra avec tendresse Ieiridauna contre lui.


    L’haleine fantomatique était une bise de glacier. Les épaules et la poitrine du spectre parurent se faire plus tangibles sous l’étreinte d’Elminster, mais soudain le bras du sorcier ne toucha plus rien. La gardienne fantôme, en larmes, avait rompu le contact.


    —Vous êtes bien trop gentil, mon beau seigneur! Ne m’en donnez pas tant, lui chuchota-t-elle à l’oreille.


    Le mage se tourna vers elle et répondit d’une voix douce:


    —Belle dame, j’espère que tu resteras à Faerûn pour tout l’âge qui vient, au moins, afin de porter témoignage et de murmurer ta sagesse. Cette vie que je t’offre, c’est la mienne.


    La gardienne fantôme secoua la tête, s’agenouilla devant lui. Sa tête et ses épaules argentées avaient pris de la matière, mais le reste de son corps n’était que vacillement de l’air nocturne.


    —C’est trop d’honneur, cher Élu.


    Elminster gloussa.


    —Mais tu vas me faire rougir, ma jolie!


    Il prit une pose théâtrale de héros, adressa une grimace charmeuse à Ieiridauna, puis, sur un clin d’œil et un geste de la main, se rendit à la porte. Les doux sanglots du spectre le suivirent.


    L’huis tout simple de bois sombre s’ouvrit avant qu’il le touche, et un visage hérissé d’une moustache le considéra depuis une obscurité plus profonde.


    —Vous contez encore fleurette à mon fantôme, El? Il vous les faut donc toutes!


    Le mage, détendu, écarta les mains.


    —Apparemment, messire Morse. Je veux aussi tout savoir; mon indiscrétion est sans bornes quand il s’agit des affaires des autres, surtout les riches notables d’Eauprofonde!


    Mirt poussa un grognement et invita son ami à entrer.


    —J’espère que vous avez une excellente raison… Vous êtes arrivé en plein milieu de la danse d’Asper.


    —Ah, surtout qu’elle continue! répliqua très vite Elminster.


    Mirt et lui passèrent entre deux veilleurs infâmes– pour l’instant immobiles– et pénétrèrent dans une chambre où la lampe éclairait un énorme lit au baldaquin soutenu par de multiples colonnes.


    La fille de Mirt entreprit de quitter sa posture impossible: sur le matelas, en équilibre sur les épaules et la tête en arrière, elle regardait ses jambes arquées au bout desquelles ses orteils tenaient une gemme devant son nez. Il lui suffit d’un mouvement gracieux pour tendre les cuisses, lancer en l’air le joyau dont les facettes renvoyèrent follement la lumière, et le rattraper avec adresse.


    —Plus tard, dit-elle alors d’un ton ferme. J’entendrai moins de remarques salaces. Que se passe-t-il?


    Asper déplia son corps agile et sinueux; en un instant, allongée sur le flanc au bord du lit, elle faisait face au mage.


    —Tu vas te froisser un muscle, commenta le Vieux Favori.


    Elle lui sourit avec affection.


    —En tout cas, je sais comment attirer l’attention passionnée d’un usurier et d’un Élu de Mystra! Prenez un peu de ce vin, là; nous vous écoutons.


    Elminster haussa les sourcils, tendit la main. Une carafe perdue au milieu d’une forêt de ses semblables se souleva de la haute commode où elle était posée et flotta jusqu’au sorcier.


    —Pas étonnant que les mages soient de tels soiffards, marmotta Mirt. Moi, si je savais faire ça…


    —Tu ne sortirais plus du lit, murmura gentiment Asper. Eh bien, El?


    —J’arrive du Cormyr. (Elminster souleva le bouchon du récipient et renifla le goulot en connaisseur.) Là-bas, on note qu’une quantité de numéraire assez importante pour mériter le qualificatif de «gros tas d’argent» est consacrée à un complot ayant pour but de renverser les Obarskyr et de placer un nouveau roi sur le trône.


    —Rien de neuf, quoi, grommela Mirt. Nos soi-disant nobles, ici, consacrent des sommes folles à ce genre de divertissement. Ils tiennent à connaître l’identité de chaque seigneur secret d’Eauprofonde, pour nous faire éliminer et soudoyer ceux qui restent afin d’être élus à notre place. Ils n’ont pas l’air de se rendre compte qu’alors eux aussi auraient leur tête sur le billot! Les bien nés, il est vrai, n’ont en général même pas assez de cervelle pour se vêtir seuls. (Il tendit la main.) Vous comptez boire de ce cru, ou garder le flacon comme accessoire de mode?


    Elminster prit une gorgée, poussa un soupir satisfait.


    —Voilà un excellent flammevin! apprécia-t-il.


    Il tendit la carafe au vieil usurier, puis alla jusqu’au lit, prit l’énorme gemme dans la main d’Asper et fit glisser nonchalamment le joyau sur une de ses belles jambes fines.


    —Ces pièces, reprit-il, viennent de poches aquafondiennes apparemment inépuisables. Je ne sais pas desquelles au juste, ni à qui elles parviennent en bout de course après avoir atteint le Royaume forestier, mais j’ai l’espoir que vous…


    —Que nous nous renseignerons pour vous, messire? conclut Asper en souriant. Avec plaisir.


    Mirt grogna son accord et tendit le flacon à Elminster.


    Bien sûr, il était presque vide.


    


    Les nuages en lambeaux se pourchassaient toujours dans le ciel, telles des âmes-en-peine argentées fuyant une obscurité impénétrable. Sur les créneaux, aux fenêtres, aux postes de garde du mont d’Eauprofonde, les hommes éveillés frissonnaient et détournaient le regard. Les souffles formaient des volutes gelées dans l’air froid de la nuit, les pensées de chacun tournaient autour de l’idée universelle que de telles nuits existeraient longtemps après sa mort, de même qu’elles avaient existé bien avant sa naissance.


    Cela ne réchauffait personne. On s’enveloppait plus étroitement dans sa cape ou sa robe de chambre et on secouait la tête en tâchant de penser à des choses plus agréables.


    


    Elminster leva la tête et considéra les nuages pressés, déchiquetés. Tant de flammèches d’argent au clair de lune, qui filaient plus loin.


    —Quand Séluné navigue ainsi, murmura-t-il, tout peut arriver… et, trop souvent, tout arrive.


    Il passa sous une arche étroite, déboucha dans une venelle encombrée d’ordures.


    Une impasse. L’ombre au-dessus fronça les sourcils et avança telle une fumée sournoise sur la crête d’un toit bas.


    Ces maudits marchands, sans exception, étaient venus à leur réunion les poches vides de monnaie sonnante et trébuchante! Oh, bien sûr, Narnra avait pu dissimuler dans un endroit connu d’elle seule une belle bourse remplie de superbes gemmes et de documents faisant d’elle l’heureuse propriétaire de trois bâtiments– dans le quartier des affaires, en plus–, mais elle ne possédait plus l’argent qui lui avait servi d’appât. Il ne lui restait que trois piécettes de cuivre pour ne pas mourir de faim. Et voilà ce vieillard qui se promenait en marmottant sous son meilleur poste de guet…


    Il ne semblait pas du genre à avoir beaucoup sur lui, mais l’Ombre soyeuse ne voulait qu’une pincée d’or pour remplacer son butin perdu. Tout de suite.


    Narnra rampa sur des bardeaux au bois recouvert de mousse moelleuse devenu argenté sous l’usure, et parvint aux ruines d’un antique clocher situé à mi-chemin de la venelle. Le vieil homme passait juste en dessous d’elle.


    Cette fois, elle n’avait ni pièces ni cape, mais l’individu ne paraissait pas de taille à se défendre. Seuls des imbéciles ou des ivrognes se promenaient sans arme dans de tels coupe-gorge. Il suffirait d’une poignée de sable, d’un bon coup de pied… Elle serait repartie avant qu’il ait fini de gémir.


    Elle passa sur le toit suivant, presque au bout de la ruelle. Il n’allait pas tarder à voir le cul-de-sac, pousser un juron quelconque et faire demi-tour. Narnra prit du sable, vérifia la lame passée à la suie qu’elle portait dans un fourreau au poignet, se pencha par-dessus le bord du toit.


    —Oh oui! s’écria-t-elle, comme en extase.


    Aucun homme, à ce son, ne pourrait s’empêcher de lever la tête… parfait. La poignée de sable descendit pile au bon moment. Il y eut tout de suite un bruit de frottement en bas– par les dieux, il filait vraiment vite vers le mur du fond! –, et Narnra bondit.


    Il était bien trop rapide, malgré les débris glissants qui gênaient son pas: la voleuse, souple comme un chat, atterrit sur des ordures dégoûtantes et manqua complètement sa cible. Il devait avoir fermé les yeux avant que le sable les frappe, parce qu’il la considérait avec le plus grand calme à présent, son regard luisant au clair de lune!


    Narnra poussa à voix basse un grondement inarticulé, dégaina son poignard et se précipita sur le vieillard dans une course bondissante, en zigzag. Elle espérait le faire glisser dans la décharge qu’était le sol. Lui restait les mains nues; il gloussait doucement, tel un dément réjoui.


    L’Ombre soyeuse porta un coup en biais de son croc d’acier, tout en esquivant pour qu’il ne puisse la pourfendre en traître. Certes, elle ne craignait pas que son adversaire la coince d’un bond– avec ce tas de débris enchevêtrés, il s’étalerait par terre–, mais il semblait bien que ce vieux fou ne soit pas seulement ce qu’il paraisse, et…


    Il avança vers elle avec assurance, comme si c’était lui le chat en maraude et elle la proie acculée! Soudain effrayée, Narnra plongea de toutes ses forces sa lame dans ce corps décati et la remonta. Elle voulait l’éventrer.


    C’était comme poignarder de la fumée. Elle le sentait sous sa main, mais l’acier ne lui faisait rien.


    La voleuse prononça la première syllabe d’un juron, bondit en arrière pour échapper aux longs doigts qui se tendaient vers elle et s’écarta, trébuchant dans la pourriture. Des yeux bleus étincelant sous des sourcils épais, un nez encore plus crochu que le sien, une barbe blanche… Pourtant ce vieillard était plus grand, plus agile et beaucoup plus rapide qu’on aurait pu croire! Soudain, l’air devant Narnra se mit à luire.


    Par Les dieux vigilants, un sorcier!


    Elle se courba, pivota pour essayer d’éviter cette magie inconnue, s’enfuit. Elle ne pensait plus qu’à quitter cette allée. Elle avait commis une terrible err…


    Quelque chose de noir, avec des tentacules, surgit des ordures obscures le long du mur devant elle et s’approcha afin de lui barrer le chemin, de la rabattre. Ça avait une multitude d’yeux mobiles, brillants, qui glissaient, visqueux, sur un corps amorphe. Le monstre sifflait, gargouillait, venait vers elle.


    Il s’agissait forcément d’une illusion créée par ce sorcier! Il n’y avait eu aucune créature de ce genre dans la venelle quand le vieillard s’y était engagé.


    Un tentacule froid et humide gifla le poignet de Narnra.


    Elle ne put s’empêcher de hurler. Elle taillada furieusement la chose, puis se détourna pour éviter cinq ou six autres appendices monstrueux. Un liquide noir, gluant, jaillit tandis qu’elle frappait en sanglotant, sciait la chair immonde, se débattait en tous sens… Enfin elle sentit quelque chose céder, et elle fut libre. Déséquilibrée, elle tomba et roula dans des déjections, de l’eau dégoûtante, des fragments en décomposition.


    La voix du vieillard se révéla aussi grave que ses gloussements.


    —Sache qu’une voleuse vole avant tout le plus précieux des trésors: sa propre vie.


    Narnra se releva en toute hâte et tourna sur elle-même, haletante. Le monstre avait disparu comme s’il n’avait jamais été là, mais la ruelle avait changé. On n’y voyait plus d’issue, elle s’était apparemment muée en un puits aux murs décrépits, plein d’ordures. Le clair de lune parsemé de nuages argentés toujours aussi pressés lui prêtait une lueur spectrale.


    L’homme se tenait près de la paroi, les mains toujours vides.


    —Rentre chez toi, petite. Laisse le vol aux imbéciles et trouve-toi une autre vie. J’ai tâté de ta profession et m’y suis bien amusé, mais tu as mieux à faire. Rentre à la maison.


    —Je n’en ai plus! cracha Narnra. Les marchands d’Eauprofonde ont tout pris. Tout. (Il fit un pas vers elle; elle brandit sa lame d’une main tremblante.) Vous me dites de partir, gronda-t-elle, effrayée, et vous dissimulez la sortie à mes yeux! À quoi jouez-vous, sorcier?


    L’autre fronça les sourcils.


    —Ah oui, l’enchantement a parfois cet effet. Ne bouge pas.


    Il leva la main, marmonna quelques mots, pointa cette même main sur Narnra qui voulut s’écarter. Mais il n’y avait nulle part où se cacher, nulle part où fuir.


    L’air parut changer de couleur et un picotement parcourut la voleuse. Elle jeta au mage un regard impuissant. Elle se sentait faible, accablée par la terreur.


    L’impression passa. La venelle avait toujours l’aspect d’une cage sans issue. Le sorcier poussa une brève exclamation de surprise et avança vers sa prisonnière. Narnra recula, se retrouva très vite dos au mur rugueux.


    —N’allez pas plus loin! cria-t-elle. Sinon, je… j’appelle le Guet!


    Elle avait conscience du ridicule achevé de ces paroles, mais l’homme ne se moqua pas d’elle.


    —Belle de nuit, dit-il avec calme, aie l’amabilité de me montrer la main qui tient ta lame. Je veux voir le dos de tes doigts.


    Narnra lui jeta un regard furieux, puis, intriguée, s’exécuta. En tombant au milieu des saletés, elle s’était écorchée le dos de la main qui saignait abondamment. Elle voulut sucer le sang de sa blessure.


    —Ne bouge pas! ordonna le mage d’un ton sec.


    Sa voix tonnait. L’air autour de la voleuse s’illumina soudain. La magie, encore, qui l’immobilisait! Elle… il allait… elle ne pouvait plus…


    Elle arrivait encore à bouger les yeux, elle respirait. Quelque chose brûlait tout près d’elle, une flamme s’élevait, surgie du néant. Le sang sur sa main étincelait d’un feu froid, silencieux.


    Narnra l’observa, impuissante. Il ne consumait rien mais la flamme était vive et, dessous, elle distinguait sa peau sale et son sang brillant. Aucune douleur.


    Le sorcier, juste devant la voleuse, examinait lui aussi ce feu qui, peu à peu, s’éteignit.


    Narnra, éperdue, leva les yeux sur le mage. Il souriait.


    —Eh bien alors! prononça-t-il d’une voix enjouée, chantante.


    Elle le regardait, figée par le sort, réduite au silence. Il sortit une petite bourse de sa manche; de la taille de la main, elle ressemblait à une cosse de petit pois mais avait été fabriquée dans un cuir sombre, écailleux. Elle pendait au bout d’une fine chaîne. Il l’ouvrit du pouce et fit tomber sept pièces d’or dans sa paume. Avec l’habileté d’un jongleur de rue, il les disposa en une pile bien nette qu’il plaça avec soin sur le dos de la main ensanglantée de la voleuse.


    —Tous mes vœux, madame, la salua-t-il aimablement.


    Il sourit à Narnra, se détourna, s’enfonça dans le mur.


    L’Ombre soyeuse resta à ciller, incrédule, devant les pierres bien solides où il avait disparu. Elle n’entendait plus que sa propre respiration paniquée, ne sentait plus que le poids des pièces froides sur sa main, sous ces pièces le sang qui la chatouillait un peu en coulant, et le contact du couteau. Il n’avait pas quitté ses doigts.


    Tout s’était passé si vite, de manière si imprévisible!


    Cette flamme extraordinaire avait également surpris le sorcier. Elle avait été produite par le sort, mais aussi par Narnra. Et l’homme lui avait donné de l’argent au lieu de la tuer. De l’argent, comme à une mendiante ou à une fille de joie. Comme si elle était une voleuse habile. Bien plus d’or qu’elle aurait pu oser espérer en dépouillant un vieillard solitaire! Et puis, en un clin d’œil, il avait filé droit à travers le mur, et elle…


    Pouvait de nouveau bouger– un peu. Autour d’elle, les parois de la venelle semblaient changer. Elles redevenaient droites, se déplaçaient.


    Narnra s’efforça de bien repérer l’endroit où avait disparu l’autre, en distinguant les différents tas d’ordures devant elle. Voilà, elle pouvait déplacer son autre main, avec la lenteur d’une plume qui tombe en l’absence de vent. Elle prit les pièces et se sentit presque étonnée de les trouver aussi tangibles en réalité qu’en apparence. Elle les rangea dans une bourse– ses mouvements, encore lents, gagnaient en aisance à chaque instant–, et remarqua que l’allée avait retrouvé sa forme d’origine. Elle se terminait en impasse d’un côté et rejoignait de l’autre la rue après une légère courbe.


    La voleuse marcha jusqu’à l’endroit où le mage avait disparu et tendit avec prudence son couteau vers le mur. Il plongea dans la pierre comme s’il n’y avait rien. Curieuse, elle se pencha en avant; son bras suivit sa lame.


    Elle pouvait marcher à une mort atroce si la paroi se refermait sur elle au mauvais moment. Méfiante, contrariée– pour qui se prenait ce vieux sorcier, à lui faire la leçon avant de lui dispenser sa charitable pitié? –, et aussi… fascinée, Narnra Shalace avança dans le noir.

  


  
    


    


    Chapitre 2


    UNE BELLE NUIT POUR FAIRE LA FÊTE


    


    


    Ceux qui comptent survivre à une vie d’aventures ont tout intérêt à choisir leurs propres quêtes et non à s’intéresser sans réfléchir aux plans d’autres gens; il y a là de quoi adopter en même temps leurs problèmes! Car personne n’hésite à partager ses ennuis à l’occasion de rencontres fortuites.


    


    Seldréenne Ammath, de Suzail


    Epouse de marchand


    Publié l’Année du Serpent

  


  
    


    C’était obscur, ça sentait la pierre humide, la terre jamais foulée. La puanteur des ordures s’affaiblissait derrière Narnra. Elle avançait prudemment, courbée, prenait garde à chacun de ses pas comme si elle marchait sur un toit prêt à s’effondrer. Elle ne voyait rien.


    Devant elle, l’air résonnait d’un chant. Le son se mua peu à peu en grincement aigu, en un tumulte qui, elle le savait– mais comment? –, résonnait davantage à ses oreilles que dans l’air environnant. Un sentiment de malaise, d’effroi, croissait en elle. Il diminua quand elle fit un pas en arrière et revint quand elle reprit son chemin.


    Narnra gardait sa lame à la main et se demandait quelle espèce d’imbécile elle était tout en cherchant du regard une amorce de lumière.


    Elle fut amplement servie quand une clarté s’épanouit soudain à point nommé devant elle, telle une torche tout juste allumée. La lueur d’un bleu profond, intense, trahissait une magie d’une puissance inédite pour la voleuse. Elle dessina en traits lumineux un passage en voûte où se tenait le sorcier à barbe blanche.


    Narnra se mit très vite à quatre pattes, puis à plat ventre, aussi silencieusement que possible. Elle venait tout juste de s’immobiliser quand le mage se retourna et regarda dans sa direction.


    Hochant la tête d’un air satisfait– l’avait-il vue? –, il repartit, passa sous la voûte luisante. Le chant et l’effroi cessèrent net, comme tranchés par un coup de hache. Elle leva la tête, tendit l’oreille. Tout était silencieux et sombre, à part la voûte. Sous les yeux de Narnra, la lumière vacilla, clignota et faiblit.


    La voleuse se releva en un instant et courut vers le passage; elle se jeta de côté au dernier moment pour éviter qu’on la repère. Le centre de l’ouverture s’obscurcissait. L’Ombre soyeuse rampa sur le dernier mètre comme un lézard pressé et risqua un coup d’œil contre la paroi, le menton frôlant le sol. De l’autre côté, elle vit la même pénombre déserte.


    Sans aucun doute, la clarté avait baissé! Narnra se mordit les lèvres, puis se redressa et passa sous la voûte. Si ce sorcier disposait d’un repaire sous le quartier des affaires, elle tenait à le connaître. À tout savoir.


    Un autre pas dans le noir silencieux… un troisième. C’est alors que l’obscurité disparut; la voleuse se retrouva au milieu de cet éclat d’un bleu intense qui tourbillonnait autour d’elle comme de la brume et tombait sans fin. Narnra tomba avec lui sans pourtant bouger de sa position debout, immobile sur un sol invisible, incertaine de ce qu’elle devait faire. Elle pivota soudain et ne vit rien de l’endroit d’où elle venait, seulement ce vide bleu qui…


    La sueur recouvrit en un instant son corps. Elle n’avait jamais ressenti une telle terreur. Où était-elle, comment s’orienter? Elle se retourna une fois de plus, soigneusement, jusqu’à faire face– espérait-elle– à la direction qu’elle avait suivie jusque-là, et poursuivit son chemin.


    Deux pas plus loin, ce fut de nouveau le noir et l’humidité. Mais l’atmosphère avait changé d’une manière indéfinissable. L’odeur marine s’imposait toujours, mais aussi celle d’une pourriture prégnante, comme près d’un marais. À Eauprofonde, Narnra n’avait senti cela que pendant les périodes où on draguait le port. Elle se tenait dans un autre couloir étroit, aux murs de pierre, et entendait du bruit au loin. Plusieurs personnes parlaient. On bavardait, on riait, comme à une fête donnée par des marchands. Devant elle, au-delà du passage, de grandes salles s’ouvraient.


    Se trouvait-elle sous la Cité des morts? Sous les rues des maquignons près de la Porte de la Rivière? Ou bien quelque part ailleurs, loin d’Eauprofonde?


    Un autre pas la plongea de nouveau dans la lumière bleue qui s’atténuait de plus en plus. Narnra pivota et remarqua une voûte semblable à celle qui l’avait menée en cet endroit. Elle alla dessous, y fit quelques pas puis haussa les épaules, se retourna, ressortit du passage.


    Cette fois, il ne luisait presque plus. La voleuse observa cette clarté défaillante et se plaça face au centre de la voûte. Quand la lumière eut disparu, elle fit un pas en avant, se cogna méchamment le genou contre un mur de pierre.


    Voilà, elle restait coincée là– où? Tout d’un coup, elle se sentit furieuse contre elle-même pour s’être fait prendre au piège comme une idiote. Dans l’obscurité, elle frappa le mur du poing, gronda, prit une grande inspiration tremblante, pivota encore. Plus d’autre choix à présent qu’avancer.


    Vers la fête. À la suite du sorcier qui l’avait sans aucun effort réduite à l’impuissance.


    Il savait faire fonctionner cette magie des passages, donc elle devrait trouver toute seule une issue ou rattraper cet homme et… Et puis quoi, elle le supplierait?


    Poussant des grondements inarticulés, Narnra, son couteau à la main, se mit en route. Elle sentait sous ses semelles usées d’antiques pavés de pierre; des courants d’air aux senteurs de marée frôlaient ses chevilles, et elle percevait des lueurs plus loin.


    Décidément, le coin ressemblait de moins en moins à Eauprofonde.


    Oh, Mask, Tymora, venez à mon secours!


    


    Elminster plaça trois tenues illusoires empilées sur lui; il préférait garder son changement de forme pour le cas où il devrait filer en hâte de ce rassemblement, par les airs ou les eaux. Les gens qu’il s’apprêtait à rejoindre n’avaient rien d’aimable ni de pacifique.


    Dans sa tenue illusoire la plus extérieure, il apparaissait désormais plus grand. Balafré, il portait les cheveux noir de jais de la branche aînée des Cormaeril. Il prit une babiole dans une bourse à sa ceinture, murmura un mot dessus, et eut soudain en main une épée dans son fourreau aussi étincelant qu’un miroir; une rapière à la lame fine comme une aiguille, d’un modèle apprécié par nombre de courtisans à Suzail. Sa garde d’acier brossé, bellement incurvé et décoré, était semée de petits saphirs polis, brillants, qui évoquaient des yeux alertes.


    Le mage passa le fourreau à sa ceinture et avança dans une salle obscure comportant de nombreux piliers. Des tonneaux pourrissants y accumulaient la moisissure, des rats grouillaient dans la faible clarté. Elminster gravit un vieil escalier aux marches usées. En même temps que la lumière devant lui, la puanteur du port de Marsembre croissait. Le visiteur se retrouva très vite dans une pièce nettement mieux éclairée mais encore dévorée d’ombres, où des gardes moroses observaient une foule de personnes qui, dans une salle beaucoup plus vaste, riaient, buvaient, parlaient à voix retentissante sous la lueur des lampes.


    Elminster poussa un soupir silencieux. Les fêtes étaient bien les mêmes partout! Il avait pu apprécier ce genre d’amusement pendant le premier millier d’années, mais pas davantage. Trop de bruit, de vanité, de railleries, de rumeurs malveillantes… et trop d’adorables petites jeunes filles émerveillées, débordantes d’espoir, d’agitation, de rires éclatants, qui désormais ne vivaient plus qu’en sa mémoire, couchées en troupeaux dans leurs tombes. Il avait même hâté l’installation de certaines dans leurs dernières demeures.


    Pourtant il avança sans hésiter. Se mêler de tout, aller à la rencontre des pires dangers, n’était-ce pas la tâche des Elminster de ce monde?


    Il passa entre les sentinelles avec le pas assuré de l’homme qui se sent à sa place, se considère d’un rang supérieur à celui de tous les autres. À deux pas de la voûte donnant sur la salle où la fête bruyante, illuminée, battait son plein, l’obstacle se présenta.


    Sous la forme de lames levées pour lui barrer le chemin, devant et derrière.


    —Baissez vos armes, lâcha-t-il sèchement.


    Les épées menaçantes ne bougèrent pas.


    —Qui donc es-tu, siffla une voix désagréable de l’autre côté de l’une d’elles, pour nous donner des ordres? Ou, d’ailleurs, pour surgir d’un sous-sol que nous avons fouillé de fond en comble?


    L’homme de haute taille porteur d’une balafre, de cheveux noir de jais– et, à la taille, d’une impressionnante rapière–, tourna la tête, l’air froid.


    —Je me nomme Cormaeril, de noble lignée et de patience limitée. Qui es-tu, toi, pour me faire obstacle?


    —Tu as l’air plus vieux que les Cormaeril de ma connaissance, fit remarquer une autre voix, aussi peu aimable, derrière une autre épée.


    —Allons, du calme! Ils ont bien dit qu’ils espéraient voir des représentants des branches aînées, intervint en hâte une troisième voix. Certains Cormaeril avaient quitté le royaume bien avant le décret d’exil, et n’ont pas eu la possibilité de faire appel ou de mettre leurs affaires en ordre. Laissez-le passer, il est seul.


    —As-tu de la magie sur toi? voulut savoir la première voix.


    —Naturellement, répliqua le noble de haute taille d’un ton glacial. Mais pas de sort dans mes manches ni rien qui me permettrait d’apporter le désastre ici, si c’est ce qui t’inquiète.


    Les lames s’écartèrent comme à regret. Elminster remarqua que beaucoup d’hommes d’armes retournaient déçus dans les divers coins de la pièce; finalement, ils n’auraient pas la distraction de regarder verser le sang.


    Le représentant de la maison Cormaeril jeta un coup d’œil autour de lui pour s’assurer qu’on ne le menaçait pas d’épées dissimulées, accorda aux mercenaires renfrognés un hochement de tête et se joignit à la fête.


    


    L’Ombre soyeuse glissa la main sous son plastron de cuir et prit la cagoule noire qu’elle avait fabriquée tant de saisons auparavant, si rarement utilisée. Avec ses trous à la place des yeux, ses bords effilochés, elle lui donnait l’allure d’une gamine jouant au bourreau, mais elle recouvrait la peau pâle de son visage et, dans une faible lumière, pouvait lui permettre de passer pour un homme aux yeux d’un individu peu observateur. Ce qui, en fait, représente la majorité.


    Narnra enfila le bout de tissu, rengaina son poignard et assouplit ses doigts raidis de l’avoir trop longtemps tenu. Elle s’étira comme un chat ensommeillé, se pencha vers le sol pour humer et écouter.


    Non, l’odeur n’était pas la même qu’à Eauprofonde. L’eau contenait davantage de dépouilles, moins de résidus de marchandises exotiques renversées par erreur.


    Une fête signifie des serviteurs, des gardes ou des gens hors de vue qui lorgnent les participants, ou encore les trois à la fois. Il lui faudrait faire très attention aux endroits où elle se rendrait.


    Eh bien, par les dieux, voilà qui est inhabituel pour une voleuse.


    


    —Alors, à quelle noble famille appartenez-vous?


    Le marchand masqué était presque obligé de crier dans le tumulte assourdissant. Il tenait à deux mains un gobelet de métal de la taille d’un heaume où clapotait du vin.


    Le guerrier au regard froid vêtu de cuir usé et rapiécé lui jeta un coup d’œil amer.


    —À aucune, répondit-il. Nos si bienveillants Obarskyr ont exilé bien d’autres personnes que de précieux nobles! Beaucoup de roturiers comme moi se sont vus expulsés par décret parce que nous avons filé avant qu’on nous pende ou nous pourfende.


    —Ah bon? (Le marchand ivre se pencha en avant pour voir le guerrier de plus près.) Qu’est-ce que vous aviez fait?


    —Blessé le duc Bhereu qui lutinait ma sœur. Je ne l’ai pas raté! Après mon coup de taille, il lui a fallu payer des soins hors de prix pendant deux ans pour cesser de boiter. Je l’aurais bien tué s’il n’avait pas eu une bonne dizaine de gardes du corps prêts à accourir à son appel. Ces maudits Obarskyr ne peuvent même pas courir la gueuse sans aide!


    Elminster contourna le coude du guerrier et s’enfonça dans la cohue.


    —Hourra pour la conspiration! beugla quelqu’un dans la foule.


    Ce n’était pas la première fois. Comme en plusieurs occasions précédentes, plusieurs reprirent le cri.


    —Oui, la Conspiration des Justes!


    —À nouveau roi, nouvel espoir! clama un autre.


    —Pour la gloire du Cormyr!


    Elminster avait envie de lever les yeux au ciel. Depuis combien de siècles entendait-il ces mêmes slogans? À croire qu’il existait une compilation de phrases idoines soigneusement consultée par les aspirants rebelles et traîtres, peut-être sous l’œil attentif des scribes de la Cour et du maître Conservateur.


    —Et vous, pourquoi êtes-vous là? demanda le guerrier.


    Le mage se crispa, se tourna lentement, le visage froid et hautain, et comprit alors que la question s’adressait au marchand; non au noble de haute taille, balafré, qui passait à ce moment.


    —Pour l’argent, admit l’homme sans hésiter. (Il ponctua d’un renvoi cette profession de foi.) Ils veulent que je leur en cède pour se procurer des armes et des mercenaires à Port-Ponant ou ailleurs mais me promettent assez de contrats et de franchises pour rentrer dix fois dans mes fonds, quand leur roi sera sur le trône. Bien sûr, ils n’ont pas dit de qui il s’agissait… (un nouveau rot) mais je m’en fiche.


    Il agita dédaigneusement une main, quelques gouttes de vin débordèrent de son gobelet et atterrirent en ligne.


    —Tous les mêmes, de toute façon. C’est juste que je serai dans les petits papiers de celui-là. Je ne resterai pas à la porte à manquer toutes les bonnes affaires!


    Le guerrier surprit le regard d’Elminster.


    —Notre conversation vous intéresse, Votre Altesse? cracha-t-il.


    —Ce babillage n’est pas sans danger, grommela l’interpellé, si les magiciens de guerre nous écoutent ou si de hauts chevaliers se dissimulent parmi nous. Je ressens une légère inquiétude à l’idée que tout ceci… (il désigna la foule joyeuse autour d’eux) puisse représenter un moyen idéal de nous rassembler pour nous massacrer sans peine.


    Le guerrier approuva, sinistre.


    —La même idée m’a traversé l’esprit. Vous êtes noble, je me trompe?


    —De naissance noble, de nature anonyme, indiqua Elminster en souriant. Appelez-moi donc Anonyme Cormaeril.


    L’autre parut ravi.


    —Ha ha! Vous avez de la famille ici. (Il désigna de la main l’endroit où la foule se pressait.) Par là, quelque part.


    Le marchand tituba en direction d’Elminster.


    —Belle rencontre, mon beau seigneur. Je suis Imbur Waendlar, et… ravi de faire votre connaissance. Si jamais vous avez besoin de, euh… cercueils, ou coffres renforcés, ou de superbes commodes dignes des demeures les plus raffinées, je suis votre homme. Le meilleur travail, les meilleurs prix dans tout Suzail, des marchandises idéales pour un noble tel que vous! Je vous en prie, permettez-moi de…


    Elminster et le guerrier échangèrent un clin d’œil et un sourire complice.


    —Saoul comme un ours noyé dans le miel, marmonna l’homme tailladeur de ducs, et il arrive encore à faire son boniment. Les dieux bénissent les marchands obtus.


    Maître Waendlar cilla.


    —Je proteste! «Obtus»? Je n’ai pu m’empêcher de vous entendre, monsieur, vous avez dit «obtus». Sachez que vous faites erreur. Un marchand obtus est celui qui ne sait pas suivre son époque ni s’adapter aux marchés, qui refuse d’investir! Pourquoi…


    Elminster et le guerrier partirent chacun de son côté, laissant le commerçant mal assuré sur ses jambes décider avec qui il voulait poursuivre la conversation. L’homme était en désaccord avec le guerrier, aussi fut-ce lui qu’il suivit, libérant le mage de sa présence.


    Mais deux belles dames surexcitées, court-vêtues de robes qui contenaient mal leurs formes, ne tardèrent pas à attirer l’attention d’Elminster par leurs voix stridentes.


    —Par les dieux tout-puissants, grommela quelqu’un à sa gauche, si j’avais ça avec moi, je couinerais aussi!


    —Oh, on peut les avoir, insinua une autre voix. Le prix est élevé, certes, mais…


    Le mage passa près de cette chair si libéralement exposée et s’éloigna sans entendre davantage de cet échange. Plus loin, un groupe d’hommes débattait avec animation de l’intérêt supposé de divers plans et stratagèmes. Ils parlaient à voix basse, vite, sur un ton tranchant, mais s’interrompirent quand Elminster fit irruption parmi eux.


    —Hé, monsieur, nous discutons en privé! l’informa sèchement l’un d’eux.


    Le nouveau venu haussa les épaules.


    —Il me semble entendre à peu près ce que j’ai entendu dans une centaine de nobles maisons par tout le royaume, entre personnes qui se croyaient seules. Ce qui m’amène à la réflexion suivante: quand nous complotions, nous comptions sur nos sorciers mercenaires pour empêcher les magiciens de guerre de nous scruter. Quelqu’un se charge-t-il de cette tâche, ce soir? (Il montra les gobelets que la plupart avaient à la main.) Qui a vérifié que les boissons ne contenaient pas de poison ou de produit destiné à délier nos langues?


    Les hommes en cercle lui jetèrent des regards soupçonneux.


    —N’avez-vous pas écouté ce qu’a dit le Chevalier du Masque pour nous rassurer là-dessus? demanda le plus petit du groupe avec méfiance. Où étiez-vous donc alors?


    —Oui, bien sûr! répliqua Elminster avec assurance. Mais l’un de vous a-t-il seulement vu un quelconque sort jeté ou quoi que ce soit de la sorte? Les mots ne coûtent pas cher, les actions seules m’intéressent.


    —Bien dit, étranger! approuva un homme de haute taille, élancé, dont le menton portait un minuscule bouc noir. Sachez donc que, pour ma part, un sort de bouclier me protège. Il ne concerne que ma personne et mes proches interlocuteurs, mais je ne suis pas le seul à avoir pris cette précaution. Sinon, cette île a précisément été choisie comme lieu de rassemblement parce que, pour l’atteindre, les Dragons Pourpres devraient traverser à la pointe de l’épée trois postes de gardes et deux ponts. Mon nom, au fait, est Khornadar, je viens de Port-Ponant après divers autres lieux. Vous êtes…?


    —Anonyme, répliqua Elminster avec assurance, les yeux dans les yeux de l’homme.


    Ce regard lui rappelait quelqu’un. Il n’avait jamais vu ce visage mais, quelques étés auparavant, il avait rencontré le personnage, sans doute sous sa véritable apparence.


    —Anonyme Cormaeril, compléta-t-il.


    Quelques gloussements sans joie retentirent.


    —Soyez le bienvenu alors, dit quelqu’un, à condition que vous ne vous conduisiez pas comme ce jeune Tourépine, là-bas. Il a passé un temps infini à s’énerver en tâchant de nous convaincre que seule la noblesse peut comprendre le Cormyr et qu’en conséquence seuls les nobles– pas n’importe lesquels, entendez-le bien, mais ceux de la bonne espèce, c’est-à-dire, ô surprise, lui-même– ont le droit de s’emparer du trône ou même de diriger toute entreprise ayant pour but d’en chasser les Obarskyr. Il a même donné pour preuve de son discours l’extraordinaire résultat qu’a donné jusqu’à nos jours le gouvernement du royaume par son élite naturelle!


    Elminster ricana.


    —Lequel est ce jeune chien fou?


    —Celui avec le nez enfoui dans le giron de Tharmoraera, indiqua d’un ton sec un autre membre du cercle en le désignant. Vous remarquerez qu’il ne dédaigne pas la chair roturière.


    —Eh bien, comme tous les nobles, non? grogna quelqu’un. Ah, sans vouloir vous offenser, monseigneur, ajouta-t-il très vite.


    Le mage gloussa.


    —Aucun problème, assura-t-il. Devoir compter sur sa seule intelligence pour survivre, avec la pointe de son épée dégainée un peu partout dans Faerûn, ôte vite toute arrogance et attachement à ses privilèges… Telle a du moins été mon expérience.


    Il revint à l’homme de haute taille; il s’agissait– il en était certain– d’un Magicien Rouge mineur, Thauvas Zlorn, sous un déguisement magique d’excellente facture.


    —Pourquoi maintenant? demanda-t-il. Cette «Conspiration des Justes», je veux dire. Cela fait des siècles que des exilés ou autres haïssent les Obarskyr, et que moult Sembiens financent avec enthousiasme tous les mécontents du Cormyr dans l’espoir d’y gagner quelque chose. Mais Port-Ponant? J’en ai vu ce soir d’autres de cette ville, voire de plus loin encore. Pourquoi en ce moment?


    L’homme qui se faisait appeler Khornadar se permit un sourire froid et se pencha en avant pour parler sur un ton plus confidentiel. Les autres firent de même, et Elminster se retrouva partie intégrante du cercle de comploteurs ainsi reformé.


    —Voyez-vous, Anonyme, ronronna le Magicien Rouge déguisé, des personnages fort rusés nous appuient. Cette fête représente un coup de maître, elle permet à de riches imbéciles de se croire partie intégrante d’une entreprise secrète et très importante. On les rassemble pour mieux cacher ceux qui sont vraiment derrière tout ça. Nous pouvons ainsi nous rencontrer, nous reconnaître, forger quelques alliances… Tout le monde y trouve son compte. C’est dangereux, certes, comme toute trahison. Les Obarskyr savent qu’ils ne sont pas les bienvenus à Marsembre, et nous, étrangers à cette ville, nous y retrouvons pour diverses raisons, notamment qu’on peut la quitter facilement par la mer. (On hocha la tête dans le cercle.) Un bébé trop jeune pour parler ou même marcher porte la couronne du Cormyr tandis qu’une chienne dévoreuse d’hommes s’arrogeant le titre de régente règle ses comptes au nom de ce risible souverain! Beaucoup de nobles loyaux sont inquiets ou en colère, dans les Rocterres des sorciers de l’ombre détruisent tout ce qu’ils veulent, y compris des escouades de Dragons Pourpres, et le royaume s’efforce pendant ce temps de se reconstruire et de nourrir ses enfants. Pour résumer d’un mot: faiblesse. Les temps sont mûrs, plus mûrs qu’ils ont jamais été au cours de ma vie. (D’autres têtes furent hochées.) Maintenant, regardez autour de vous. Vous voyez une orgie parmi d’autres qui ont cours dans la décadente Marsembre, d’accord, mais observez qui est là: des capitaines au long cours, comme d’habitude, des filles de joie, des Marsembriens haïssant la Couronne, mais aussi des nobles exilés tels que vous; quelques fils de familles toujours bien en vue dans le Cormyr, écœurés par ce que les Obarskyr ont commis ou permis; des marchands ambitieux; enfin des étrangers comme moi qui voient leur intérêt à favoriser l’avènement d’un royaume plus fort et plus juste. Vous avez donc l’occasion et ceux prêts à la saisir. (Le Magicien Rouge agita son gobelet. Elminster remarqua qu’il était vide.) Alors pourquoi venons-nous risquer nos vies ici? Les nobles exilés veulent récupérer leurs terres, leurs biens, leur statut et entrevoient un moyen de parvenir à leur but. Les Marsembriens brûlent d’arracher leur indépendance. J’ai aperçu ce soir quelques Arabelliens avec le même objectif. Les Sembiens meurent d’envie de s’emparer de territoires à l’est du Cormyr ou de marchandises à revendre un bon prix. La même raison a attiré la plupart des marchands de Suzail ici présents. (Khornadar se pencha davantage et réduisit sa voix à un murmure.) Quant à moi… L’histoire montre que les conspirateurs ont pour habitude de proposer à des mercenaires et des sorciers d’œuvrer pour eux en échange de récompenses à toucher une fois le but atteint, mais cela n’a pas été le cas pour moi; en conséquence, je n’ai guère à craindre que des hommes cachés sous des masques, après m’avoir promis monts et merveilles pour les aider à renverser les Obarskyr honnis, ne tiennent pas à me voir vivre suffisamment longtemps ensuite pour réclamer mon dû. Dans ce cas, pourquoi suis-je ici? (Il sourit.) Eh bien, je vois le Cormyr comme une immense réserve de magie, celle des magiciens de guerre. Je ne représente pour l’heure de menace pour personne, et aurai l’emploi de cette magie pour devenir puissant en ce domaine sans avoir à passer des années sous la férule cruelle de sorciers en échange de raclures de sorts qu’on m’accorderait à contrecœur. Je ne suis pas le seul ici avec cet objectif! Le fait même que nous soyons si nombreux en concurrence, joint au fait que les magiciens de guerre, une fois la famille régnante éliminée, vont se bousculer pour s’emparer chacun de ce qu’ils pourront, sans parler de la haine et de la crainte que les petites gens du Cormyr éprouvent envers ces si bienveillants magiciens de guerre– nombre de fermiers se tiennent prêts à transpercer de leurs dagues ou de leurs fourches le premier sorcier qu’ils rencontreront… Toutes ces raisons font que nous ne risquons pas de représenter une menace collective. Les plus raisonnables d’entre nous chiperont tout ce qu’ils pourront en guise de magie avant de s’éclipser.


    Elminster fronça les sourcils.


    —Si j’étais l’un des organisateurs secrets de cette Conspiration des Justes, indiqua-t-il, je ne voudrais surtout voir aucun sorcier ici à moins de penser que moi ou mes camarades cachés disposons d’une réserve de magie suffisante pour dominer aisément tous ceux de cette engeance… Sinon, nous nous apprêterions tous à mourir dans le seul but d’échanger un bébé roi contre un mage tyran, non?


    Le Magicien Rouge déguisé hocha la tête.


    —Voilà pourquoi je pense que c’est un puissant mage qui se tapit derrière tout ceci et a l’intention de faire du nouveau roi son pantin. Il pourra alors jouir du royaume sans aucun des risques que courent les souverains; n’est-ce pas à peu près ce que font déjà cette Caladnei et sa compagne de débauche, Laspeera? Elles suivent le chemin pavé pour elles par le vieux Vangerdahast! Elles n’ont besoin que de quelques sorts pour garder la reine douairière et la Régente de fer sous sujétion mentale. Notre sorcier agissant dans l’ombre pourrait même soudoyer quelques téméraires de cette fameuse Société des Loyaux Aventuriers, à Suzail, pour lui dénicher des enchantements ou trésors perdus parvenus sur d’autres territoires.


    Ce serait Thay, ton sorcier agissant dans l’ombre, non, mon petit Thauvas? se dit Elminster. Sous sa férule, le Cormyr ne tarderait pas à devenir une possession lointaine et négligée à l’ouest, une base, comme tu l’as suggéré, permettant de monter des expéditions vers d’autres territoires.


    Se gardant bien de laisser paraître ses pensées sur son visage, El acquiesça et se frotta le menton d’un air songeur avant de reprendre la parole:


    —Par les dieux, voilà pourquoi, jusqu’à présent, je n’avais jamais envisagé de me joindre à une rébellion quelconque! Toutes ces manigances où il faut imaginer ce que les autres pensent me font mal à la tête.


    Des hochements de tête et des gloussements accueillirent cette déclaration. Elminster, en même temps, se rendait compte que le pseudo-Khornadar, intrigué, l’observait avec la plus grande attention. Il se hâta de se rappeler les visages de deux membres de la famille Cormaeril de sa connaissance, dont Jhaunadyl, assise l’œil tendre dans son lit de jeune fille où ils venaient de faire l’amour…


    La sonde d’esprit du Magicien Rouge fut aussi féroce que subite; plutôt que la forcer à s’écraser contre son bouclier mental, Elminster la laissa s’insinuer et lui jeta en appât une quantité d’images destinées à Thauvas, avec en premier plan Jhaunadyl, rieuse, les bras tendus vers lui.


    Le Thayen se crispa et rejeta la tête en arrière, l’air écœuré.


    Ah là là, quelle honte, pensa railleusement Elminster, cet inceste si fréquent dans les familles nobles décadentes…


    Un homme ordinaire, émoustillé, se serait peut-être mis en quête de souvenirs plus salaces, mais la plupart des Magiciens Rouges ne voyaient guère les femmes que comme du bétail et l’intimité dénuée de rapports de force, en gros, comme du temps frivolement dépensé. D’évidence, ce jeune Zlorn ne faisait pas exception.


    Le maintien d’une sonde mentale demande beaucoup de volonté, et il en faut encore plus pour guider l’esprit victime de l’intrusion vers des idées et souvenirs particuliers; «Khornadar» quitta les pensées d’Elminster aussi vite qu’il y était entré. Blême, l’air épuisé, il se pencha de nouveau dans le cercle de comploteurs. Quelqu’un remarqua qu’il tremblait à cause du gobelet dans sa main.


    —Vous ne vous sentez pas bien, mage de Port-Ponant?


    —Je… si. Un peu de fatigue, c’est tout.


    —Voulez-vous du vin?


    —Non, ce serait pire. Il faut que je m’asseye un moment et me contente d’écouter les autres.


    Le groupe dériva en désordre vers un pilier autour duquel courait une espèce de banquette de pierre; plusieurs de ses membres saisirent cette occasion pour se perdre dans la foule où désormais on dansait avec entrain, ce qui ne faisait pas l’affaire des serviteurs chargés de proposer aux invités des plateaux couverts de savoureux canapés. Ces hommes au visage buriné par les éléments, manifestement peu accoutumés à ce genre de tâche, s’en acquittaient mal.


    Elminster esquiva un des plateaux qui paraissait bien parti pour se retrouver par terre, mais le vit sauvé à temps par un marchand. L’homme replet poussa un cri de joie devant son exploit; il s’enorgueillissait d’un empilement de doubles mentons tremblotants dont chacun paraissait prêt à donner naissance à un petit bourrelet supplémentaire. Elminster abandonna ce spectacle impressionnant et se retrouva face à une femme d’une extraordinaire beauté vêtue d’une tenue étincelante, décorée de motifs dorés. El eut un peu de mal à s’arracher à la contemplation de ce sourire espiègle, de ces boucles noires à vous perdre et de ces yeux sombres et sagaces pour constater qu’il s’agissait de la même image– un coquillage et un trident croisés– inlassablement brodée en fil d’or sur une robe de moire lumineuse bleu-vert révélant de superbes formes.


    Les armes d’une famille marsembrienne… Ventbrume.


    Une très ancienne et discrète famille, peu nombreuse.


    L’aristocratique dame Ventbrume, car il ne pouvait s’agir que de l’héritière du nom, accorda un sourire un peu plus éclatant à l’inconnu devant elle, dévoilant à peine une magnifique rangée de dents nacrées.


    —Vous m’avez tout l’air de quelqu’un de bien né qui a goûté le monde, messire. La comparaison sourit-elle à notre hospitalité de cette nuit?


    Eh bien, si ce n’était pas un appel du pied! Elminster rendit à la dame si aimable un sourire entreprenant et s’inclina selon l’étiquette ancienne pour indiquer qu’il appartenait lui aussi à une maison établie de longue date. Evidemment, nombre de «véritables» familles nobles du royaume auraient refusé ce titre aux Cormaeril.


    —Ma chère et ravissante dame, je commence tout juste à goûter ce qu’on propose ici, et dois m’avouer déjà des plus impressionnés. Peut-être pourrons-nous en discuter un peu plus tard?


    La dame sourit de plus belle.


    —Ce n’est pas impossible.


    Elle fit un pas dansant vers lui et parvint presque à cacher les gardes du corps aux yeux impitoyables qui ondoyaient en rythme derrière elle pour suivre ses mouvements.


    —Votre discrétion est tout à votre honneur, approuva-t-elle d’une voix sensuelle. Qui dame Amrelle Ventbrume a-t-elle l’honneur de saluer?


    —Le seigneur Anonyme Cormaeril, à votre service, indiqua Elminster, toujours souriant.


    Amrelle haussa un sourcil brun.


    —L’anonymat, en dehors d’une bonne raison, n’est guère honorable… Je tiens à entendre la vôtre avant de vous juger trop vite. Plus tard, comme vous dites.


    Elle pivota pour s’en aller, et sa robe fendue jusqu’à la taille permit à Elminster la vision fugitive d’une wiverne tatouée et parsemée de pierres précieuses, haut placée sur sa cuisse nue. La dame ne portait aucun sous-vêtement. Le seigneur Anonyme Cormaeril se retrouva face à un garde du corps au visage revêche, mais cela ne changea rien à la chaleur qui l’incommodait soudain. Ces fichus déguisements magiques faisaient monter la température.


    Narnra glissa jusqu’à un autre pilier et resta dissimulée derrière. Les gardes et serviteurs s’ennuyaient, avaient faim, se permettaient de plus en plus de mini-expéditions destinées à chiper de la nourriture sur les plateaux. En conséquence, ils ne surveillaient plus autant les alentours. Du reste, dans l’ensemble, ils donnaient l’impression de penser que les conspirateurs risquaient davantage de se battre à l’épée entre eux que de subir une attaque extérieure.


    Ah, voilà encore ce grand noble…


    Il était suffisamment grand pour cacher le vieux sorcier, certes, mais bien sûr les sorts de déguisement peuvent changer en plus ou en moins la taille et la carrure de celui à qui ils s’appliquent. Cependant, la plupart des hommes préfèrent ne pas se montrer plus petits qu’ils sont à moins d’avoir une excellente raison, et le temps de réfléchir à la cause de leur réticence.


    Au moins trois individus dans cette assemblée apparaissaient encore plus grands que le noble, mais deux d’entre eux se révélaient des gardes du corps massifs avec sans doute du sang orque dans les veines; ils se cantonnaient aux salles loin de la fête, mal éclairées, pour y sommeiller. Le troisième se proclamait un sorcier de Port-Ponant. Un mage aurait-il l’imbécile vanité de se déguiser en mage? Cela dit, les sorciers étaient vaniteux– pas qu’un peu–, et cette apparence ferait du vieillard aperçu dans la venelle quelqu’un de beaucoup plus jeune et beau. Et puis, il avait joué les vieux sages auparavant, mais cela correspondait-il à sa vraie forme? Il avait fait preuve d’une étonnante vivacité pour un croulant, d’autant que l’Ombre silencieuse, de son côté, ne manquait pas non plus d’agilité…


    Si ma modestie naturelle me permet de le dire.


    Le grand noble tourna la tête, sembla la regarder droit dans les yeux. Narnra se figea, se détourna, s’adossa à son pilier, sortit sa dague et fit semblant de se curer les ongles avec.


    Bon, au moins il n’approche pas.


    L’odeur de bouchées à la volaille dériva près du nez de la voleuse, la salive envahit sa bouche. Son estomac creux ne tarda pas à ajouter son grognement de protestation. Narnra poussa un soupir silencieux, rengaina son poignard, contourna la colonne et se joignit à la foule babillarde avec pour objectif le plus proche plateau de victuailles.


    Comme on dit: «Les épées sont sorties? Autant aller jusqu’au bout de la bagarre!»


    Elle n’était plus qu’à un pas quand un serviteur se saisit du plateau et l’emporta vivement hors d’atteinte. Un canapé tout près des doigts tendus de Narnra se retrouva à quelques pas. Avec un grondement assez bien assorti à ceux de son ventre affamé, l’Ombre soyeuse suivit.


    


    Elminster, un grand sourire aux lèvres, se détourna.


    Eh bien, ma petite camarade de la ruelle s’est montrée beaucoup plus audacieuse que j’aurais cru!


    Elle découvrait à présent, comme tant de fermiers partis pour la gloire avant elle, que le goût de l’aventure n’a pas son pareil pour vous rendre l’estomac douloureusement vide. Certes, il n’est pas rare que le malheureux organe reçoive assez vite une bonne longueur d’acier effilé en guise de repas, mais inutile de déprimer la jeune voleuse en le lui révélant. Elle s’impliquait dans l’action désormais, et ne pourrait s’y soustraire… À la voir, on se disait qu’elle l’avait déjà compris.


    Elminster chercha des yeux la belle dame qui avait esquissé un pas de danse un peu plus tôt. Elle semblait s’être éclipsée, et peut-être cela valait-il mieux. Elle dégageait quelque chose qui lui donnait presque envie de fabriquer un tas de petits sorciers à son image.


    Ah, ma foi…

  


  
    


    


    Chapitre 3


    L’ÉCLAT DE L’APPÂT


    


    


    J’ai tendu la main et les poissons, comme toujours, se sont jetés dans mon filet. Tout dépend de l’éclat de l’appât que vous leur montrez.


    


    Fzoul Chembryl, haut seigneur du Zhentarim


    Comment conquérir le monde:


    Paroles édifiantes pour la Confrérie


    (compilation de discours circulant au sein du Zhentarim)


    Publié l’Année de la Harpe sans corde

  


  
    


    


    Certains avaient beaucoup trop bu. Narnra contourna des gens étalés par terre, inconscients, d’autres qui vomissaient à grand bruit, avec parfois des gardes du corps vigilants tout près deux. Elle s’efforçait de retrouver le vieux sorcier, comme elle l’avait vu ou sous un déguisement.


    Elle avait réussi à s’emparer d’une mini-tourte, d’un bond qui, hélas, lui avait attiré plus d’un regard admiratif. Le mets au rognon d’agneau s’était révélé excellent; sa sauce onctueuse avait un petit goût de gibier. La voleuse avait encore plein la bouche de cette bonne saveur réconfortante!


    Elle ne se trouvait sûrement pas à Port-crâne: personne n’avait une allure familière et même la manière de parler, ici, se révélait un peu différente. Tous semblaient très engagés dans une rébellion contre un roi qui ne méritait guère ce titre, quelque chose de ce genre. Comment pouvaient-ils faire montre d’une telle audace imbécile? Narnra avait un mauvais pressentiment: une horde de soldats n’allaient sans doute pas tarder à déboucher de portes ou de passages voûtés qu’elle n’avait même pas encore vus et se mettre à massacrer tout le monde, voleuses aquafondiennes égarées incluses.


    Elle s’était conduite en crétine naïve, avait franchi une issue magique et se débattait au milieu d’une aventure où elle perdrait peut-être bientôt la vie.


    Par le crachat des dieux, je dois absolument retrouver ce vieux mage!


    Bien sûr, il pouvait avoir quitté les lieux sans se faire remarquer parce qu’il n’avait rien à voir avec cette bande d’ivrognes. Ou bien il rejoignait en ce moment même l’armée qui viendrait se livrer au carnage dans cette salle. Si ça se trouvait, il dirigeait l’ensemble de la conspiration… Mais dans ce cas, et vu la manière dont il avait traité Narnra dans la venelle, pourquoi ne s’était-il pas avancé en plein milieu de la foule pour la réduire d’un geste à une sujétion absolue?


    Quel que soit l’objectif de ce vieillard, Narnra Shalace, si elle tenait à sa jeune et pas si belle peau, avait tout intérêt à explorer les lieux et repérer la disposition de ces sous-sols ainsi que les issues vers l’extérieur. Cela n’irait pas du tout de se faire piéger là. À en juger par l’odeur, cet endroit devait se trouver en dessous du niveau de la mer; il suffirait d’un sort destructeur de mur ou d’écluse pour tout inonder! Avec ça, les autorités n’auraient même pas à se donner la peine de pourchasser les conspirateurs.


    À présent, la plupart des fêtards s’écartaient du gros de la foule et cherchaient des coins moins éclairés. Un peu partout, de petits groupes de comploteurs surexcités voulaient discuter dans une discrète obscurité. Des gardes du corps méfiants patrouillaient, et Narnra prenait grand soin de ne pas paraître trop intéressée par qui que ce soit tandis qu’elle avançait sous des voûtes et contournait des piliers en quête d’un chemin vers le haut.


    —C’est la beauté de la chose, n’est-ce pas…


    Elle s’écarta de ce marchand et de sa bande de copains gloussants, saouls perdus, pour passer dans la pièce suivante.


    —Ah, mon cher seigneur, j’ai tant attendu! s’exclama une voix de femme.


    La personne en question s’employait à déchirer la tenue de son partenaire qui semblait plus effaré qu’ardent. Trois gardes du corps, impassibles, bras croisés, encerclaient le couple d’amoureux à qui ils tournaient le dos. Narnra poursuivit son chemin.


    Quatre hommes au pas rapide traversaient la salle d’après. L’un d’entre eux, plus en arrière, interpellait les autres:


    —Sorval? N’est-ce pas là Sorval Maethur?


    L’air tout joyeux, il rattrapa les trois marchands. L’un d’eux se retourna.


    —Oui, je suis Sorval. Et vous êtes…?


    —… ravi de t’apporter la mort!


    Telle fut la réponse émise dans un grondement. Un poignard fut plongé dans une gorge, une lampe jetée au visage d’un des compagnons de la victime; l’autre s’enfuit en criant, terrifié. Sorval s’écroula en s’efforçant de parler malgré le sang qui formait des bulles et des embruns dans sa gorge ouverte. Son assassin recula d’un pas, puis s’écarta sans autre cérémonie du cadavre encore parcouru de spasmes et du malheureux qui gémissait, les mains sur ses yeux brûlés.


    Narnra fit de même. Elle se força à paraître aussi peu émue, parce qu’à tout moment le meurtrier risquait de se retourner pour voir s’il devait s’inquiéter d’éventuels témoins. La vie de la voleuse, à ce moment, dépendrait de…


    Là!


    L’assassin de Sorval lui jetait un regard mauvais. Narnra prit grand soin de ne pas faire attention à lui.


    —Comment incantait-on ce sort, déjà? chuchota-t-elle comme pour elle-même en poursuivant tranquillement sa marche.


    Son poignard dégouttant de sang encore à la main, l’homme eut une hésitation. Il considéra l’intruse un instant, puis parut estimer plus prudent de s’éloigner que de se frotter à un inconnu… une femme avec un masque, en plus– Narnra avait deviné sa pensée en le voyant brièvement écarquiller les yeux.


    D’autres groupes se rassemblaient dans une pièce plus loin, lanternes à la main. Les lumières vacillantes semblaient monter. Narnra partit dans cette direction d’un pas ferme, sans oublier de dégainer sa dague en la faisant briller pour le bénéfice du meurtrier de Sorval.


    De son autre main, elle effectua un geste ample afin de faire croire à l’homme qu’elle élaborait un sort. Elle déglutit. Elle avait déjà vu des gens se faire égorger, mais, par les dieux, quelle quantité de sang s’était échappée de celui-ci!


    L’assassin s’éloigna en hâte, se perdit au milieu des voûtes et des colonnes. Narnra avança en tâchant de ne plus penser à l’atroce agonie de Sorval. Quelles qu’aient pu être ses actions, il n’avait pas mérité… Suffît.


    Elle agita la main comme pour chasser ce souvenir et jeta un dernier coup d’œil derrière elle. Personne ne la suivait en tapinois. Parfait.


    Un autre couple d’amants s’enlaçait éperdument, à peine visibles dans un coin de la pièce suivante. De l’autre côté de la même salle, des hommes s’efforçaient avec conviction de se poignarder les uns les autres. Trop ivres, trop mal assurés sur leurs jambes pour faire mieux que se jeter à la figure menaces et jurons mal articulés, ils s’effondraient, rugissaient comme des enragés, se relevaient pour tomber de nouveau. Jolie «Conspiration des Justes»!


    Il y avait encore des danses çà et là mais, dans la grande salle, flûtes et tambours avaient apparemment cessé de s’activer. Plus loin, devant, des gens bavardaient sans se lasser; les mots circulaient de l’un à l’autre comme les projectiles d’une fronde, lâchant des spéculations enflammées sur les richesses qui leur pleuvraient dessus après «la fin de ces ordures d’Obarskyr».


    Narnra fronça les sourcils. Obarskyr? C’était le nom de la famille royale d’une nation très à l’est d’Eauprofonde, un endroit avec une excellente réputation où, disait-on, régnait la loi. Il avait un drôle de nom… Cromyar, Cromire? Cormire? Ah non, le Cormyr!


    Par les dieux, elle avait traversé la moitié du monde!


    Voilà qui t’apprendra à suivre les sorciers à travers des voûtes illuminées, pauvre idiote! se fustigea-t-elle.


    Dague à la main, elle se joignit aux hommes qui montaient l’escalier. Nul ne fit le moins du monde attention à elle, chacun était trop perdu dans ses manigances exaltées, ses conclusions dorées et ses rêves de richesse infinie. Deux individus s’arrêtèrent pour prendre des poses dramatiques et haranguer leurs compagnons, mais les autres plus bas les poussèrent à avancer:


    —Bougez!


    —Ecartez-vous!


    —Ne gênez pas l’essor de la Conspiration!


    Les marches étaient antiques, plutôt basses et usées; il y en avait beaucoup, par plusieurs petites volées qui menaient à des paliers et à d’autres marches basses. En montant, Narnra sentit que l’humidité de l’air augmentait. Elle ne tarda pas à voir des volutes de brume dériver non loin de cet escalier encombré.


    Elle se retrouva soudain sous un portique soutenu par de nombreuses colonnes, sur une jetée d’où, à travers une étendue d’eau puante et voilée de brume, elle voyait les lumières brillantes et les flèches sombres d’une cité de bonne taille. Des barques et des barges abritant des bordels, reconnaissables à leur lanterne caractéristique, restaient amarrées au quai grâce à d’épaisses barres de métal où s’accrochaient une multitude d’anneaux. Cela ne ressemblait en rien aux massives bittes d’amarrage du port d’Eauprofonde. Narnra se trouvait au bord d’une mer inconnue, en un lieu sans rapport avec la cité des Splendeurs!


    Un pont voûté en pierre joignait la terre où elle se tenait à un îlot recouvert de bâtiments décrépits dont les toits d’ardoise à moitié effondrés n’abritaient sûrement plus de la pluie. Leurs rambardes de métal portaient le brun de la rouille. Rien n’était éclairé là-bas, ni d’ailleurs sur ce qui avait tout l’air d’un deuxième îlot après le premier, où, le long de quais plus ou moins démolis, souillés de déjections d’oiseaux, s’alignaient des embarcations au bord du naufrage.


    D’instinct, Narnra s’éloigna du gros de la troupe qui traversait le pont ou se dirigeait vers les barges où on attendait patiemment le chaland. Elle préféra longer le quai couvert, elle voulait être seule. Il devait bien y avoir moyen de rejoindre un bon point de vue d’où elle pourrait examiner son nouvel environnement… mais comment?


    Derrière elle, quelqu’un tomba à grand bruit dans l’eau; des cris de joie avinés retentirent. Quelqu’un d’autre, sur une barge non loin, profita de l’agitation pour trancher une gorge et jeter le cadavre par-dessus bord. La voleuse vit le corps plonger la tête la première, en silence, dans la mer noire comme l’encre.


    Une troisième personne alluma une lanterne et hissa sans ménagement sur une autre embarcation l’ivrogne qui pataugeait. À la lueur de la lampe, Narnra eut son premier aperçu de l’eau de ce port d’où surgissait la tenue claire de celui qu’on sauvait: brun tourbe, à l’odeur encore plus infecte après avoir été remuée par le bain du fêtard. La voleuse eut un rictus dégoûté, se détourna, se figea.


    Au bout du quai, un groupe silencieux la considérait avec attention. Tous ces gens portaient des tenues de cuir sombre, certains avaient en main diverses lames ou des filets destinés à emprisonner l’adversaire, d’autres des arbalètes de poing comme Narnra en avait vu bien trop souvent à Eauprofonde. Elle apercevait aussi de fins bouts de bois brandis. Des baguettes!


    C’était d’ailleurs une de ces baguettes qui, agitée, avait provoqué le retrait d’une épaisse bande de brume, dévoilant ces hommes et ces femmes. À présent ils avançaient ensemble, menaçants, d’un pas assuré.


    Derrière elle, Narnra entendit d’autres rires, des éclaboussures. Un cri d’alarme.


    De l’acier tinta sur une barge détachée du quai– on croisait le fer–, et quelqu’un hurla:


    —Nous sommes trahis! Les magiciens de guerre sont ici!


    L’exclamation prit fin dans un gargouillement hideux, suivi d’un autre choc de lames, puis d’un cri.


    Un homme qui avançait sur le quai en direction de Narnra avait la tête penchée sur le côté, comme s’il écoutait quelqu’un d’absent. Il grommelait sans trêve des ordres en marchant:


    —Bellecorne, on a vu le seigneur Noirhiver en ce lieu, arrête-le. Thoaburr: un membre de nos troupes, le novice Beltrar Sourimort– oui, un magicien de guerre; message à tous, ne l’approchez pas! – est un traître, il se trouve dans ces sous-sols. Je compte sur toi pour qu’il ne voie pas le jour se lever, mais agis avec discrétion. Constal? Ah, constal, il semble que Notre Altesse dame Ventbrume se soit commise ici lors de sa chasse quotidienne à l’homme. Effraie-la mais laisse-la partir. Béreldyn, j’ai besoin de toi pour dénicher ce sorcier qu’on a signalé. Il se fait appeler Khornadar, de Port-Ponant, mais Laspeera pense qu’il pourrait s’agir d’un personnage important sous les traits d’un simple mage en manque de sorts. Il…


    Ce flot de personnages sinistres n’était plus qu’à quelques pas d’elle, Narnra se trouvait en plein sur leur trajectoire.


    Par les dieux, on dirait des Ménestrels! Mais oui, celui-ci a une petite harpe d’argent au col, celui-là préfère la porter sur son bandeau à l’œil…


    Il était tout simplement inimaginable qu’ils ne l’aient pas vue, même si, jusqu’à présent, personne n’avait pointé d’arbalète ni brandi de lame menaçante dans sa direction.


    L’Ombre soyeuse s’immobilisa. Tourner les talons et s’enfuir lui vaudrait sans doute de périr dans une volée de carreaux mortels.


    —Il semble que les Cormaeril soient tous là, annonça-t-elle calmement. Méfiez-vous aussi de Mathantre, de la Sembie.


    Elle aurait été incapable de reconnaître un Cormaeril même en lui tombant dessus, et n’avait pas davantage vu ou entendu parler de Mathantre avant ce soir-là; le personnage, avec sa bonne dizaine de gardes du corps en armure, l’avait vraiment impressionnée.


    Le Ménestrel le plus proche de la voleuse lui jeta un regard pénétrant. Sans tourner la tête ni la quitter des yeux, il appela:


    —Armeld?


    L’homme qui débitait des ordres accorda en passant un coup d’œil scrutateur à l’Ombre soyeuse masquée. Ils passaient tous près d’elle, à présent, des deux côtés, à part celui arrêté face à elle.


    —Je n’ai jamais vu cette fille, répondit Armeld. Elle n’est pas sous tes ordres?


    —Rappelle-toi, indiquait un homme en robes noires à l’air sérieux de l’autre côté de Narnra. (Il s’adressait à un vieillard qui tenait deux baguettes à la fois.) Nous devons en mettre certains en état d’arrestation, nous en tuons d’autres aussi discrètement que possible, et il y en a que nous allons seulement effrayer. Alors s’il te plaît, pour une fois, ne va pas faire exploser tous ceux que tu croises, d’accord?


    —Non, indiqua le Ménestrel face à Narnra en secouant la tête.


    Il leva sa lame. La pointe d’acier noircie se trouvait au niveau de la poitrine de la voleuse, juste sous ses seins. Narnra déglutit et s’efforça de ne plus la regarder.


    —Je ne fais pas partie de cette «Conspiration des Justes», informa-t-elle l’homme d’un ton proche de la réprimande. Je déteste tout ce qui est conspiration.


    Un jour, elle avait entendu une noble et chenue matrone prendre de haut un capitaine du Guet; elle tâcha de donner à sa voix les accents de cette antique Aquafondienne de haute naissance: dédain, dégoût, une sorte de mépris apitoyé.


    Le Ménestrel cilla.


    —Caladnei? demanda-t-il doucement.


    —Non, répondit Narnra sur le même ton impérieux. Ce n’est pas moi, poursuivit-elle parce qu’elle ne savait quoi ajouter.


    —Encore heureux! prononça-t-on d’un ton sec dans le dos du Ménestrel. La dernière fois que je me suis regardée dans un miroir, il me semblait bien que c’était moi, Caladnei.


    Un visage à la peau foncée, porteur d’un sourire ironique, apparut derrière l’épaule de l’homme. Des yeux foncés sous des sourcils très noirs observèrent froidement Narnra.


    —Alors, la Cagoule, as-tu un nom?


    Avant même la fin de cette phrase, la voleuse sentit un picotement magique la parcourir. Sans y penser, elle se baissa, tendue, prête au combat.


    —Je suis la magicienne royale du Cormyr, indiqua la femme d’une voix douce, et ceci était un sort de lecture véridique, rien de plus. Je représente la loi ici, refuser de répondre à mes questions constituerait un crime. Ne me cache rien.


    Narnra, face à l’épée fermement tenue du Ménestrel et au regard sans faiblesse de Caladnei, trembla. La magicienne royale fit un pas de côté en signalant à la voleuse de ne pas la quitter des yeux. Narnra ne pourrait donc plus suivre les gestes du Ménestrel qui la menaçait.


    Elle soupira, se redressa et s’exécuta. La magicienne royale portait les bottes et la tenue de cuir d’une guerrière. Elle avait lié ses longs cheveux noirs sur sa nuque au moyen d’un ruban. Sa ceinture comportait de nombreuses bourses avec entre elles force dagues. Le personnage ne portait ni emblème prestigieux ni objet précieux.


    —Allons, regarde-moi.


    Narnra savait ce que signifiaient ces mots prononcés de la même voix douce: elle leva les yeux jusqu’à les plonger dans ceux de Caladnei. Elle s’y trouva prise, ligotée, perdue dans la contemplation de deux flammes sombres.


    On entendit un cri strident, le tonnerre de pieds bottés en pleine course, et le bruit d’un nouveau plongeon. Aucune des trois personnes au bout du quai n’y prêta attention.


    —Je t’ai posé une question. Dis-moi ton nom au complet.


    —Je… je m’appelle Narnra. Narnra Shalace, d’Eauprofonde.


    —Es-tu membre d’une conspiration contre la Couronne du Cormyr?


    —Madame, je n’ai pas idée de ce que représente la Couronne du Cormyr! Jusqu’à votre question, je n’étais même pas sûre de me trouver en ce royaume. Avant cette nuit, je n’y avais jamais mis les pieds.


    —Comment se fait-il, dans ce cas, que tu sois sur cette île?


    Narnra soupira.


    —Eh bien, il y avait un sorcier…


    Elle hésita parce qu’elle ne savait trop comment raconter son histoire. À Eauprofonde, le simple fait de s’admettre voleuse entraînait un châtiment sans préjudice de ce qu’on avait ou non fait.


    C’est à ce moment que le Ménestrel à côté d’elle grogna bizarrement, et fut soudain projeté contre un pilier plus loin, le corps en flammes. Caladnei tituba, se prit la tête entre les mains comme si on venait de lui corner aux oreilles, et les pierres du quai sous les bottes de Narnra se mirent à onduler. On aurait dit qu’une masse gigantesque passait en nageant dans le sol, juste sous elle. Elle vit des pavés se soulever et retomber le long de la jetée, puis tourna les talons et s’enfuit à toutes jambes avant que le plafond au-dessus de sa tête se fissure. À assez grande distance, un pilier bascula; le pont joignant le quai à l’îlot d’à côté, encombré d’hommes en train de crier et de se bousculer, se brisa en une bonne dizaine de morceaux et s’enfonça dans le port. Un mur d’eau puante se fracassa contre la jetée. Narnra bondit contre une colonne et s’y accrocha pour ne pas se faire emporter par les flots.


    Ils écumaient encore autour d’elle quand un éclair aveuglant fendit la brume, suivi d’une multitude de hurlements. Quelqu’un souffla dans un instrument qui ressemblait à une corne de guerre, et des carreaux d’arbalète bourdonnèrent çà et là dans la nuit, survolant le quai tels des frelons en chasse.


    Narnra, dans un juron, s’éloigna au pas de course. Elle ne savait pas vers où; peu importait!


    De petits groupes armés de Ménestrels et de magiciens de guerre grouillaient partout; nombre de piliers le long du quai s’ornaient de gens avachis– endormis–, vêtus de riches tenues à présent déchirées et trempées, qu’on avait ligotés entre eux autour de la colonne par les poignets, les chevilles et les cous. L’œuvre, sans doute, des Ménestrels qui les surveillaient non loin.


    Un de ces hommes d’armes héla Narnra et se mit en position de l’intercepter, sa lame brandie, mais elle gronda:


    —Je suis les ordres de Caladnei, hors de mon chemin!


    Il mit son épée à la verticale et laissa passer la voleuse.


    Il ne restait plus beaucoup de chemin à faire sur ce quai, et plusieurs Ménestrels observaient Narnra. Il lui fallait pénétrer dans un de ces sombres passages en voûte. Ils menaient sans doute à des aires de stockage, et quels ordres urgents pouvaient bien l’envoyer là-bas? Non, elle devait retourner au sous-sol d’où elle venait. Non seulement elle n’appréciait pas du tout l’aspect des eaux fétides de ce port, mais, avec une telle quantité d’arbalètes et de jeteurs d’éclairs dans les parages, elle était à peu près sûre de se faire tuer si elle tentait d’y plonger. Voyons, cet escalier se trouvait juste en face du pont désormais écroulé– pourtant les marches, apparemment, restaient bien sèches–, donc cette voûte-ci devait être la bonne…


    —Ha! Encore un rat qui veut regagner le repaire!


    Massés en haut de l’escalier, une dizaine d’hommes discutaient avec animation. Deux s’apprêtaient déjà à pourfendre la nouvelle venue.


    Narnra, plutôt que ralentir, préféra se jeter de côté.


    —Je suis les ordres de Caladnei! répéta-t-elle en s’efforçant de retrouver sa voix de matrone aquafondienne. Hors de mon chemin!


    Quelqu’un lui barra délibérément la route.


    —Armeld? appela-t-il par-dessus son épaule.


    —Elle discutait tout à l’heure avec la magicienne royale. Laisse-la passer. Vous deux, suivez-la, voyez où elle va et ce qu’elle fait.


    Armeld revint aux hommes qui lui faisaient leur rapport. Tandis que Narnra descendait les marches, son escorte malvenue sur les talons, elle les entendit:


    —Des dizaines de mauvaises blessures, de noyades– je pense qu’il s’agissait de règlements de comptes–, beaucoup d’ivrognerie et de débauche, comme d’ordinaire…


    —D’autres sorciers que ce crétin à l’éclair qui est mort?


    —C’est possible, mais…


    Quelqu’un dans le noir, en dessous, jura; il y avait décidément beaucoup moins de lampes allumées qu’avant. Le temps– bref– que jurons, puis tintement de l’acier et grognement étouffé qui s’ensuivirent aient pris fin, Narnra, en pleine course, n’entendait déjà plus ce qui se disait en haut de l’escalier.


    —… t’ai bien eu! clama soudain une voix, presque dans l’oreille de la voleuse qui venait de prendre un virage et se précipitait vers la nouvelle volée de marches. Ho!


    —Arrêtez-la! ordonna sèchement quelqu’un.


    Un fracas retentit: un individu venait de se placer sur le chemin des deux Ménestrels qui suivaient Narnra. Plusieurs personnes basculèrent, roulèrent lourdement et à grand bruit jusqu’au palier suivant. Elles y formèrent un tas grognant d’où émanaient des jurons. La voleuse ne se risqua pas à examiner de plus près la situation, mais, alors qu’elle poursuivait sa route vers le bas, elle crut apercevoir à la lueur d’une lampe une silhouette qui bondissait par-dessus l’amas de corps pour ne pas la perdre.


    Elle glissa dans un liquide gluant– sans doute du sang– et faillit elle aussi tomber. Un mur l’arrêta; l’impact fut assez violent pour lui couper le souffle. Elle longea péniblement la paroi puis s’arrêta, suffoquée, et chercha à tâtons la rampe de pierre. Elle n’y voyait plus rien à cet endroit, mais discernait, beaucoup plus loin, la faible lueur de torches.


    —Eh bien, prononça d’un ton venimeux une voix masculine dans l’obscurité juste en dessous d’elle, s’ils ont pris place dans cette petite barque, ils sont sûrement au fond d’un des fameux canaux puants de Marsembre au moment où je parle. C’était cet esquif qui…


    —Attends! l’interrompit un autre homme. Je croyais qu’un cadavre roulait sur les marches, mais j’entends haleter. La personne est vivante!


    —Essaie sur ta gauche, marmotta la première voix.


    Narnra s’accroupit et se mit en position pour un bond désespéré.


    Elle entendit des mouvements furtifs près d’elle.


    La lumière surgit, un doux éclat bleu, magique, provenant du pommeau d’une dague tenue à bout de bras au-dessus des marches par quelqu’un vêtu de cuir noir, adossé au mur à la gauche de la voleuse. Un autre individu se tenait accroupi juste devant elle, contre le mur à sa droite.


    —Une fille! s’écria celui à gauche d’un air surpris.


    —Masquée! compléta l’autre.


    À son ton, on aurait cru que porter un masque constituait un crime pendable dans le Cormyr.


    —Nous sommes du même côté! assura Narnra qui jouait une fois de plus les nobles dames aquafondiennes sérieusement agacées. C’est sur les ordres de Caladnei que je me précipitais vers le bas quand j’ai glissé sur ces fichues marches.


    —Pourquoi ce masque?


    —Mon visage n’a plus rien de plaisant, messire, et depuis longtemps, expliqua-t-elle d’une voix amère. Voilà ce que m’ont rapporté des années de service loyal!


    —Oh, je vois. Euh… désolé. Tu n’as pas de lampe?


    —Non, pas plus que la permission d’en porter une. Les ordres.


    —Ça vient sûrement d’Armeld, supposa l’autre homme sur un ton écœuré. Il se voit toujours comme un seigneur de la guerre menant ses troupes à une gloire sanglante. (Il s’écarta de devant Narnra.) Passe donc, ma chère, et suis la rampe: elle aura le mérite de te guider jusqu’après le prochain palier. Ils se sont bâti des entrepôts sacrément luxueux, ces nobles de Marsembre, faut reconnaître. À se demander ce qu’ils peuvent bien y mettre comme marchandises, hein?


    —Certes. Avec mes remerciements, messires.


    Sur cette réplique prudente, l’Ombre soyeuse se hâta de poursuivre sa route en se guidant grâce à la rampe.


    


    —Non, Thauvas, ce n’est pas ainsi qu’on procède, indiqua Anonyme Cormaeril.


    La pointe de son épée avait transpercé– à peine– la peau là où la gorge du Magicien Rouge rejoignait l’arrière de sa mâchoire.


    —Pourquoi vous, les Thayens, tenez-vous toujours à rendre les choses si compliquées? Les affaires et rien d’autre, enfin! Permets-moi de redire simplement les choses: je te pose quelques questions, tu me fournis des réponses sincères– je sais que tu n’en as pas l’habitude, mais tu verras, ça ne fait pas si mal une fois qu’on a pris le pli. Un brin de vérité se fait jour, je te libère, et tu disposes ensuite de tout le temps du monde pour t’employer à ma perte… Facile, non?


    —Imbécile de noble! cracha le Magicien Rouge, tout en sueur. (Son visage avait la pâleur d’un os blanchi.) Sais-tu seulement le danger que tu fais courir au Cormyr par tes agissements téméraires? Ou le destin funeste que tu appelles sur toi?


    À l’autre bout de la rapière, l’homme balafré de haute taille esquissa un sourire.


    —Oui, répondit-il gentiment à Thauvas.


    Le Magicien Rouge finit par compléter les gestes magiques complexes qu’il effectuait dans son dos.


    —Sssardamar! s’écria-t-il, triomphant. (Il se tortilla pour échapper à la pointe de l’épée.) Meurs, imbécile qui oses menacer ainsi un mage de Thay! Pauvre chien rustaud!


    Une magie étincelante enveloppa dans un rugissement l’homme qui s’était fait appeler Khornadar, de Port-Ponant. Des flammes avides bondirent sur le noble aux cheveux noir de jais.


    L’homme, au lieu de hurler, de se recroqueviller et de périr, se dépouilla de son épée, de sa chevelure foncée et de son menton glabre pour apparaître métamorphosé au milieu du brasier: un vieillard au nez crochu, à la barbe blanche et aux sourcils broussailleux, vêtu de robes usées, douteuses. Il avait dans ses mains un feu encore plus brillant.


    —On dirait bien que les imbéciles ont toutes les audaces, ces temps-ci, n’est-ce pas? demanda-t-il d’un ton guilleret. Alors, me reconnais-tu maintenant, Thauvas Zlorn? Arrive-t-il encore à ces fous de Thayens, pendant qu’ils vendent prématurément la peau de l’ours et élaborent des manigances propres à les faire dix fois régner sur l’ensemble de Toril, de mentionner le nom d’»Elminster», ne serait-ce que pour prévenir les jeunes sorciers contre les dangers naturels de ce monde?


    Le sang coulait sur la gorge de Zlorn. Une magie s’opposa à la sienne, la transperça comme l’illusion légère d’un charlatan, souleva l’homme et le laissa suspendu en l’air. L’autre déglutit, accomplit l’exploit presque impossible de blêmir encore, puis s’évanouit.


    —Mystra, mon amour, murmura Elminster d’un ton écœuré, tu ne trouves pas qu’ils nomment sorcier n’importe qui à Thay, ces temps-ci?


    


    Il faisait sombre en bas de l’escalier. L’éclairage provenait uniquement de lanternes ou de torches portées par des groupes sinistres d’hommes et de femmes arpentant les lieux. Lames ou arbalètes à la main, ils traquaient les traîtres. On voyait sur eux des harpes d’argent ou des baguettes; certains paraissaient écouter des conversations qu’eux seuls pouvaient entendre car elles avaient lieu à l’intérieur de leur crâne.


    Narnra s’arrêta, elle hésitait sur la direction à prendre. Elle savait à peu près comment se rendre à la voûte qui menait à Eauprofonde, mais, sans le vieux sorcier, cette issue était close– sans compter qu’elle ne saurait sans doute pas retrouver seule son emplacement exact. Par ailleurs, avec tous les cadavres et le sang qui souillaient le sol, elle tremblait à l’idée que Ménestrels et magiciens de guerre s’éloignent, la laissant se débrouiller dans une complète obscurité en compagnie des rats. Ce qu’elle avait de mieux à faire, c’était se joindre à un de ces groupes qui fouillaient le sous-sol, réussir à s’y fondre, l’accompagner lorsqu’il regagnerait la cité de l’autre côté du port… puis, sans doute, commencer une nouvelle vie. Sans rien ou presque pour débuter, dans un royaume inconnu où une sorcière de la Couronne la soupçonnait déjà de trahison.


    —Merci, ô dieux miséricordieux, marmonna-t-elle, sardonique.


    Un instant plus tard, Narnra se crispa en réaction à deux événements simultanés: elle se rappela la silhouette qui bondissait dans l’escalier, sans doute à sa poursuite mais qui apparemment ne l’avait toujours pas rattrapée, et un Ménestrel s’écarta soudain d’une petite troupe qui passait non loin pour lui tendre une torche enflammée.


    —Pour toi, indiqua-t-il. Sur les ordres de Caladnei.


    Narnra le regarda bouche bée, puis, ne pouvant imaginer une autre action, prit la torche. L’objet crachotait des escarbilles, bien sûr, et brûlait avec assez de force pour chauffer la joue de la voleuse. Il était très concret, on y avait cloué du tissu. Il éclairerait pendant des heures et permettrait de la repérer sans mal dans ces sous-sols obscurs… Mais en fait, avec une magicienne royale qui lui jetait des sorts, comment espérer se camoufler?


    L’Ombre soyeuse poussa un gros soupir d’exaspération et écarta les mains.


    Pour une voleuse aquafondienne accomplie, j’ai quelques lacunes côté stratégie. Grâces vous en soient rendues, ô Mask!


    Puis elle se remit en marche d’un pas vif dans ces sous-sols, en direction de la voûte magique. Il existait une toute petite chance que le vieux sorcier soit retourné là-bas ou ait l’intention de le faire; il lui fallait au moins aller voir, sinon elle s’en voudrait jusqu’à la tombe de ne pas l’avoir fait.


    Elle traversa ainsi une dizaine de salles, aperçut près d’une vingtaine de cadavres gisant et bien davantage de prisonniers rassemblés, l’air très morose.


    On dirait bien que la Conspiration des Justes se réduit désormais à ses mystérieux organisateurs, avec peut-être quelques rescapés qui ont réussi à s’échapper.


    Ah, elle approchait de l’endroit. Là. Le couloir qu’elle avait suivi devait être celui-ci, et…


    Il y eut soudain un froid embrasement magique sur la gauche, derrière une autre ouverture en voûte. Narnra tendit la torche derrière elle le plus loin possible, et s’approcha tout doucement pour voir qui jetait quels sorts dans ce coin, aussi loin des défenseurs de l’ordre traqueurs de traîtres.


    Sur quoi elle s’immobilisa, puis, très lentement, fit un tour sur elle-même.


    Au fait, pourquoi se sont-ils tous éloignés de cette portion du sous-sol? Pourquoi n’entends-je qu’un complet silence derrière moi?


    La torche ne lui montrait que des piliers, de l’obscurité, du vide.


    Narnra poussa un grondement et jeta son luminaire dans la direction d’où elle venait, aussi loin et aussi haut qu’elle pouvait.


    La torche tournoya dans l’air avec vigueur sous le haut plafond, traînant après elle flammes et étincelles, et rebondit par terre dans un embrasement qui se mua très vite en quelques flammes incertaines. Elles suffirent, cependant, à dévoiler aux yeux de la voleuse les belles jambes gainées de cuir d’une silhouette isolée qui la suivait.


    Cette personne baissa la main vers la torche qui s’éleva doucement; le feu dessus reprit de la force, et l’objet retourna en flottant vers Narnra. Au début de son trajet, il éclaira le demi-sourire de la magicienne royale du Cormyr.


    L’Ombre soyeuse déglutit et leva la main en guise de salutation. Elle saisit la torche de son autre main en espérant que Caladnei n’était pas vindicative au point d’avoir ensorcelé l’objet pour qu’il explose et emporte une voleuse de plus dans les Abysses, ou lui fasse subir une autre fin désastreuse.


    La torche demeura une torche. Avec un soupir de soulagement et de résignation mêlés, Narnra décida de s’intéresser de nouveau à ces étranges éclats magiques plus loin.


    Après quelques pas, elle se retourna une fois de plus pour vérifier si Caladnei la suivait. Elle ne distingua qu’une obscurité mouvante, mais sursauta malgré elle quand une voix très proche et très sèche lui murmura soudain à l’oreille:


    —Oui, je t’ai à l’œil, Narnra Shalace d’Eauprofonde. Avance, allons voir ce qu’il se passe.


    Narnra leva les yeux vers le plafond invisible et jeta en silence un beau juron à l’adresse de Mask et de Tymora, puis agrippa désespérément la torche et poursuivit son chemin.


    L’ouverture était toute proche à présent, peut-être à dix pas en avant et sur la gauche. Tenant la torche le plus à droite et en arrière possible, elle se dirigea par là, puis longea le mur jusqu’au bord du passage en voûte. Oui, elle portait de quoi se faire repérer, mais peut-être de l’autre côté y aurait-il assez de lumière et d’agitation pour ne pas prendre garde à une pauvre petite torche. Avec un peu de chance…


    Narnra se mit à genoux et approcha autant sa tête du sol de pierre qu’elle put, puis elle jeta un coup d’œil par l’ouverture.


    La pièce ne contenait que deux hommes, et leur magie. L’un était le vieux sorcier, son unique chance de se sortir de ce guêpier. L’autre, plus jeune, bafouillait suspendu en l’air, épouvanté. Une nuée luisante et tourbillonnante l’enveloppait.


    L’Ombre soyeuse se retrouvait donc coincée entre Caladnei, mage du Cormyr, qui, dissimulée dans son dos, la rabattait avec l’adresse d’un maquignon menant ses bœufs à l’enclos, et le vieillard qui l’avait vaincue avec une telle aisance. Sans aucun doute, la magicienne royale se déplaçait munie de sorts empilés formant bouclier autour d’elle, et le pouvoir du sorcier chenu était écrasant.


    Ce pouvoir, à cet instant, faisait luire et vibrer l’atmosphère avec tant de force qu’on en avait presque mal aux oreilles.


    —Tu aurais pu te rendre service, expliquait Elminster à l’homme tremblant, baigné de sueur, suspendu devant lui. Je suis un aimable tyran, je ne demande que quelques instants de ton précieux temps; de quoi te gêner momentanément dans ta course à la domination du monde entier, je te l’accorde, mais enfin l’occasion, aussi, de t’entraîner à claironner de spirituelles formules concernant ta future puissance. Et puis non, Thauvas, il faut que tu te débattes! Moi qui croyais les Thayens très au fait de la dynamique du rapport maître-esclave… Je suis déçu. (Sa voix se fit plus sèche.) Parle. Tu es…?


    —Th… Thauvas Zlorn, Magicien Rouge de Thay.


    —Merci! Maintenant, Thauvas, tu as fait tout ce chemin jusqu’à l’humide Marsembre, qui n’est pas le port le plus proche des rivages thayens, pour le simple plaisir de faire la fête avec des inconnus dans un sous-sol, c’est bien cela?


    —Ou… oui… euh! Je veux dire non!


    —Ton esprit confus s’égare… Mauvais signe pour quelqu’un souhaitant maîtriser l’art magique. (Elminster secoua la tête.) En vérité, tu me parais loin de pouvoir prétendre au titre de zulkir. Tu es venu rejoindre ou, à tout le moins, observer cette Conspiration des Justes, n’est-ce pas? Ou alors Thay tire déjà les ficelles de cette organisation et tu ne faisais ici qu’accomplir une mission assignée par tes maîtres?


    Le visage de Zlorn se convulsa, des ondes d’effort le parcoururent. Il combattait la scrutation d’une atroce puissance qui pourfendait ses souvenirs et ses pensées tel un cuisinier enfonçant une broche dans un quatrefruit. Ses lèvres finirent par s’ouvrir malgré lui, sous la pression impitoyable d’un deuxième assaut magique, et il bafouilla la vérité:


    —Ou… ou… oui.


    —Oui quoi, Thauvas le beau parleur? Parle plus fort, que tout le monde t’entende!


    Narnra se figea à ces mots, puis pivota pour regarder Caladnei. L’expression de la magicienne royale trahissait un étonnement qui reflétait le sien.


    —Oui, hoqueta Zlorn, soudain pressé de parler, j’étais là sur ordre… beaucoup de Magiciens Rouges impliqués, ils veulent monter en puissance… Un défi pour chacun d’entre nous… des fonds sembiens financent le complot… À l’origine, bien sûr, des exilés aigris du Cormyr… Nous, les Thayens, nous efforçons jusqu’à présent de rester le plus possible dans l’ombre…


    La sonde mentale d’Elminster pénétrait toujours plus profond les pensées, souvenirs et secrets de l’esprit du Magicien Rouge qu’elle pelait comme un oignon, couche après couche; Thauvas Zlorn lâchait de plus en plus vite, en sanglotant, des bribes d’information.


    —Et cette allusion si peu discrète quant à l’emploi de membres de la Société des Joyeux Aventuriers, était-ce sérieux? Leur enrôlement est-il déjà en train ou prévu?


    —Ce… c’é… c’était mon idée… elle a beaucoup plu à Velmaerass… Il m’a félicité…


    —J’en suis ravi, déclara Elminster, pince-sans-rire. Il te cédera peut-être même un domaine le moment venu, si tu es encore vivant.


    Thauvas, terrorisé, pleurait à chaudes larmes; les pleurs dévalaient ses joues. Il se mit à claquer des dents. Le Vieux Favori de Mystra soupira, agita la main.


    —Endors-toi, maintenant, ordonna-t-il avec dédain, et garde ce que tu as d’intelligence. Toute cette comédie d’évanouissement, de bafouillages… Quand donc ces jeunes chiens fous apprendront-ils qu’être mage signifie envisager à l’avance les conséquences de ses actes, les peser, agir en toute conscience? Le simple fait de réfléchir avant de se lancer joyeusement dans les pires combats serait-il désormais devenu l’apanage de vieux crétins avisés?


    Soudain, il pivota. Une force invisible, irrésistible, saisit Narnra à la gorge et aux poignets, la releva avec sa torche sans même lui laisser le loisir de hoqueter.


    —Et toi, la petite Cagoule? As-tu réfléchi, ne serait-ce qu’un peu, avant de suivre mes traces à travers ce portail? Ou bien es-tu si jeune que l’aventure t’étourdit et t’attire?


    Narnra Shalace se retrouvait suspendue dans l’air frémissant; une brume ténue de pur pouvoir formait des volutes autour d’elle. Elle baissait les yeux sur le visage barbu du vieux sorcier qui, railleur, lui souriait.


    Couverte de sueur, elle suffoquait. Cet engourdissement progressif qu’elle ressentait autour de son cou et dans ses oreilles, était-ce la magie de ce monstre s’insinuant dans son esprit? Allait-elle larmoyer elle aussi, impuissante, claquer des dents sans pouvoir retenir sa langue? Le pouvoir du sorcier finirait-il par l’abattre, par la plonger dans l’idiotie?


    —Je… je…


    —Tu te fais bien trop de souci, belle de nuit. Je n’ai pas tellement envie de jeter un sort assassin en présence de la magicienne royale du Cormyr: elle se sentirait obligée de réagir et risquerait de se blesser. Tout ce que je demande, c’est quelque chose qui devrait nous convenir à tous, soit quelques informations véridiques. (Des yeux bleu-gris luisaient, levés sur elle.) La vérité, petite, il n’y a rien de plus précieux. Un objet pointu, certes, qu’on rencontre trop rarement… d’autant plus inestimable. Acceptes-tu de le partager?


    Narnra, impuissante, déglutit sans quitter l’homme des yeux. Elle s’efforça d’ouvrir la bouche. Le vieillard la regardait toujours.


    —Peut-être préfères-tu la mort? demanda-t-il d’une voix douce.

  


  
    


    


    Chapitre 4


    DES VÉRITÉS AFFÛTÉES COMME DES RASOIRS


    


    


    Rien ne blesse aussi bien que la vérité non demandée ni adoucie.


    


    Thauloamur Reerist, Ménestrel


    Aphorismes d’un bouffon déchu


    Publié l’Année du Prince

  


  
    


    


    —Vous croyez proposer un choix digne de ce nom, que ce soit à moi ou à n’importe qui? s’écria amèrement Narnra. (La colère lui permettait de repousser, un peu, la peur.) «Obéis, sinon je te réduirai en cendres ou ferai de toi un légume.» Comment pouvez-vous compter sur une «vérité» obtenue par de telles menaces?


    Le vieux sorcier haussa les épaules.


    —Ce choix cruel, la plupart des puissants de ce monde l’imposent aux plus faibles. Tu m’as l’air quand même un peu trop âgée, ma belle– surtout si on considère ta profession nocturne– pour encore t’imaginer que la justice règne sur Faerûn! Si tu chéris cette illusion, tu es déjà un légume, que tu le veuilles ou non. Pour ma part, je m’applique simplement à parler de manière plus claire et franche que d’autres quand je ne me sens pas d’humeur à perdre du temps en joutes verbales ou autres amusettes. Par exemple en ce moment. J’aime le Cormyr et j’ai vu concocter trop de ces rébellions imbéciles; une telle entreprise, semble-t-il, doit toujours s’accompagner de la mort de bonnes et innocentes gens! Quant à la question de la fiabilité des informations que je t’arrache ainsi, sache que ma magie me dira quand tu mens et quand tu dis la vérité.


    —Votre discours est-il censé me convaincre et gagner ma soumission? gronda Narnra.


    —Non, je compte sur ton envie de survivre à cette nuit, ou, si tu préfères, ta prudence. Voilà le mot, je crois. Tu es descendue ici en quête de mon portail pour retourner chez toi, loin de cette histoire, c’est bien ça? Ne suis-je pas, en effet, le seul moyen que tu connaisses pour atteindre ce but? Je me montrerai peut-être un peu mieux disposé envers une personne qui a tout à l’heure tenté de me voler et de me poignarder dans une impasse si, à présent, elle consent au moins à s’adresser à moi avec politesse, tu ne crois pas?


    La voleuse prit une profonde inspiration résignée. Désespérée mais encore furieuse, elle exhala, avala en tremblant une nouvelle goulée d’air, et maugréa:


    —Bien, posez vos questions. Je tâcherai d’y répondre sincèrement.


    —C’est plus prudent, certes, si tu préfères que je m’en tienne à une lecture véridique et non à une violation de ton esprit comme sur Thauvas ici présent. Il n’a pas tardé à se rendre à la raison.


    Narnra rejeta la tête en arrière.


    —Allez-y, chuchota-t-elle, toujours suspendue impuissante en l’air.


    La brume autour d’elle s’illumina soudain. L’éclair mourut aussi abruptement qu’il était apparu.


    Le geôlier de Narnra tourna la tête d’un mouvement vif et scruta l’obscurité.


    —Caladnei, tu veux bien te contenter un petit instant de regarder, d’écouter et de faire comme si tu n’étais pas là? Vangerdahast sera fort contrarié si j’anéantis sans raison sérieuse sa remplaçante… Tu devrais te douter que ta mise à l’épreuve sans finesse de mes boucliers magiques est vouée à l’échec.


    Aucun son ne se fit entendre dans le noir, mais, après un long moment vide, le vieux mage barbu ajouta:


    —Merci. (Puis il revint à Narnra.) Ton nom véritable et complet, petite, c’est…?


    Par les dieux, son nez est encore plus crochu que le mien.


    Narnra, cette pensée en tête, considéra les yeux bleus étincelants devant elle– le bleu dominait le gris dans toute la magie qui les entourait.


    —Narnra Shalace. Ma mère était Maerjanthra Shalace, joaillière à Eauprofonde. Je n’ai jamais connu mon père.


    Le mage haussa ses sourcils broussailleux.


    —Tiens donc, Maerjanthra! J’ai connu une Maerjanthra Shalace à Eauprofonde, voilà bien des années, mais elle offrait des services de sorcière et non de joaillière. (Il observa sa captive d’un air pensif.) Décris-la comme elle apparaît à présent.


    Narnra répliqua sans cacher sa colère:


    —Quelques os, un peu de poussière, sans doute quelques reliquats de cheveux emmêlés dans une fosse commune hors d’Eauprofonde. Elle est morte, sorcier!


    Le visage du vieillard ne trahissait aucune émotion.


    —Je vois. Mais, quand elle vivait, avait-elle des cheveux et des yeux noirs comme les tiens?


    —Oui, répondit Narnra d’un ton morne sans fournir d’autre information.


    —Comment est-elle morte?


    —Je n’en sais rien. Assassinée par magie, je suppose, mais j’ignore le nom du coupable– sinon l’un de nous ne serait plus.


    —D’accord. As-tu de la famille?


    —Non, à moins que mon père ne soit encore vivant.


    —Que sais-tu à son sujet?


    La voleuse haussa les épaules.


    —C’était un humain. Un puissant sorcier, m’a-t-on dit.


    —Qui t’a raconté ça?


    —Les apprentis joailliers de ma mère. Ils se sont enfuis, après. Ils étaient ivres quand ils me l’ont dit.


    —Ta mère morte, les apprentis évaporés… Où vis-tu?


    Narnra haussa de nouveau les épaules.


    —Sur les toits. En hiver, près des cheminées pour la chaleur; en été, essentiellement dans la Cité des morts.


    —Toute seule?


    —Oui.


    —Et tu te procures l’argent pour manger en…?


    —Volant. Vous le savez bien.


    —Pour un autre, avec un autre?


    —Seule.


    —Des amis?


    —Non.


    —Quelqu’un à qui tu revends ton butin?


    —Plusieurs personnes.


    —Donne-moi quelques noms.


    Narnra plongea ses yeux dans ceux du vieillard.


    —Il y a dans le quartier du port, l’informa-t-elle d’un ton égal, beaucoup de gens qui ne posent pas de question sur l’origine de ce qu’on leur propose. Ils prennent grand soin, aussi, de ne rien savoir sur ceux qui le leur proposent. Si le Guet les interroge, ils assurent chaque fois qu’ils ont trouvé le matin même cet objet qu’on a jeté par leur fenêtre, ou dans leur jardin. De mon côté, je m’applique à ne pas leur demander leurs noms et à ne pas l’apprendre. C’est la coutume dans ce genre de marchés.


    Le mage hocha la tête; il paraissait se remémorer des souvenirs éloignés, d’un autre temps et d’autres lieux.


    —La vérité sied bien à tes lèvres, fit-il remarquer.


    —Récompensez-moi, alors.


    —Comment?


    —En me libérant, en me laissant rentrer chez moi.


    Le sorcier, soudain, eut un grand sourire. Derrière la brume s’entendit un petit bruit vite étouffé qui aurait pu correspondre au gloussement d’une magicienne royale.


    —Es-tu membre d’une guilde quelconque?


    —Non.


    —Quelqu’un t’emploie régulièrement?


    —Non.


    —Tu paies des impôts? (Narnra lâcha une exclamation incrédule. Le vieillard sourit encore.) Sais-tu qui je suis?


    —Non. Je me rends compte que vous êtes un mage très puissant et âgé. À part ça, je ne sais rien de vous.


    L’homme hocha la tête, s’écarta de quelques pas nonchalants, pivota soudain et jeta d’un ton sec à sa prisonnière:


    —Que fais-tu de tes journées?


    —Je vole, je dors. Epie pour repérer des gens à dépouiller. Vole. Vends mon butin et achète à manger avec l’argent. Mange. Fuis le Guet. Vole encore.


    —Que sont devenus la boutique de ta mère, sa maison, ses biens?


    —Saisis, envahis, envolés dès que la cité a appris sa mort. Merci de vous en inquiéter, ajouta froidement Narnra. Et un noble en quête d’une esclave a envoyé ses hommes à ma poursuite!


    Le sorcier hocha de nouveau la tête.


    —Je n’en suis pas très surpris.


    Soudain, la brume sembla bouillir; une gigantesque tête reptilienne apparut au-dessus de la voleuse, toute en écailles et en énormes mâchoires qui s’ouvraient, menaçantes.


    Narnra hurla, la magicienne royale aussi.


    L’air éclata en un éblouissant, rugissant flot de pouvoir qui balaya en même temps la tête de dragon et l’Ombre soyeuse. Narnra tournoya, saisie par un torrent de puissance, fut entraînée hors de ce chaos bouleversant; à la fin, elle se retrouva une fois de plus suspendue immobile en l’air.


    La brume autour d’elle, agitée, formait des tourbillons plus rapides qu’auparavant et se parsemait d’étincelles. Sinon, la salle en sous-sol n’avait pas changé, mis à part que le Magicien Rouge inconscient y flottait désormais tête en bas.


    Le vieux sorcier n’avait pas bougé, mais son regard restait rivé à l’ouverture en voûte donnant accès à la pièce.


    —Je t’ai pourtant avertie, magicienne royale, indiqua-t-il avec le plus grand calme. Tu ne sais pas reconnaître une illusion quand tu en vois une?


    Narnra découvrit qu’elle pouvait tourner la tête. Caladnei, à genoux, luttait contre des liens à l’aspect de cordes de flammes qui maintenaient ses poignets vers le bas, écartés de ses flancs, s’enroulaient autour de son cou et encerclaient en grondant ses genoux et chevilles écartés.


    —Veux-tu bien rester tranquille et ne plus employer ta magie! exigea l’homme.


    La magicienne royale du Cormyr lui jeta un regard furieux par-dessus les flammes crépitantes.


    —Non.


    Le mage haussa les épaules et revint à Narnra. Un instant plus tard, la tête de dragon terrifiante à perdre le souffle réapparut devant elle.


    Elle savait désormais de quoi il s’agissait et parvint à se retenir de crier, mais, tremblante, elle ne pouvait quitter cette vision des yeux tandis que la gueule immense s’ouvrait une fois de plus.


    —Petite, as-tu jamais vu quelque chose de semblable avant cet instant? demanda d’un ton aimable le sorcier à barbe blanche.


    —Nnnon, articula péniblement la voleuse. Enlevez ça!


    L’apparition diminua de taille et s’éloigna en même temps, se réduisant à une tête guère plus grande que celle de Narnra, ce qui la rendit d’autant plus effrayante: elle faisait penser à un énorme serpent qui la lorgnait dans la brume, qui pouvait profiter de son impuissance pour la tuer.


    —As-tu jamais vu une bête de ce genre? insista le vieillard.


    La vision se tourna d’un côté, puis de l’autre, se laissant examiner comme le modèle féminin d’un marchand de vêtements, puis s’évanouit dans la brume.


    —Non, répéta Narnra.


    Mais soudain une méfiance brûlante, sinistre, étouffante, surgit en elle. Cette antique brute pouvait-elle être…?


    Le mage réagit tout de suite.


    —Mais…?


    —Rien! s’écria-t-elle en jetant un regard assassin à son tourmenteur.


    —La vérité, petite! Quand tu mens, ton visage ressemble à un tapis plein de plis. Je veux la vérité!


    —Je… les apprentis de ma mère me parlaient souvent de dragons. C’était bien un dragon?


    —Combien d’apprentis y avait-il? Leurs noms?


    —Euh… cinq, en général. Goraun, Rivrel, Jonczer et deux plus jeunes, Tantheld et Silen… non, Rorgel, qu’on surnommait «Silencieux» parce qu’il ne disait presque jamais rien. Ils… Rivrel est mort, on l’a poignardé pendant le pillage du magasin après la mort de ma mère. Je crois que Jonczer a été tué lui aussi, mais j’ai seulement vu beaucoup de sang, pas son corps. Les autres ont disparu. Peut-être ont-ils péri aussi, ou bien ils ont volé des joyaux et se sont enfuis. Je ne sais pas.


    —As-tu jamais vu l’un d’entre eux utiliser la magie?


    —Non.


    —Que t’ont-ils dit au juste à propos des dragons?


    Narnra foudroyait toujours du regard le vieux sorcier; ses soupçons se renforçaient.


    —Quand ils avaient bu, indiqua-t-elle avec réticence, ils grommelaient à propos de leurs corvées, puis s’imaginaient en hardis aventuriers, alors ils racontaient des histoires en accord avec leurs rêves. Certaines comprenaient des dragons, qui dévoraient des gens, démolissaient des châteaux, écrasaient des villages entiers… Je suis sûre que vous en avez entendu d’autres bien meilleures de ce tonneau. Ensuite, ils me disaient toujours que je ne devais rien répéter à ma mère.


    —L’as-tu fait?


    —Quoi?


    —As-tu jamais parlé de dragons à ta mère?


    —Non. Écoutez, seigneur sorcier, elle est morte! Je vous ai donné mon nom, le sien, j’ai même lâché ceux de cinq apprentis joailliers, mais je ne connais toujours pas le vôtre. Quel est-il?


    —Elminster Aumar, mais la plupart me connaissent plutôt comme Elminster de Valombre. On me nomme aussi le Vieux Favori, le Vieux Sage, ou on emploie d’autres expressions et titres moins flatteurs. Tu es contente?


    —J’ai entendu parler d’Elminster le Grand– le Valet de Mystra– qui a fait bien des choses à Eauprofonde il y a des siècles. Je suppose que votre nom vient de lui.


    —On peut dire ça. (Le vieil homme eut un demi-sourire.) À présent que nous nous connaissons un peu mieux, ma belle, si tu essayais de mettre un instant ta colère de côté pour me répondre sincèrement? Donc: es-tu liée à qui que ce soit? Travailles-tu avec quelqu’un, espionnes-tu pour lui? Te confie-t-on des missions?


    —Non, répliqua Narnra qui s’échauffait de nouveau. Non, non, encore une fois non! (Il ne croyait donc rien de ce qu’elle lui avait dit jusqu’alors?) Vous ne reconnaissez pas la vérité quand on vous la dit? Ou peut-être refusez-vous d’entendre ce qui ne correspond pas au jugement que vous avez déjà porté sur moi? Après tout, vous n’avez guère montré de pitié envers ce Magicien Rouge, là!


    —Il n’en mérite aucune, tu peux me faire confiance.


    —Ha! Et si moi, je refuse de vous croire? Pourquoi le devrais-je? Vous insinuez que je vous mens, que vous en savez beaucoup plus long sur ma mère que moi, que les sorciers sont bien obligés d’accomplir leur mission de sorciers… Eh bien, justement, à ce que je peux voir et entendre, les mages font exactement ce qui leur plaît! Ils dissimulent leurs petits intérêts sous de grands mots, laissent penser que leurs agissements sont importants pour la protection de Faerûn et de nous tous, ses habitants. Mais en voit-on jamais la plus petite preuve?


    Le sourire sur le visage du Vieux Favori comportait à présent une nuance de tristesse.


    —Quelle preuve pourrait te convaincre, Narnra?


    —Je… euh…


    Elminster écarta les mains.


    —Tu vois? De la fureur, tu en as à revendre– ce qui n’a rien d’étonnant puisque je t’ai mise en danger, épouvantée, et que mon pouvoir, affûté comme une lame, se dresse entre nous. Tu m’en veux de ne pas te faire confiance, mais, de ton côté, as-tu confiance en moi?


    Narnra le regarda.


    —Non, chuchota-t-elle. Pas encore.


    —Ah, tu en as envie… Moi aussi j’aimerais te faire confiance. Comment pourrions-nous éveiller ce sentiment entre nous?


    La voleuse en suspens dans la brume fronça les sourcils.


    —Et pourquoi ne me laisseriez-vous pas poser quelques questions auxquelles vous répondriez?


    Le sorcier barbu sourit.


    —Je te retourne tes propres paroles: pose tes questions, je tâcherai d’y répondre sincèrement.


    Narnra parvint à lui rendre son sourire.


    —Quand avez-vous rencontré ma mère pour la première fois, et comment?


    —Si Maerjanthra Shalace la sorcière et Maerjanthra Shalace la joaillière ne font qu’une, je l’ai vue pour la première fois dans les ruines d’un palais elfique au nord de la côte des Épées, il y a soixante-dix étés environ; on lui aurait donné le même âge qu’à toi maintenant. Elle faisait partie d’une bande d’aventuriers qui cherchait des tombeaux à piller. J’étais chargé d’empêcher cela.


    —Soixante-dix étés? Mais c’est impossible! Ma mère…


    —T’a-t-elle jamais révélé son âge?


    —Non, mais…


    —Mais, à la voir, tu pensais qu’elle avait au maximum vingt ou trente saisons de plus que toi?


    Narnra hocha la tête.


    —Si… si c’était une sorcière, bafouilla-t-elle, a-t-elle pu me… faire quelque chose, par magie?


    —Ah, tu commences à comprendre pourquoi je m’intéresse à toi, articula lentement Elminster. As-tu jamais eu des rêves bizarres? Ressenti un pouvoir qui montait en toi ou te traversait? Quand ma magie t’a touchée, as-tu eu des visions, une sensation de puissance?


    L’Ombre silencieuse considéra le mage et secoua la tête.


    —Non, chuchota-t-elle.


    Quelque part au-delà de la brume retentit un crépitement coléreux. Caladnei devait se débattre contre ses entraves ou essayer de jeter un sort.


    —Dans ce cas, indiqua Elminster d’un ton courtois, je ne puis te répondre qu’une chose: je n’en sais rien.


    Narnra inspira profondément.


    —Bon. Si vous connaissiez si bien ma mère, qui donc était mon père?


    L’autre haussa les épaules.


    Pendant quelques instants, la voleuse resta à flotter sans rien dire, les sourcils froncés.


    —Vous avez parlé de la première fois où vous avez vu ma mère. Combien y en a-t-il eu d’autres?


    —Des dizaines et des dizaines. (Il haussa encore les épaules.) Pendant tout un printemps, nous avons vécu ensemble à Eauprofonde; j’avais à faire avec les nobles de ta ville. La maison m’appartenait et une bonne dizaine d’aventurières s’y sont installées.


    —Une dizaine, chez un seul homme? Les gens n’ont pas jasé?


    Elminster haussa un sourcil.


    —Jasé? On dirait qu’Eauprofonde a beaucoup changé depuis cette époque.


    L’image de l’homme à barbe blanche sous les yeux de Narnra parut miroiter. Tout d’un coup, la voleuse vit à sa place une femme de belle prestance, à la taille souple et à la fière poitrine. Elle avait un regard inflexible, une grâce impérieuse que même les robes sales du vieux sorcier pendant piteusement sur son corps ne pouvaient masquer.


    —Et puis seules des femmes logeaient là, précisa une version plus douce et sensuelle de la voix d’Elminster.


    La brume tournoyait autour du personnage, des étincelles volaient. Narnra cilla, et le mage chenu fut de nouveau devant elle. Elle inspira profondément.


    —Etiez-vous femme en permanence? demanda-t-elle. Viviez-vous avec vos locataires, chacune se confinait-elle la nuit dans sa chambre verrouillée?


    Le sorcier gloussa.


    —Tu me fais penser à un prêtre pudibond, petite! Sauf pour les portes extérieures, nous n’avions aucun verrou, on dormait où on voulait. Des hommes et des femmes circulaient, ce qui n’a rien que de normal, des disputes éclataient, l’amour régnait… Et, même si je passais l’essentiel de mon temps dans d’autres demeures plus prestigieuses, sous des formes plus imposantes elles aussi– puisqu’on en parle–, oui, je vivais avec ces dames.


    —Vous dormiez dans leur lit? s’enquit Narnra d’un ton sec. Dans celui d’une certaine Maerjanthra Shalace?


    Le Vieux Favori sourit.


    —Oui aux deux questions. Cela date de quelque quarante étés.


    —Vous ne l’avez jamais revue ensuite?


    —Nos chemins se croisaient de loin en loin, quand je venais à Eauprofonde pour une raison ou pour une autre.


    —Ainsi vous étiez amants?


    —Je ne dirais pas les choses ainsi– elle ne l’aurait pas fait non plus. Elle voyait d’autres hommes et moi d’autres femmes. Nous aimions bien nous retrouver un soir, discuter, nous donner de nos nouvelles quand les dieux nous en accordaient l’occasion.


    Narnra lui jeta un regard mauvais.


    —Quand avez-vous passé la nuit ensemble pour la dernière fois?


    Elminster, songeur, la considéra.


    —Cela fait vingt ou vingt-deux ans. (Il esquissa un petit sourire.) Tu me parais sur le point de me prendre pour ton père. Cela n’est pas possible.


    —Tiens donc. Pourquoi?


    —Toute leur vie, les sorciers sont des cibles, petite… Bien trop vulnérables la plupart du temps. Elever un enfant est difficile lorsqu’on emploie l’art magique, et tomber enceinte par accident peut se révéler mortel, pas seulement pour le bébé et sa mère. Les forces surnaturelles changent parfois en monstre l’enfant en gestation.


    —Et alors?


    —Alors, la plupart des mages emploient leur art pour éviter un événement non désiré ou savent quand ils n’ont pas à le faire.


    —Vous rangiez-vous à la règle, ma mère et vous?


    —Maerjanthra, oui. Cette règle est différente pour moi.


    —Comment cela? En quoi?


    —Mystra, la déesse que je sers, est seule à décider quand un Élu peut…


    Narnra avait la tête qui tournait.


    Un Élu? Elle avait en face d’elle Elminster le Grand en personne!


    Pis encore: quand l’archimage avait prononcé le nom divin de Mystra, un feu blanc-bleu avait soudain jailli en silence dans l’esprit de la voleuse. Cette déflagration s’était résolue en sept étoiles tourbillonnantes sans lui laisser le temps de lâcher le moindre cri.


    Les étoiles se disposèrent en cercle et la voleuse eut l’impression d’un gigantesque sourire féminin esquissé. Au cœur de cette ronde d’astres, une porte noire, longtemps dissimulée, parut s’ouvrir dans le cerveau de Narnra. De l’autre côté, elle entendit Goraun, amusé, qui parlait à Jonczer:


    —Ah, Maerj a bien eu le Vieux Barbu cette fois! J’adorerais voir sa tête quand il le saura. Le seigneur Saluez-Ma-Puissance Bâton Noir avait l’air catastrophé pour deux quand il a frappé à la porte. Eh oui, c’était bien lui, pour une fois les filles de la taverne t’ont dit la vérité! Il semble que Maerj soit allée le voir pour qu’il lui indique comment faire un enfant dans le dos, si j’ose dire, au Valet de la déesse; Khelben l’a jetée dehors, mais il est venu la queue entre les jambes à la porte de notre dame moins d’un jour plus tard, la face longue comme notre dernier hiver et un rouleau à la main. Il a dit que la divine Mystra en personne avait donné son accord et ses ordres!


    Sept étoiles brillèrent de plus belle; le sourire chaleureux, espiègle, se fit sentir et laissa Narnra frissonnante. Elle flottait toujours dans la brume, le regard baissé sur les yeux bleus étincelants et le sourire railleur, supérieur, du sorcier.


    Après toutes ces années où elle s’était interrogée sur son père, elle le découvrait enfin.


    Un vieux sournois souriant.


    Elminster le Valet! Puissant comme une tempête hivernale, aussi corrompu et tyrannique qu’un des Seigneurs d’Eauprofonde; un homme qu’elle pouvait très facilement mépriser ou haïr, qui pour l’instant la retenait prisonnière par magie et jaugeait ses moindres paroles.


    Un homme– le regard de Narnra glissa avec réticence jusqu’au corps tête en bas du Thayen, bras ballants, yeux noirs, vides– dont la magie pouvait à tout moment pénétrer son esprit tel le rasoir d’un barbier. Il suffirait qu’il la soupçonne de lui dissimuler une information d’importance.


    L’Ombre soyeuse serra si fort les poings que ses ongles percèrent la peau de ses paumes. Le sang coula, elle serra de plus belle.


    Elle ne devait rien dire des mots de Goraun, espérer que Khelben et la déesse Mystra continueraient à garder ce secret que, de toute évidence, ils cachaient depuis si longtemps– depuis avant la naissance de sa fille– à Elminster de Valombre.


    Dans le cas contraire, le sorcier pouvait la détruire ou bien la garder en son pouvoir pour l’entraîner, la commander… De toute manière, indépendamment de sa réaction, la moitié de Faerûn se mettrait aux trousses de Narnra afin de s’emparer d’elle ou de la tuer.


    Réduite à la condition de cible universelle, elle ne durerait pas longtemps!


    Elle avait toujours eu peur de la magie. C’est le cas de tous les voleurs. Elle haïssait la magie, la craignait, s’en méfiait– impossible de réagir autrement quand on ne maîtrise pas cet art! Oh, bien sûr, les enfants restaient bouche bée devant les sorciers de l’Ordre vigilant quand ils faisaient éclater ci ou ça ou jetaient des illusions lors de fêtes; mais tout ce pouvoir! Si jamais on voulait l’utiliser contre quelqu’un…


    Et même si, d’un simple geste de Mystra, Narnra se retrouvait soudain changée en une puissante prêtresse de la magie surpassant Elminster, elle détesterait la vie qu’elle mènerait. Voleuse s’avérait une profession difficile, soumise au hasard, mais c’était la sienne! Elle pouvait choisir ses combats, elle avait obtenu ses compétences par elle-même, décidait des défis qu’elle voulait relever, menait une vie indépendante, stimulante… Celle dont elle avait l’habitude.


    —Espèce de vieille ordure menteuse! éclata-t-elle. (Les mots avaient jailli de sa gorge avant qu’elle ait pu penser à les arrêter.) Infâme crapaud! Tyran de sorcier vaniteux et dépravé!


    Elminster cilla.


    —Ce n’est pas la première fois qu’on m’apostrophe ainsi, d’accord, souvent à juste titre, mais jusqu’ici les personnes qui se le permettaient, ma belle, me connaissaient un peu mieux. Je croyais que nous avions passé ce stade où tu m’agonis d’injures pour le plaisir dramatique de la chose. Pourquoi fais-tu montre d’une telle hostilité maintenant, petite?


    —Si vous saviez! siffla Narnra, la voix tremblante. Oh, si vous saviez!


    Il plissa ses yeux bleus.


    —Y aurait-il quelque chose d’intérêt pour moi dans tes pensées, fille de Maerjanthra?


    Le Vieux Favori leva la main. Narnra se mordit les lèvres et maudit son imbécillité. Le désastre, le désespoir insurmontable approchaient, et c’était elle qui les avait provoqués à cause de sa rage, de sa langue indomptée!


    Mask, Tymora, Mystra, entendez-moi! Aidez-moi, si je mérite le moins du monde votre miséricorde! Au se…


    Comme si les dieux l’avaient écoutée et tenaient à lui répondre sur-le-champ, le sous-sol trembla soudain. De menus éclairs parcoururent le plafond en crachotant et la brume se dissipa, s’abattit tel un drap mis à sécher sur un fil que l’Ombre silencieuse avait un jour tranché de son couteau. Le Magicien Rouge s’effondra la tête la première sur le sol de pierre.


    Narnra descendit elle aussi, mais en douceur, comme si elle s’enfonçait dans une matière douce, dense. Elle était encore haut quand Elminster pivota d’un bloc pour se placer face à l’ouverture de la salle; quelque chose s’y montra très vite.


    Il s’agissait en fait de quatre éléments distincts, quatre piliers constitués d’étincelles tourbillonnantes qui surgissaient du néant autour de Caladnei affolée. Des silhouettes sombres sortirent de ces colonnes en accomplissant exactement les mêmes gestes. Les entraves embrasées de la magicienne royale devinrent alors quatre liens qui la gardaient attachée, impuissante, entre les nouveaux venus: quatre hommes à la peau foncée dont les crânes chauves s’ornaient de tatouages noirs au dessin complexe. Ils avançaient du même pas prudent, portaient des robes marron et beaucoup de bijoux. Dans ces visages impitoyables, les yeux brillaient de colère et aussi d’une joie mauvaise.


    Elminster écarta les mains; ses doigts frémissaient. Il gardait les yeux mi-clos.


    C’est incroyable, on dirait qu’il tâte quelque chose d’invisible dans l’air!


    —Ecarte-toi, vieil imbécile! tonna un des quatre intrus. Tu dois faire partie de la conspiration pour retenir ainsi la magicienne royale du Cormyr, mais ta vie, comme la sienne et celle de cette ribaude masquée, est perdue. Personne ne peut rester en vie pour se vanter d’avoir malmené un Magicien Rouge!


    Le Vieux Favori, apparemment toujours plongé dans une transe, murmura quelque chose. Thauvas Zlorn se leva et alla à la rencontre de ses congénères.


    —Tous mes remerciements pour ce sauvetage, Naerzil, déclara-t-il avec un grand sourire. N’abattez aucune de ces personnes mais gardez-les plutôt prisonnières: leur esprit contient…


    —Tais-toi, Zlorn, l’interrompit fraîchement le Magicien Rouge en chef. Ton destin demeure entre les mains de ceux à qui nous rendons tous deux des comptes. Tes suggestions ou autres ne sont pas bienvenues.


    —Quel dommage! murmura Zlorn d’une voix soudain changée.


    Il se jeta en avant pour étrangler son compatriote.


    Le Magicien Rouge ainsi assailli, surpris, tomba avec grand fracas en s’efforçant de tenir à distance de sa gorge et de ses yeux des mains dures comme l’acier. Il écarta d’un coup le bras de son adversaire. Thauvas enfonça deux doigts dans les narines de Naerzil et rejeta violemment la tête de l’homme en arrière, lui faisant heurter le sol.


    Le lien joignant l’individu à Caladnei se rompit, se tortilla, et les trois autres Magiciens Rouges traînèrent leur prisonnière plus loin en criant des incantations d’une voix inquiète.


    Les deux hommes se battaient par terre, grognaient, juraient. Finalement, Naerzil éclata d’un rire de triomphe sous son attaquant. Un des tatouages sur son crâne cracha des flammes bleues tourbillonnantes qui prirent la forme de serres cruelles et entreprirent de déchiqueter le visage de Thauvas Zlorn.


    Du sang jaillit, un globe oculaire éclata. Zlorn s’arqua en arrière, glapissant, et Naerzil tenta de se libérer à coups de pied. Le feu bleu s’acharna sur la face et la gorge de sa proie jusqu’à ce qu’elle n’ait plus la possibilité de pousser des cris. Pourtant, alors même que le vainqueur du combat s’écartait en gloussant, le Thayen à l’agonie forma une sphère de ses mains vides; leur posture était la même que celle prise à l’instant par les mains d’Elminster qui, plus loin, oscillait comme dans un rêve. Les flammes dévastant le visage du Magicien Rouge se précipitèrent entre ses doigts, puis bondirent comme un serpent qui frappe à la figure d’un Naerzil très surpris.


    Thauvas Zlorn tomba à genoux. Des miaulements de douleur déchirants lui échappaient. La tête de Naerzil se mua en un tourbillon éblouissant de flammes bleues. Elles tournaient à toute vitesse, dans un grondement si puissant qu’on n’entendait aucun cri– à supposer que le mage ait essayé d’en pousser.


    Cette lumière bleue se transforma soudain en une nuée d’étincelles, puis disparut. Un corps décapité bascula sur les pavés, non loin de Thauvas.


    À présent, éclairs et sons chantants, aigus, cernaient Elminster, mais l’expression des Magiciens Rouges indiquait à Narnra qu’ils avaient espéré pour leurs sorts d’autres effets qu’un peu de bruit et de lumière.


    —Qui es-tu, à la fin? hoqueta l’un d’eux au bout d’un moment.


    Son sort le plus puissant venait de sombrer dans le néant, laissant pour toutes traces de malheureux panaches de fumée au bout de ses doigts.


    —Elminster de Valombre, à ton service… Plus exactement au service de Thay, qui ne se portera que mieux de l’extinction des Magiciens Rouges! répliqua d’un ton guilleret le sorcier à barbe blanche.


    De petites flammes bondissantes apparurent entre ses doigts tendus, écartés. Derrière, le Vieux Favori adressait aux Thayens recroquevillés par la peur un sourire malicieux, semblable à celui d’un saltimbanque montrant ses tours.


    —Arrête! s’exclama un autre. Si tu nous attaques, cette femme mourra!


    Il fit de la main un signe comme pour inviter quelqu’un à s’approcher, et le lien étincelant attaché au dos de cette main se tendit. Le bruit qu’il émettait, déjà sinistre, devint strident; Caladnei fut remise de force sur ses pieds. Elle portait désespérément la main à sa gorge, et son corps vibrait comme une corde d’arc tandis que les deux derniers Magiciens Rouges imitaient leur congénère.


    Le visage blême, les trois sorciers jetèrent un regard assassin à Elminster, qui se plaça en quelques pas entre Narnra et les intrus. La voleuse touchait enfin le sol.


    L’Ombre soyeuse considéra avec étonnement le dos du Vieux Favori et plia les jambes, prête à bondir dans la direction qui lui paraîtrait la plus sûre. Elle se demanda un instant si elle rendrait service à Toril, même si cela signifiait la fin d’une voleuse aquafondienne de plus, en sautant sur Elminster, sa meilleure dague brandie, pour l’égorger. L’Élu de Mystra, pendant ce temps, marmottait quelque chose dans sa barbe: un mot que Narnra ne comprenait pas, qu’il répétait sans trêve.


    Le souffle court, la main de plus en plus proche de la garde de son poignard, Narnra, les genoux pliés, ne savait quoi faire, ni quel désastre allait bientôt tous les emporter.


    —Nous quittons cet endroit, à présent, avec pour prisonnière la magicienne royale, annonça d’un ton sans réplique le troisième Magicien Rouge. Un bon butin! Toi, vieillard, tu nous laisseras partir et ne tenteras rien pour dévoyer ou empêcher nos sorts, sinon elle périra.


    Elminster acquiesça.


    —Je comprends, c’est d’accord, concéda-t-il, l’air accablé, la tête baissée pour marquer sa défaite.


    Deux Magiciens Rouges lui adressèrent des grimaces de mépris tandis que le troisième commençait un sort de translocation. Un feu bleu argenté éclata soudain derrière le trio, avec suffisamment de puissance pour faire tituber les Thayens.


    —Pour ma part, déclara avec calme une nouvelle voix claire et nette, je connais mon rôle dans ce genre de saynète et suis également d’accord.


    Des lames tournoyantes d’une couleur argent étincelante surgirent de nulle part et s’enfoncèrent dans trois dos recouverts de robes marron. Les sorciers saisis au début de leur demi-tour hoquetèrent en voyant ces sorts traverser leur torse comme des rasoirs.


    —Abattre des Magiciens Rouges, après tout, c’est ma mission et ma joie!


    Les liens magiques entravant Caladnei se dissipèrent; la magicienne royale du Cormyr, affaiblie, toussant, tomba à genoux. À présent, on se précipitait de partout vers la salle, et des lueurs magiques apparaissaient çà et là, provoquées par des magiciens de guerre du Cormyr qui se téléportaient dans le sous-sol.


    Les nouveaux venus se heurtèrent à un mur de flammes argent subitement apparu. La responsable de cette magie souriait aux sauveurs bien intentionnés; son visage était à moitié caché par une masse indisciplinée de cheveux argent. Elle se tenait pieds nus, vêtue d’une robe noire presque en haillons, dans une posture impériale. Ses orteils ne touchaient pas tout à fait le sol, ils se maintenaient en l’air juste au-dessus.


    —Belle soirée à tous, salua-t-elle, sereine. (Sa barrière de feu obligea les Cormyriens à reculer.) Je suis la Simbule, parfois appelée la Reine-Sorcière d’Aglarond. (Elle jeta un bref coup d’œil derrière son épaule, sourit.) Désolée, mon amour, s’excusa-t-elle auprès d’Elminster. J’ai fait aussi vite que possible.

  


  
    


    


    Chapitre 5


    MÉFIANCE, AUTORITÉ, DIVINITÉ


    


    


    Il ne faut pas croire qu’une personne sur trois rencontrée à la taverne ou au marché soit un important personnage qui discute tous les soirs avec les dieux et renverse des empires dans la journée! Depuis l’âge d’or que décrivent les contes, Faerûn a connu un navrant déclin, le compte se limite désormais à une personne sur sept, voire moins encore.


    


    Thalamoasz Threir, sage de Sembie


    Les Bornes du jardin de nos vies


    Publié l’Année du Prince

  


  
    


    


    Des flammes argent grondantes débitèrent les Magiciens Rouges, et, en peu de temps, réduisirent leurs morceaux à de la fumée graisseuse, puis, finalement, à rien. Après cette annihilation, le feu soupira, se fit moins vif et disparut lui aussi, laissant en lévitation la femme à la chevelure indomptable. Dans sa robe noire en haillons, bras croisés, elle souriait.


    Toujours prête à bondir, Narnra se demandait quel chaos magique monstrueux allait survenir, où et quand au juste.


    Bientôt, très bientôt. Par les dieux, ses cheveux sont argent, exactement comme le métal. Et vivants, en plus, ils grouillent, on dirait un panier d’asticots!


    —Du fait que nous nous trouvons sur le territoire du Cormyr, royaume où on respecte admirablement la loi, fit remarquer la reine d’Aglarond d’un ton dégagé (son pouvoir faisait résonner sa voix jusque dans les moindres recoins du sous-sol tandis qu’elle s’élevait toujours plus haut dans l’air), je prévois que mes actes vont causer des protestations chez ceux qui ont pour devoir, entre autres, de maintenir l’ordre. Pourtant, une fois de plus, je viens de sauver leur peau. Pouvons-nous pour une fois, s’il vous plaît, entamer ces reproches et récriminations sur un mode poli?


    Dépassés, méfiants, les Ménestrels et magiciens de guerre en demi-cercle autour d’elle la contemplaient, lames, arbalètes et baguettes brandies. Derrière eux, dans les profondeurs de la cave, des zones s’illuminaient brièvement, signalant la venue d’autres sorciers encore. Les braves du Cormyr échangeaient des regards, modifiaient un peu leur position, paraissaient sur le point de parler… Mais, pendant un long moment, personne ne se risqua aux reproches et récriminations annoncés. La magicienne royale cillait, étirait ses membres et se relevait en écartant d’un geste las la main tendue d’Elminster.


    C’est alors qu’un homme avança entre les rangs de Cormyriens crispés et s’approcha de la Reine d’Aglarond d’un pas presque nonchalant. Charpenté, il donnait l’impression de passer sa vie au grand air: peau bronzée, favoris négligés; mais une fine ligne bien nette de barbe soulignait son menton. Il avait des yeux d’une nuance brune ou peut-être noisette. Ses sourcils neigeux et les blancs poils touffus qu’on voyait surgir du col ouvert de son ample chemise de soie annonçaient à tous que l’individu n’était pas jeune et ne rajeunirait sans doute pas. Mais il arborait un sourire éclatant.


    —Je ne suis jamais qu’un humble négociant en sommets de tourelles et flèches architecturales– Glarasteer Rhauligan, pour vous servir. (Il s’était arrêté devant la Simbule et levait les yeux sur elle.) Mais peut-être cela fait-il de moi un digne porte-parole du Royaume forestier. Au nom du Cormyr, Grande Reine, je vous souhaite la bienvenue, tant que vous ne commettez pas d’agression magique à notre encontre. Quelques ignobles et malvenus Magiciens Rouges sont une chose, mais les fidèles serviteurs de la loi en cette nation en sont clairement une autre. Au nom de Mystra, si je puis me permettre, je vous demanderai de ne pas empêcher notre magicienne royale de nous rejoindre en toute sécurité.


    Il tendit vers Caladnei une main carrée.


    La Simbule baissa le regard sur lui. Ses tresses argent bougeaient en permanence, s’enroulaient autour de ses épaules telles les queues vivaces d’une légion de félins contrariés.


    —Un discours des plus urbains et pourtant direct, haut chevalier Ménestrel Rhauligan. Je t’en remercie et te réponds: naturellement, la magicienne royale peut se rendre où elle le souhaite. Elle peut exercer son mandat ici si tant est qu’il soit prudent de le faire.


    Rhauligan observait Caladnei qui contournait la sorcière légendaire d’un pas lent– elle boitait– et se dirigeait vers l’issue de la pièce.


    —Ah…, fit-il. Quelles limites de prudence, prestigieuse Élue et souveraine, votre expérience et votre hauteur de vue placent-elles sur le respect qu’on doit à sa tâche?


    La Reine-Sorcière eut un demi-sourire.


    —Les commandements de Mystra concernant les tentations de tyrannie que connaissent tous les pratiquants de l’art magique, ce qui concerne aussi les Élus tels le seigneur Elminster et moi; ainsi que les attentes des bonnes et honnêtes gens du Cormyr qui veulent voir s’appliquer à tous de manière équitable les lois du royaume et l’exercice de la justice, sans que quiconque en position de pouvoir en use mal. (Elle leva la main.) Attention, je ne prétends pas que votre magicienne royale ait jusqu’à présent cédé aux sirènes de l’arbitraire, du favoritisme ou de la corruption! Je remarque seulement que, si cela lui arrivait et que sa faiblesse mettait en réel danger le royaume, le devoir de tous les citoyens courageux du Cormyr serait de s’opposer à elle plutôt que lui obéir.


    —Le fait de ne pas être d’accord avec vous, Honorée Majesté, constituerait-il en soi un péril pour ce royaume?


    La Simbule sourit de plus belle.


    —Un désaccord non, une attaque contre moi si. Perdre d’un seul coup une telle quantité de loyaux Ménestrels et magiciens de guerre réduirait gravement les ressources du Cormyr qui se retrouverait démuni face à des sorciers hostiles– thayens, payés par la Sembie ou venus d’ailleurs encore– ou d’autres conspirations mieux organisées que cette plaisanterie dite «des Justes».


    —Pardonnez-moi, madame, mais votre discours me paraît se rapprocher du «tout ira bien pourvu qu’on me laisse agir à ma guise» souvent entendu dans la bouche des tyrans, fit remarquer Rhauligan d’un ton suave.


    —Certes, mais réfléchis à ceci: nous, les Élus, disposons d’assez de pouvoir magique pour anéantir des royaumes entiers et les esprits de tous leurs habitants. Nous sommes en mesure d’apporter le désastre quand nous le voulons, mais ne le faisons pas. Nous avons en effet deux choses dont manquent les tyrans: les limites que nous impose Mystra, et un discernement durement acquis nous permettant de savoir quand frapper et quand laisser vivre. Voilà pourquoi tu es encore devant moi à discuter plutôt que gisant mort avec tes compagnons. Si tu avais interpellé de la sorte Szass Tam, sois certain que, malgré toute ta courtoisie, tel aurait été ton destin.


    C’est alors que Caladnei arriva enfin près de Rhauligan et lui posa la main sur l’épaule pour le remercier et s’appuyer sur lui. Les Ménestrels et magiciens de guerre derrière eux firent un pas en avant.


    En silence, comme eux, Elminster s’approcha de la reine qui flottait en l’air.


    


    —Seigneur, ils nous traquent comme des lièvres par tout le port en ce moment même! C’est la fin pour nous, à moins que vous ne transformiez ce désastre en glorieuse victoire en jetant un sort quelconque dans ce sous-sol pour qu’il s’effondre sur les Cormyriens. Sachez qu’il y a davantage de magiciens de guerre rassemblés là en bas– sans parler de ces maudits aux harpes brodées– que j’en ai jamais vu ensemble depuis l’ultime bataille contre le Dragon Diabolique!


    —Inutile de crier et d’attirer ainsi l’attention sur toi, mon bon Narvo, répondit d’un ton presque aimable l’homme qui, à distance, tenait l’autre pierre parlante. As-tu utilisé ton lien mental pour parler à Englar?


    Narvo, agité, inspira; il semblait faire appel à toute sa volonté pour recouvrer son sang-froid.


    —Non, seigneur, répondit-il, un peu plus calme. J’ai essayé, en vain. Soit Englar est bien loin du Cormyr, soit…


    —… soit, plus vraisemblablement, il a péri. J’avais donné l’ordre, à lui et d’autres, de ramener Zlorn, donc il se trouvait sans doute dans ce sous-sol. Et Sanbreean, comment se débrouille-t-il?


    —Il… il est mort au cours de la bataille sur les quais, seigneur. Je l’ai vu jeter un sort à un magicien de guerre et avoir la tête emportée en représailles. Il ne reste plus que moi. Ces nobles et marchands ne sont d’aucune utilité! À l’abri, ils se montrent avides, ricaneurs et prêts à tout, mais s’enfuient comme de petits lapins couineurs dès que ça tourne mal!


    —Ah, tant pis…, déplora doucement la voix issue de la pierre parlante entre les mains de Narvo.


    Elle parlait si doucement, en fait, que le Magicien Rouge s’empressa d’en approcher le visage pour mieux entendre. Son nez touchait presque la surface froide, polie jusqu’à briller.


    —Ce sont des choses qui arrivent. Un autre événement, hélas, doit s’ensuivre. Celui-ci!


    La pierre parlante explosa dans un énorme grondement et décapita Narvo. Son cadavre se redressa, arqué, les doigts griffant l’air avec fureur. Le corps tituba en arrière et sur le côté pendant quelques instants. Ce ne furent que deux ou trois pas, mais cela suffisait…


    Les eaux puantes et brunes du port de Marsembre abritaient déjà une collection notable de petits machins morts qui flottaient. Elles accueillirent avec des éclaboussures presque réjouies ce nouvel élément d’importance.


    Ce soir-là, elles s’étaient montrées fort hospitalières.


    


    Et dans une pièce sombre, très loin de là, on posa une pierre parlante désormais orpheline sur une table au plateau aussi impeccablement poli. L’homme qui avait fait ce geste tripota sans y penser le pendentif à son cou– une gemme noire– et se dirigea d’un pas tranquille vers la fenêtre. Là, fredonnant à mi-voix pour les scintillantes étoiles, il réfléchit. De toute évidence, il était temps de se concentrer sur son autre plan, beaucoup plus subtil.


    


    Dans le sous-sol encombré du port de Marsembre, au milieu d’un silence tendu, la magicienne royale du Cormyr se tourna pour faire face à la Simbule. Afin d’assurer son équilibre, le bout de ses doigts ne quittait pas l’épaule de Rhauligan. Elle leva un visage marqué par la douleur et plongea son regard dans celui du légendaire Fléau de Thay.


    Devant cette beauté indomptable, souveraine, Caladnei paraissait bien jeune et de peu d’importance! Dans sa tenue de cuir, elle faisait penser à une Ménestrel ordinaire au milieu de guerriers plus expérimentés et autrement plus menaçants. La femme était mince, les membres déliés, sa peau foncée avait presque la nuance de sa tenue. Elle considérait la Reine-Sorcière d’Aglarond de ses grands yeux brun sombre; pour l’heure, ils n’arboraient pas l’éclat rouge rubis qui signalait ses moments de colère.


    —Je me joins au discours de bienvenue de Rhauligan, annonça-t-elle d’un ton posé, mais dois respectueusement vous prévenir tous deux, seigneur Elminster et reine Alassra, qu’en ce lieu, vu l’absence de la princesse de la Couronne et régente Alusair, ainsi que celle de la reine douairière Filfaeril, c’est moi qui représente la loi du Cormyr et parle en son nom.


    —Aucune contestation là-dessus, petite, murmura Elminster en écartant les mains.


    À ce mouvement, plus d’un Ménestrel nerveux leva son arbalète. Caladnei distingua cette agitation du coin de l’œil et pivota pour adresser à l’ensemble des Cormyriens sur la brèche un geste apaisant leur signifiant de baisser les armes.


    Elle revint aux deux Élus, se redressa de toute sa hauteur.


    —En tant qu’autorité ici, dans l’intérêt du royaume, j’exige que vous me remettiez sur-le-champ la dénommée Narnra Shalace, et que, honorés Élus, vous quittiez au plus tôt notre territoire jusqu’à ce que la situation y soit moins volatile.


    —Par les dieux vigilants, ma belle, vous avez tout ce qu’il faut où il faut! songea Rhauligan avec véhémence, l’œil sur les deux puissants Élus qui seraient peut-être sa dernière vision en ce monde. Votre témérité imbécile me réduit au désespoir mais me rend très fier de vous.


    —Holà, grand merci, loyal négociant en sommets de tourelles et flèches architecturales! répondit tout de suite Caladnei en esprit, de manière aussi retentissante que si elle lui avait crié dans l’oreille. Peut-être m’autoriserez-vous à me conduire en magicienne royale au lieu de simplement me promener affublée de ce titre comme d’un déguisement dérisoire? J’ai deux bonnes raisons de me montrer aussi sottement téméraire: d’abord, il s’impose de dire ce qui est, à savoir que je représente l’autorité ici et qu’aucun Élu ne doit confondre la faveur divine dont il bénéficie avec un mandat d’agir comme il l’entend; par ailleurs, ce que j’ai entendu tout à l’heure au sujet de cette Narnra m’a convaincue qu’elle est beaucoup plus que ce qu’elle paraît. Même dans le cas contraire, son esprit devrait pouvoir nous révéler une somme d’informations concernant les manigances en cours à Eauprofonde. Je vous accorde ce contact mental non pour me justifier, Rhauligan, mais afin de vous donner l’ordre, quoi qu’il arrive, de vous rendre maître de cette fille et de la ramener pour interrogatoire au magicien de guerre survivant de plus haut grade.


    —Madame, mon honneur est dans l’obéissance. Je vous entends et vous donnerai satisfaction.


    —Nous ne sommes pas en mesure de te remettre la femme que tu veux garder en ton pouvoir, indiqua Elminster d’une voix douce. Elle était ma prisonnière, je l’ai libérée et me tiens prêt à défendre sa liberté si elle le souhaite. En outre, si tu te donnes la peine de compulser au moins, à ma connaissance, six décrets royaux et deux traités infrangibles conservés dans les archives de la Couronne du Cormyr, tu verras que– contrairement, je te l’accorde, à la souveraine d’Aglarond– j’ai pleine et entière liberté de circuler sur le territoire et jouis à la cour, soit dit en passant, d’un rang plus élevé que le tien.


    Caladnei, inscrutable, regarda le mage; ses yeux s’assombrissaient et prenaient une nuance de rouge.


    —C’est bien possible, admit-elle enfin. Pour autant, je ne retire pas mes demandes.


    Elle leva le regard sur la personne renommée pour avoir abattu des centaines de Magiciens Rouges, toujours suspendue au-dessus d’elle.


    —Je ne veux certes offenser aucun de vous, mais il est de mon devoir de poser la question: Reine d’Aglarond, que répondez-vous à ce que je viens de déclarer?


    —Quoi, petite, tu nous mettrais au défi? s’étonna la Simbule, incrédule et amusée.


    Elminster regarda sa consœur Élue, et elle tourna à son tour la tête vers lui. Chacun comprit qu’ils échangeaient en silence leurs pensées.


    —Immenses personnages! s’interposa Caladnei. (Pour la première fois, sa voix trahissait de la colère.) J’exige que vous ne conversiez pas en privé mais fassiez savoir à tous ce que vous avez à vous dire!


    —Voilà qu’elle exige vraiment, releva Elminster en daignant regarder la magicienne royale. Elle n’a pourtant pas fait preuve de la même courtoisie quand elle a donné ses ordres à Rhauligan.


    —Elle est toute jeune encore, rappela la Simbule avec indulgence.


    Les deux Élus tournèrent en même temps la tête et adressèrent à Caladnei le même sourire suave. Ils s’exécutèrent.


    —VOUS FAITES BIEN DE VOUS ADRESSER DIRECTEMENT À MOI. OUI, IL VAUT MIEUX QUE TOUS ENTENDENT LA CONVERSATION.


    C’est une voix douce et pourtant retentissante qui envahit ainsi le sous-sol; les Cormyriens, soudain blêmes, reculèrent en titubant, apeurés, bras ballants. Aucun d’eux n’avait besoin qu’on lui précise à qui cette adresse mentale appartenait. Brûlant d’un éblouissant éclat blanc-bleu, parsemée d’étincelles de puissance pure qui éclataient et se reformaient sans cesse, elle ne pouvait provenir que de Mystra.


    La sonnerie qu’il attendait chanta son petit air étrange juste devant la porte, et Bezrar se leva en hâte de devant son bureau en désordre. Il transpirait, mais à vrai dire Aumun Tholant Bezrar transpirait en permanence. En partie parce que– les dieux en soient témoins– il était gras… D’autre part, lorsque, dans le cadre de son activité quotidienne d’importateur et grossiste de biens divers et variés, on pratique libéralement la contrebande et le recel, eh bien, on a d’excellentes raisons de suer!


    L’homme tâtonna un peu pour ôter la barre de sa porte, les trois chaînes de sûreté, les deux verrous, enfin ouvrit grand l’huis.


    —Boudi, tu es là!


    —Ecarte-toi et laisse-moi entrer au lieu de clamer mon arrivée à tout le voisinage, prodigieux crétin! fit sèchement Surth dans l’obscurité.


    Bezrar cilla, gloussa et recula en hâte pour dégager le chemin à son compère. Surth avait raison, bien sûr, Surth avait toujours raison.


    —Tu as apporté les cagoules? demanda le receleur.


    —Non. Tu vois, j’ai traversé tout Marsembre pour payer cette commande spéciale et ai oublié de prendre les objets avec moi! (Comme toujours, la voix de Malakar était aigre et sarcastique.) Tu vas devoir découper toi-même le tissu à l’emplacement des yeux. Tu as au moins des ciseaux dans ta porcherie, non?


    Bezrar réagit par un petit rire, sans s’offenser du ton qu’aucun autre homme de Marsembre ne se serait risqué à employer avec lui. Surth, c’était Surth: Malakar Surth, froid, sinistre et hautain de la tête aux pieds. Grand et mince, au contraire de Bezrar, sec et méchamment railleur quand son complice se montrait gai, jovialement malfaisant.


    Le résultat, sans doute, de son commerce de parfums, vins, remontants et remèdes– une affaire florissante à lui faire sortir l’argent par les oreilles! – et de son culte de Shar. Bezrar n’appréciait ni ne comprenait le penchant de Surth pour la cruauté, mais, par moments, il se révélait bien commode.


    Maintenant par exemple, par mes attributs virils!


    Le marchand grassouillet prit la cagoule que Surth lui tendait et la tint devant lui, prêt à l’enfiler sur sa tête.


    —Assieds-toi d’abord, lui conseilla froidement son complice. Il ne manquerait plus que te voir tituber au milieu de ton désordre innommable au risque de te crever un œil avec tes ciseaux, ou de me pourfendre. (Surth émit le petit reniflement chiche qui signalait une de ses plaisanteries.) Allez! La nuit ne durera pas toujours, tu sais!


    —Par la poiscaille d’Odd, non! approuva Bezrar avec enthousiasme.


    Sa voix, sous la cagoule, était un peu étouffée. Il ne tarda pas à basculer en arrière pour atterrir avec grand fracas sur sa chaise. Surth, écœuré, leva les yeux au ciel; le négociant en biens divers et variés tâtonnait de ses doigts boudinés et poilus au milieu d’une débauche de documents. On aurait dit une araignée ivre en quête des ciseaux qui brillaient tout près.


    Surth avait déjà fini de préparer sa cagoule. Enervé, il la déplia et l’enfila d’un geste saccadé.


    —Bezrar! s’exclama-t-il, menaçant.


    Son ton eut le résultat attendu: l’autre s’agita de plus belle, faisant craquer son siège.


    —Oui, oui, attends! plaidait-il en même temps qu’il tailladait frénétiquement le tissu. Là! conclut-il, triomphant.


    —Étincelant, estima Surth d’une voix si emplie de sarcasme qu’il en dégoulinait sur les murs. Alors, pouvons-nous…?


    —Mais oui, bien sûr, boudi!


    Le négociant rebondi se hissa comme un morse conquérant un rocher, se dirigea tout pantelant vers la porte. À mi-chemin, il se frappa le front, se retourna pour éteindre sa lampe et s’emparer de son couteaulong déjà dans son fourreau– un spécimen très impressionnant du fameux outil marsembrien utilisé pour vider les poissons–, puis fit face à son compère.


    —Et s’ils ne sont pas là? s’inquiéta-t-il soudain.


    Surth crispa la mâchoire.


    —Eh bien, dans ce cas, nous essaierons une autre fois, expliqua-t-il patiemment. Personne ne peut espérer se vanter d’avoir volé sans représailles dix mille pièces d’or à Mal… à toi et moi!


    —Mais… mais s’ils sont bien là et nous attendent, avec par exemple des sorts tout prêts?


    Malakar Surth posa une main sur la porte.


    —Si besoin est, j’ai un… associé qui peut intervenir, indiqua-t-il.


    —Hein? Quelle sorte d’associé?


    —Bezrar, c’est l’heure de se taire, chuchota la mince silhouette sur le seuil obscur. Pour mon associé, disons simplement que ses sorts sont des plus noirs.


    


    Narnra déglutit– essaya–, mais il lui semblait flotter dans une paix absolue et glorieuse. Cette voix immense et douce l’envoûtait.


    C’est donc cela, la divinité…


    Bouche bée d’émerveillement craintif, la plupart des magiciens de guerre s’agenouillèrent tandis que les accents retentissants de leur déesse roulaient autour d’eux, éveillant des échos dans le sous-sol. Les Ménestrels, eux, restèrent debout, leurs yeux écarquillés rivés sur les deux Élus, espérant avoir un aperçu, fût-il éphémère et incertain, de la Mère de toute Magie.


    Tandis que Narnra, accroupie, tremblait, emplie d’effroi et de révérence, elle sentit quelque chose s’éveiller dans son esprit, examiner avec curiosité sept étoiles blanc-bleu, puis lui sourire en un écho du sentiment joyeux qui l’avait déjà traversée auparavant.


    La voleuse, en elle-même, fondit en larmes, immobile comme la pierre, tandis que Mystra la regardait, elle, faisait s’écouler de plus belle dans ces astres mentaux un flot blanc-bleu embrasé, et enfin la laissait toute frissonnante…


    Bouleversée de la sorte, Narnra fut la seule à ne pas entendre la moindre syllabe proférée par la voix mentale de la déesse:


    —TOUT COMME UN FORGERON MET À L’ÉPREUVE LA LAME QU’IL TREMPE, JE TIENS À CE QUE VOUS VOUS OPPOSIEZ À CHAQUE ÉTAPE AUX DESSEINS DES MAGES DE THAY. TOUTEFOIS, MA VOLONTÉ EST QUE CES MERCENAIRES EN MAGIE, POUR L’HEURE, ACCROISSENT LEUR INFLUENCE. TU AS BIEN FAIT D’ABATTRE CEUX-CI, ALASSRA, MAIS TU AURAIS TORT DE TE RENDRE SUR-LE-CHAMPÀ THAY POUR MASSACRER D’AUTRES MAGICIENS ROUGES. ILS NE TARDERONT PAS À TE FOURNIR DE QUOI T’AMUSER À AGLAROND.


    «QUANT À TOI, ELMINSTER, UN PROBLÈME PLUS IMPORTANT DOIT ATTIRER TON ATTENTION, CELUI POSÉ PAR TON ANCIEN ÉLÈVE VANGERDAHAST. IL N’EST NI SI FAIBLE NI SI DISTRAIT QU’IL A AMENÉ CALADNEI À CROIRE. ASSURE-TOI QU’IL A VRAIMENT RÉFLÉCHI À TOUTES LES CONSÉQUENCES POSSIBLES DE SES PLANS EN COURS D’ÉLABORATION ET QU’IL NE SE CONTENTE PAS DE LAISSER PARLER SON ÉGOÏSME. SI JE L’OBSERVAIS DE PLUS PRÈS, JE DÉTRUIRAIS SON ŒUVRE ET FERAIS COURIR DAVANTAGE DE DANGER AU CORMYR.


    La plupart des Cormyriens présents, prostrés, tremblaient devant la puissance incommensurable qui émanait de la présence et de la voix mentale tonnante de Mystra. Ils étaient trop envoûtés pour penser à s’évanouir, le contact divin gardait alerte– enflammé– chaque esprit. Toutefois, ce n’est qu’à la dernière phrase que la magicienne royale sentit le sang fuir son visage.


    Le plus grand secret du royaume ainsi révélé à tous!


    Elle tituba, soudain au bord de la nausée, et s’efforça de ne pas éclater en sanglots. Après tous ces efforts pour que personne ne sache rien, l’assaut mental ou le meurtre d’innocents pour qu’ils ne se souviennent pas de ce qu’ils avaient vu, et cette pénible tâche d’avoir à affronter nobles, magiciens de guerre et serviteurs de la Couronne qui ne lui avaient pas ménagé leur hostilité… Ce travail se retrouvait en un instant réduit à néant!


    C’est alors que, derrière Elminster et la Simbule, deux yeux gigantesques surgirent du néant et regardèrent directement Caladnei.


    —TU T’ES PEUT-ÊTRE MONTRÉE SOTTEMENT TÉMÉRAIRE, MAIS SURTOUT TRÈS VAILLANTE. EN OUTRE, TU AS RAISON AU SUJET DE NARNRA. ON NE PEUT PAS CONSERVER UN SECRET POUR TOUJOURS; J’ESPÈRE QUE TU AURAS SAUVÉ CELUI-CI ASSEZ LONGTEMPS.


    Caladnei, les yeux plongés dans ces grands orbes brillants, cherchait quoi répondre. L’exultation montait en elle, des larmes silencieuses sillonnaient soudain son visage…


    Une silhouette vêtue de cuir bondit de sa position accroupie et fila tel le vent à travers le sous-sol, aussi vive qu’une flèche. Pendant un instant fugitif, quelques étoiles blanc-bleu parurent clignoter autour de ses chevilles.


    Glarasteer Rhauligan s’ébroua comme un chien trempé, mit fin à son émerveillement tremblant et courut à sa poursuite, après avoir fourré un objet entre les mains de la magicienne royale.


    Celle-ci baissa les yeux dessus et, encore étourdie, l’esprit en bataille, ne comprit pas tout de suite ce que représentait cette Fiole de métal brillant.


    Buvez ceci, ordonna fermement la voix mentale chaleureuse du Ménestrel. (Le lien entre eux n’avait pas encore pris fin.) Cela vous soignera. Ne vous faites pas de souci pour moi, j’en ai une autre.


    À part lui, un seul Ménestrel s’efforça d’intercepter l’Ombre soyeuse en pleine course. Narnra lui jeta au visage ce qu’il lui restait de sable, sauta par-dessus un magicien de guerre prostré et entreprit, pantelante, de monter l’escalier.


    Rhauligan, plus vieux et plus lourd, suivait assez péniblement; il se frayait un chemin moins brutal au milieu de la foule de Cormyriens engourdis.


    Dans le lien mental parsemé d’étoiles scintillantes que partageait la déesse avec ses adorateurs, l’amusement divin submergea les humains en un flot irrépressible. La plupart des personnes présentes se mirent à rire à gorge déployée.


    Tandis que tous se frappaient les cuisses, hilares, sans pouvoir s’en empêcher, les yeux gigantesques s’évanouirent, Elminster et la Simbule disparurent avec leur brume tourbillonnante. Soudain, la présence stupéfiante de la déesse était… enfuie.


    Le rire prit fin avec elle. Magiciens de guerre et Ménestrels étourdis se soutinrent mutuellement, cillèrent, soupirèrent, enfin sortirent chacun à sa façon de leur transe. Beaucoup entreprirent de pousser des jurons; plusieurs se penchèrent en avant tels des soldats essoufflés afin de reprendre leurs esprits.


    —C’était… quelque chose, commenta d’une voix chancelante un Ménestrel aux cheveux gris en plantant son épée dans le sol.


    Non loin de lui, deux magiciens de guerre se rapprochèrent l’un de l’autre et s’étreignirent, apaisant peu à peu leurs tremblements incontrôlables en simples frissons.


    Debout, seule face à l’obscurité où s’étaient tenus deux Élus et leur divinité, la magicienne royale du Cormyr, silencieuse, mal assurée sur ses pieds, serrait dans sa main la fiole de guérison et pleurait à chaudes larmes.


    Une femme vêtue de robes noires impeccables s’écarta de l’assemblée de Cormyriens et s’approcha de Caladnei. Elle prit bien soin de la contourner– sans ralentir– pour ne pas la surprendre en lui prenant l’épaule par-derrière.


    Sans vraiment regarder la nouvelle venue, la magicienne royale aperçut une mèche de cheveux, perdue au milieu d’innombrables tresses, qui avait depuis peu viré au blanc. Cet indice, ajouté à la posture droite de la femme et à sa démarche gracieuse, révéla à Caladnei l’identité de celle qui la prenait avec douceur dans ses bras: Speera.


    Laspeera.


    Elle ne savait pas trop si elle oserait appeler Laspeera Inthré Naerinth, chef en second des magiciens de guerre pendant l’essentiel de la période où Vangerdahast les avait dirigés, par le diminutif employé dans la famille royale. Elle avait craint que ce personnage considérable voie d’un mauvais œil une aventurière inconnue du Turmish surgie de nulle part et propulsée comme remplaçante de Vangerdahast– celui-ci, en prenant de l’âge, se révélait de plus en plus redouté, difficile à vivre. La magicienne prestigieuse risquait de s’attaquer à elle… Mais, au contraire, elle était devenue une alliée sûre à la diplomatie précieuse, un pilier réconfortant sur lequel s’appuyer et un exemple moral pour tous, magiciens de guerre comme nobles.


    Caladnei– ce n’était pas la première fois– se demanda ce que pensait vraiment Laspeera derrière sa courtoisie inébranlable. L’histoire connaissait bien des courtisans habiles pour parler et se conduire en contradiction complète avec leurs croyances et manigances, et bien des rois tombés pour s’être fiés trop longtemps à de faux sourires!


    Mais, pour l’instant, elle ne pouvait s’empêcher de pleurer, et l’étreinte affectueuse de Speera qui la berçait la réconfortait autant que celle d’une grande sœur.


    —C’est un des sommets de toute existence, oui, murmura Laspeera. Naturellement, on se sent dévasté quand le moment s’achève… Pourtant, Cala, la vie continue; tu connaîtras d’autres moments glorieux si tu œuvres dans ce but.


    Caladnei se redressa soudain et regarda son aînée.


    —Speera? bafouilla-t-elle. Tu viens de m’appeler «Cala»!


    Laspeera lui fit un clin d’œil.


    —Mystra m’emporte, c’est vrai! murmura-t-elle. Quelle grossière présomption de ma part. Ma langue a parlé toute seule…


    Elle tenait toujours Caladnei et put donc rattraper la magicienne royale quand celle-ci s’effondra, écroulée de rire.

  


  
    


    


    Chapitre 6


    À CHAQUE MAIN SON POIGNARD


    


    


    Il existe un moyen infaillible de savoir qu’on vient d’arriver dans une cité où règnent les marchands: en pareil cas, chaque main tient un poignard prêt à frapper. Si les marchands locaux vont jusqu’à se prendre pour des rois, certaines de ces mains ne sont plus attachées à leur corps.


    


    Sabras Araun, dit «Ventclaironne»


    Rêveries d’un troubadour


    Publié l’Année de la Haute Cape

  


  
    


    


    L’un des plus hauts pics parmi les Cornes des Tempêtes, cette grande chaîne de montagnes qui défend en fier bouclier le flanc ouest du Cormyr, a pour nom le Tharbost. Certains le surnomment «le Seigneur des Tempêtes». Il surplombe éternellement Tunland, l’air comme en colère, si haut et battu par les vents que peu de créatures dénuées d’ailes connaissent la particularité de son sommet: brisé depuis longtemps au cours d’un combat entre dragons, il se présente désormais comme un petit plateau. À l’ouest de ce nid d’aigle, un rempart rocheux semblable à une rangée de dents abrite quelque peu la zone de la pleine fureur du vent. Ainsi, quand la bise faiblit, les bipèdes parvenus d’une manière ou d’une autre tout en haut du Tharbost peuvent espérer y demeurer debout un petit moment avant que les bourrasques infatigables se saisissent d’eux et les jettent de nouveau à bas.


    Deux humains, justement, s’y trouvaient, deux silhouettes apparues quelques instants auparavant – «surgies du néant absolu», comme disent les poètes– sans aucun trouble ostentatoire annonciateur de magie dans l’atmosphère, ni monstrueux effort d’escalade.


    Le vent gémissait, de plus en plus aigu, fouettait la robe noire de l’une de ces personnes qu’elle faisait claquer et battre de manière franchement indécente; la femme ainsi (dé)vêtue ne semblait accorder aucune importance à cet inconvénient. Elle se tenait, l’air dégagé, sans paraître importunée par le froid ou les violentes bourrasques, à côté d’un autre individu qui, après avoir recraché le bout de sa barbe pour la troisième fois, se résolut à articuler à mi-voix un mot magique bien précis pour qu’elle demeure en place.


    La Simbule lui adressa un grand sourire.


    —C’est amusant, tu as fait en sorte que ton petit tour mate ta barbe mais pas ma robe.


    —Je me permettrais d’intervenir dans les partis pris vestimentaires d’une femme– d’une souveraine? On me considère souvent comme un imbécile prêt à se mêler de tout, Dame de Feu, mais je ne suis pas complètement fou!


    La sorcière se contenta pour toute réponse d’un sourire affectueux, mais un rire joyeux résonna sur le sommet du Tharbost qu’il fit vibrer; quelques rochers renvoyèrent des échos chantants.


    —VOILÀ CE QUI ME MANQUE LE PLUS DANS LA CONDITION DE MORTELLE QUE J’AI ABANDONNÉE, déclara Mystra avec une pointe de tristesse quand son hilarité fut calmée. PLUS PERSONNE NE ME TAQUINE.


    Elminster leva la tête, souriant de plus belle, et sa barbe lui revint dans la figure pour l’empêcher de répliquer.


    —NON, VIEUX FAVORI, JE NE VOULAIS PAS T’INCITER À TES ESPIÈGLERIES! ÉCOUTE-MOI ET SOIS CONVAINCU.


    Comme pour ponctuer cette déclaration solennelle, la barbe d’Elminster reprit sa pose sage.


    La Simbule éclata de rire en voyant l’expression du mage. Ce fut donc à l’ancien prince d’Athalantar, après avoir supporté cette raillerie– la plus récente d’une longue série–, de faire remarquer:


    —Tu ne nous as sûrement pas transportés ici, ô déesse, pour le seul plaisir d’entendre nos joutes verbales. Tu as encore des choses à nous apprendre, c’est ça?


    —CERTES. ÉCOUTEZ-MOI BIEN, TOI SURTOUT, ALASSRA MAINDARGENT: AUTANT QUE POSSIBLE, JE SOUHAITE QUE VOUS DÉVOYIEZ LES MAGICIENS ROUGES AU LIEU DE LES ABATTRE.


    La Simbule haussa un sourcil.


    —Les «dévoyer»? demanda-t-elle.


    —IMPLANTEZ EN EUX AU PLUS PROFOND DES SUGGESTIONS MENTALES AFIN D’INFLÉCHIR EN DOUCEUR LEURS ACTIONS DANS LA DIRECTION QUE JE PRÉFÈRE. IL FAUDRA ENCORE EN TUER CERTAINS, MAIS J’EN VOIS BEAUCOUP PARMI LES THAYENS QUI ONT LA CAPACITÉ DE CONSTRUIRE DE NOUVEAUX SORTS ET D’ÉTENDRE L’EMPLOI DU TISSAGE PAR LES MORTELS. IL NE FAUT PAS TOUS LES PERDRE.


    —J’entends, j’exécuterai tes ordres, indiqua la Simbule selon la formule rituelle. (Elle inclina la tête.) À vrai dire, mon acharnement quand il s’agit de Magiciens Rouges en est venu à me faire peur. Je retiendrai mes ardeurs et suivrai tes instructions. Indique-moi quelles actions tu veux les voir effectuer.


    —J’entends, j’exécuterai tes ordres, dit Elminster en écho. C’est pareil pour moi. Commande-nous, guide-nous.


    —JE LE FERAI. MERCI.


    La bise sifflait autour des deux sorciers; ils l’entendaient mais ne la sentaient pas sur leur corps. Elle dispersait leur souffle dans l’air glacé en panaches effilés, éphémères, tandis qu’ils attendaient. Après une bonne dizaine d’exhalaisons ainsi emportées vers l’est de ce sommet désolé, ils avaient toujours au-dessus d’eux le même ciel empli d’étoiles indifférentes.


    —Tu n’as pas terminé, déesse, supposa Elminster.


    Il ne s’agissait pas d’une question.


    Les rocs autour de lui parurent soupirer.


    —CESTVRAI. J’AI AUTRE CHOSE À VOUS DIRE. (La voix du vent se fit plus aiguë.) DES MOMENTS TELS QUE CELUI DE CETTE DISCUSSION DANS LE SOUS-SOL ME DONNENT L’IMPRESSION D’ÊTRE REDEVENUE… MORTELLE. INCERTAINE, DÉNUÉE D’ASSURANCE. (Le vent faiblit; au bout de quelques instants, Mystra reprit la parole.) COMMENT, EN TOUTE FRANCHISE– PARLEZ LIBREMENT TOUS LES DEUX, SANS AVOIR À CRAINDRE DE… REPRÉSAILLES… COMMENT TROUVEZ-VOUS QUE JE ME DÉBROUILLE?


    Elminster et la Simbule, au milieu des bourrasques, échangèrent des regards sérieux. Ce fut Elminster qui répondit d’une voix douce:


    —En ceci la Reine et moi sommes d’accord, puissante déesse, annonça-t-il à l’air résonnant d’échos autour de lui. Considérant la manière dont elle et moi, qui avons joui d’une partie de ton pouvoir pendant bien des siècles avant que tu viennes au monde, avons tant de fois tout gâché, tu te débrouilles bien. Très bien.


    


    Ce fut une barge qui la sauva. Elle bondit sur son toit au doux balancement, y atterrit rudement, glissa sur sa surface humide juste à la bonne vitesse– pas trop élevée– pour sauter plus loin: partant d’une hauteur suffisante pour franchir une étendue non négligeable d’eau noire comme l’encre, elle s’abattit sur la rambarde déjà bien malmenée d’une autre barge croulant sous des tas de chaînes rouillées, débris divers, nasses à crabes, et un fouillis de filets de pêche en cours de décomposition. Narnra réveilla en sursaut les trois mendiants crasseux qui y dormaient et plongea par-dessus l’énorme bras de dragage de l’engin, parvenant ainsi à l’îlot suivant.


    De là, l’Ombre soyeuse se faufila dans une allée et y courut, pliée en deux. Elle s’arrêta prudemment à son extrémité qui débouchait, ainsi qu’elle l’avait prévu, de l’autre côté de la langue de terre. De là, un pont permettait d’accéder à une île beaucoup plus grande, où elle pourrait choisir un chemin jusqu’au rivage proprement dit. L’ouvrage, en courant, ne se trouvait qu’à quelques foulées, mais, à coup sûr, il serait gardé; un guerrier ou deux, elle pouvait les surprendre par sa vitesse. S’il y en avait davantage, ou des sentinelles munies d’arbalètes ou de sorts magiques, ce serait une autre chanson.


    La voleuse, inquiète, s’accroupit. Il ne lui restait guère de temps avant qu’on la rattrape. Par la mante de Mystra, elle n’avait même pas idée du nombre de magiciens de guerre téléportés ou de ces Ménestrels sûrement plus doués qu’elle qui s’étaient trouvés dans ce sous-sol… Et si la magicienne royale les lançait tous à sa poursuite?


    Ironiquement, ce fut Glarasteer Rhauligan en personne qui la tira d’affaire: il arriva à toute vitesse, un peu essoufflé, et héla un garde en lui demandant s’il avait vu une fille toute seule, avec une tenue de cuir noir et une cagoule, qui courait par là.


    La sentinelle, étonnée, s’avança pour répondre. Narnra jaillit telle une flèche tirée avec conviction. Elle avait traversé la moitié du canal avant que le Ménestrel la voie et rugisse un cri d’alarme.


    La lueur d’une lanterne qu’on levait apparut de l’autre côté du pont, une simple voûte de pierre rendue glissante par la brume. Un garde en armure la tenait dans son gantelet, et il semblait accompagné de plusieurs dizaines de ses camarades. Narnra poussa un juron et, dans la foulée, sauta par-dessus la rambarde.


    L’eau se révéla aussi glaciale que répugnante. La voleuse se fraya un chemin au milieu de débris flottants heureusement invisibles, et entreprit de se hisser à la proue d’une barge laissée au même endroit depuis si longtemps que la végétation voilait ses amarres. Sous l’eau, quelque chose poussa du nez sa botte et commença à la grignoter. Narnra, apeurée et dégoûtée, décocha à la créature un coup de pied, sentit qu’un être la frôlait en s’éloignant, et enfin parvint à un autre quai avec l’impression de vouloir échapper à tous les dieux lancés à sa poursuite.


    Un peu plus loin dans l’obscurité embrumée, un soldat appela ses compagnons. La voleuse poussa en esprit des jurons furieux et escalada le mur le plus proche, à moitié écroulé, juste avant qu’une pointe de lance vienne s’y planter.


    Des bardeaux mal fixés, pourrissants, glissaient sous ses pieds. Elle ressentit une vive souffrance quand un muscle de sa cuisse se froissa, mais poursuivit sa route dans un labyrinthe épuisant et apparemment sans fin de toits traîtres, de brume, d’autres toits et murs effrités. Elle franchissait par des bonds désespérés des canaux puants.


    Quand un saut plus long que les autres l’eut laissée hors d’haleine, recroquevillée, pantelante, autour d’une flèche de pierre ornementale que quelqu’un avait eu la bonne idée de sculpter en saillie au bord d’un toit, Narnra Shalace s’accorda un peu de temps pour reprendre sa respiration, se frotter la jambe, faire la grimace et remarquer deux choses.


    À un moment, sa fuite éperdue lui avait permis d’atteindre le rivage; elle avait même franchi l’espace de plusieurs rues dans ce qui devait être la cité de Marsembre. Plus important: le Ménestrel qui avait eu l’audace d’échanger quelques paroles avec cette redoutable Reine d’Aglarond– Glartruc Rhauligan, c’était son nom– l’avait suivie dans ses bonds et sa course folle à travers les toits. Elle le voyait en ce moment même qui sautait par-dessus une venelle à moins de trois rues de distance!


    —Mask et Tymora, aidez-moi!


    La voleuse lança ce grondement en forme de prière aux quelques étoiles visibles à travers la brume froide qui s’épaississait. Puis elle courut encore, se frappant la jambe pour détendre son muscle douloureux. Oui, c’était mieux, mais…


    Elle escalada un toit en pente et, glissant de l’autre côté, estima avec tristesse qu’il lui faudrait effectuer un bond prodigieux pour éviter de se fracasser les os sur la chaussée.


    Au milieu de ce bond, elle aperçut fugitivement un apprenti tout ensommeillé qui tendait la main pour fermer les volets de sa mansarde, la voyait, et restait bouche bée à ce spectacle… Elle était déjà passée, se faisait mal aux coudes et aux genoux en heurtant le toit au-dessus de la tête du jeunot abasourdi. Des tuiles se brisèrent sous l’impact, dévalèrent la pente sous Narnra, l’entraînant jusqu’à la lucarne de l’apprenti où sa chute fut arrêtée. Elle put alors reprendre avec opiniâtreté l’escalade du toit vers la crête; avant de la franchir, elle risqua un coup d’œil derrière elle.


    Rhauligan était bien là. Leurs regards se croisèrent pendant un bref instant stratégique, puis la voleuse passa hors de vue du Ménestrel, glissa de l’autre côté du toit en direction d’un autre, plus bas. Celui-ci coiffait un petit bâtiment, il était étroit et presque plat, composé de bardeaux de bois recouverts d’une mousse épaisse, probablement glissante, et menait à une autre pente plus drue non loin. Le peu de distance entre les deux crêtes donna une idée à Narnra.


    Elle pouvait se permettre de perdre une dague; une seule! Si elle pouvait parvenir à temps à ce second toit…


    Oui! De plus (remerciements à Mask et Tymora!), l’autre côté de ce manoir marsembrien comportait une aile dont le toit formait une crête secondaire, plus basse, où elle pouvait se tenir, en dessous de celle qui donnerait vue sur son poursuivant quand il se rapprocherait. Ménestrel au service du Cormyr ou non– comment avait dit la Simbule, déjà? «Haut chevalier»? –, il aurait du mal à traquer sa proie avec une pointe d’acier dans la figure…


    Tout d’un coup, la tête de Rhauligan apparut au-dessus de la crête de l’autre toit, derrière. La voleuse serra les dents, se redressa et jeta aussi fort que possible le deuxième meilleur poignard qu’elle avait à la ceinture.


    Il atteignit sa cible et s’y enfonça jusqu’au quillon.


    Il a dû enfiler une cagoule, ou un masque.


    Le visage de l’homme, s’il s’était bien agi de son visage, s’enfonça hors de vue. La brume se dissipa un bref instant, le toit fut illuminé de clair de lune; l’Ombre soyeuse observa la surface devant elle, inspira profondément et se demanda si elle venait de tuer quelqu’un.


    Quand, un moment plus tard, le brouillard revint, transformant de nouveau les toits en un monde d’ombres équivoques, Narnra prit une dernière respiration tremblante avant de tourner les talons et de poursuivre sa route.


    —Starmara? Mon amour, tu es réveillée?


    Son mari lui parlait dans un grondement venu de la gorge, le ton qu’il s’imaginait avec conviction un ronronnement irrésistiblement érotique. Starmara Dagohnlar, ensommeillée, leva les yeux sur les luxueux drapés de rubissu qui, bien au-dessus de sa tête, ornaient le baldaquin du lit conjugal, et parvint à ne pas soupirer.


    Certes, Durexter Dagohnlar savait gagner des quantités d’or quand elle l’y poussait; c’était un marchand marsembrien profondément malhonnête, une brute à l’haleine fétide dont les affaires prospéraient… Sa brute d’époux à elle, par tous les dieux, avec sa malhonnêteté et sa mauvaise odeur!


    Parfois il fallait bien calmer la bête, même si cela n’avait vraiment rien d’agréable. Starmara, encore engourdie, ôta sa chemise de nuit en moire lumineuse pour que Durexter ne la déchiquette pas comme la précédente, repoussa du coude un coussin égaré pour mieux s’installer, enfin chuchota de la voix la plus aguicheuse dont elle était capable:


    —Réveillée, oui, mon beau seigneur. Je t’attends et t’espère…


    Durexter gloussa, roula sur l’impressionnante surface de draps soyeux qui les séparait. Il dispersait les oreillers, précédé d’un nuage parfumé à l’ail et à la sauce au poivre thayen– il en arrosait sa viande avec une libéralité déplorable– qui à présent se répandait partout sur Starmara.


    —Eh bien, ma fière beauté, si douce, si chaude… hmm, si proche de mes doigts… Apprête-toi à connaître l’amour que te porte le plus avide, trompeur, hors-la-loi, fraudeur et florissant, par la grâce des dieux, des marchands de Marsembre!


    Starmara mordilla doucement la poitrine de son mari pour éviter d’avoir à accorder un baiser à la bouche repoussante qui délivrait avec enthousiasme le petit discours modeste habituel. L’homme, en même temps, se plaçait au risque de se froisser un muscle dans ce qu’il croyait une pose héroïque. Son épouse s’imagina un bref instant se glissant hors du lit, échappant à Durexter pendant qu’il s’employait à se marteler la poitrine en croassant ses hauts faits. Il se laisserait tomber comme une masse sur rien.


    Mais soudain il… il…


    S’étranglait, gargouillait bizarrement au-dessus d’elle! Starmara, tout à fait éveillée à présent, craignait que le cœur de son mari n’ait– enfin– lâché, que la brute ne soit sur le point de s’abattre sur elle et de l’écraser contre le matelas. Son poids mort l’étoufferait bien avant qu’un serviteur ait une chance de la délivrer! Elle se précipita en catastrophe vers le pied du lit, entraînant avec elle sa chemise de nuit parfumée, et poussa un bref cri affolé quand Durexter bascula d’un bloc sur son coude gauche.


    Elle se tortilla, décocha un coup de pied, parvint à se libérer et à ramper comme un ver.


    Elle se heurta à un genou inconnu, vêtu de cuir noir, attaché à quelqu’un dont le souffle et l’odeur n’avaient rien à voir avec ceux de son mari. L’individu baissait la main pour identifier la chose qui venait de le toucher, la tâtait sous toutes les coutures. Starmara s’abandonna à sa soudaine envie de hurler– un cri retentissant, à se déchirer la gorge–, et en même temps l’intrus clama:


    —Hé, Mal, j’ai trouvé la ribaude! Et elle… hé, hé…! elle est toute…


    —Bon, d’accord! répliqua un homme d’un ton agacé. (Cette voix nettement plus sèche rappelait quelque chose à Starmara.) Assez de pelotage. Tu as terminé d’étrangler Durexter?


    —Euh, eh bien, il n’est pas mort, mais je croyais que tu avais dit…


    —Il faut l’entraver! gronda la voix sèche. Attache son cou au pied du lit pour qu’il n’essaie pas de fuir ou de se battre pendant l’opération. Tu lieras ensemble ses auriculaires parce que personne n’aime se briser les doigts– et ligote-les du même côté du pied du lit, ses poignets ne doivent pas faire le tour chacun de son côté! Je m’occupe du reste, j’en aurai vite terminé avec la Grande Dame Starmara.


    La tête enveloppée dans l’étoffe luxueuse de sa tenue de nuit, l’épouse du plus avide, trompeur, hors-la-loi, fraudeur et florissant des marchands de Marsembre se jeta par-dessus la riche décoration au bout de sa couche en donnant de sauvages coups de pied, et ne parvint qu’à se porter à la rencontre des mains froides et très efficaces de l’homme invisible à la voix sèche. Il la jeta sur le tabouret de sa coiffeuse avec assez de force pour lui couper le souffle; tandis qu’elle suffoquait, il lui ligota étroitement les chevilles, les genoux, les poignets et les coudes avant même qu’elle ait repris assez d’air pour protester.


    Bien sûr, il n’oublia pas en cours d’opération de lui enfoncer sa soyeuse chemise de nuit dans la bouche, au risque de l’étouffer, puis de la bâillonner avec la ceinture du vêtement. Le reste du tissu recouvrait le visage de la malheureuse. Ensuite il se pencha en grognant; on l’entendit à peine au milieu des grondements et de l’agitation en provenance du lit. La dame Starmara Dagohnlar se rendit alors compte qu’un objet dur, froid et très pesant reposait sur son ventre et son bassin. Il ne lui était pas davantage possible de se débattre ni même de bouger que de s’envoler en battant des bras et de traverser ainsi la mer des Etoiles déchues pour se rendre dans ce charmant établissement de bains qu’elle connaissait à Port-Ponant. L’odeur de naphtaline lui indiquait que son agresseur l’avait sans doute clouée au sol avec le coffre où on rangeait les couvertures.


    —C’est fait, annonça, triomphale, la voix de celui dont elle avait heurté le genou. Le voilà troussé comme une volaille pour un festin!


    —Alors amène-le à côté de sa digne épouse. Enfin, digne, pas tant que ça: regarde-moi ce tatouage! On va pouvoir s’amuser.


    —Hein? Quel tatouage?


    —Plus tard, Bez! On s’occupe d’abord de déplacer nos pauvres marchands, d’accord?


    


    Glarasteer Rhauligan fit la grimace en arrachant la lame bien affûtée de Narnra de la cagoule avec laquelle il aveuglait ses prisonniers: elle l’avait coupé à la main qu’il avait glissée à l’intérieur, doigts écartés. Il banda bien serré la phalange entamée avec un des morceaux de tissu qu’il gardait en permanence dans une des bourses à sa ceinture.


    Ainsi la petite renarde a une dague de moins maintenant. Mais, à coup sûr, elle dispose d’au moins deux autres sur elle, et sans doute deux fois plus que cela.


    La prochaine pourrait fort bien se planter dans sa véritable tête et non dans un leurre improvisé. La cagoule s’ornait désormais d’un superbe trou, il faudrait la remplacer quand…


    Rhauligan se releva, courut le long de la gouttière– les dieux soient remerciés pour le climat épouvantable de Marsembre, qui imposait pour chaque toit de nombreux et solides reliefs–, et préféra bondir sur le dessus de la maison mitoyenne plutôt que se risquer à franchir la crête du toit à la rencontre d’un autre poignard.


    Si Tymora était avec lui, elle se précipiterait où il avait prévu, c’est-à-dire…


    Oui!


    Il venait d’apercevoir des hanches minces vêtues de cuir noir qui s’éloignaient en toute hâte derrière le coin d’un autre toit. La donzelle se doutait qu’il était encore sur ses talons, mais lui savait exactement la distance réduite qu’elle pourrait parcourir dans sa direction actuelle avant que les remparts de la cité bloquent sa progression et la forcent à prendre vers le sud-ouest, descendant jusqu’au niveau du sol, ou à faire demi-tour vers lui.


    Glarasteer Rhauligan respirait déjà mieux. Un grand sourire sur le visage, il trottait dans la brume qui menaçait de virer à une pluie de petit matin. Il s’amusait bien, et…


    Yahouuuu!


    Elle avait déjà fait demi-tour. En dessous du Ménestrel, une silhouette dessinée par un éclairage public bondit. Cette fille avait des ailes aux bottes!


    Son poursuivant sourit de plus belle.


    Nous y voilà.


    


    Durexter et Starmara, ligotés, furieux, impuissants, gisaient côte à côte sur leur superbe tapis athkatlien tout neuf. Leurs deux agresseurs portaient des cagoules noires et tenaient à la main chacun un des plus gros, brillants et acérés couteaulongs que le seigneur et sa dame aient jamais vus. Les deux Dagohnlar avaient parfaitement identifié les intrus.


    Il existait à Marsembre des marchands encore plus féroces et malhonnêtes que Durexter Dagohnlar, avec qui ce dernier évitait absolument d’entrer en affaires et qu’il ne voulait surtout pas contrarier le moins du monde. Il acceptait même, de loin en loin, de subir quelques pertes afin de se rendre trop utile pour qu’on l’élimine. On trouvait aussi en ville des négociants aux entreprises aussi douteuses que lui, hommes sur lesquels Durexter prenait grand soin d’avoir des moyens de pression afin d’éviter ce qui se produisait en ce moment même, c’est-à-dire qu’ils fassent irruption chez lui pour récupérer de force l’argent dont le couple entravé l’avait lésé.


    L’homme gras et jovial qui transpirait devait être le contrebandier et recéleur Bezrar, aux manigances brutales et grossières– en accord avec celui qui les élaborait. Le grand mince était le plus dangereux: Malakar Surth, négociant en poisons et remèdes, entre autres, fréquentait des prêtres de Shar et aussi des jeteurs de sorts étrangers. D’après les informations sous le manteau que Durexter avait payées fort cher, l’un au moins de ces redoutables sorciers n’était autre qu’un Magicien Rouge de Thay!


    Le négociant prisonnier n’en savait rien, mais son épouse tout près de lui aurait pu lui fournir le nom de ce mage thayen, grâce aux sources encore plus coûteuses et mieux renseignées dont elle disposait dans un salon de beauté qu’elle fréquentait pour des soins exclusifs, où elle retrouvait d’autres bourgeoises entreprenantes. Malakar Surth, depuis peu, s’était acoquiné avec un dénommé Harnrim Starangh alias «Noirsorts».


    Rien de réconfortant là-dedans, si on considérait que Durexter, sans se cacher, sans aucun scrupule, avait floué Bezrar et Surth. Il leur avait ri au nez, conseillé de «faire appel aux dieux ou à la Couronne» pour leurs pertes. Bien sûr, de tels marchés n’étaient jamais couchés sur parchemin– pour peu que les parties prenantes aient un minimum de cervelle–, parce qu’ils concernaient des transactions illégales au dernier degré. Quiconque irait vendre la mèche aux autorités devrait s’attendre à bien des saisons de cellule et de travaux forcés.


    Ce fut évidemment Surth qui s’adressa en premier au couple, d’une voix douce comme la soie:


    —Vous nous connaissez tous deux et savez pourquoi nous sommes là. Nous avons bien l’intention de quitter votre somptueuse demeure en possession de ce que vous nous devez– la corde, Bezrar. Il ne tient qu’à vous que nos moyens de persuasion soient aimables ou pénibles.


    —Euh, oui! approuva Bezrar.


    Il entreprit de défaire sa culotte. Starmara émit un son étouffé qui aurait pu correspondre à un cri d’alarme ou de dégoût. Depuis le sol, elle vit certes apparaître un sous-vêtement de cuir usé, peu prestigieux, mais aussi, au-dessus, une longue corde qu’on avait enroulée autour des flancs du marchand, ce qui avait sérieusement accentué son embonpoint déjà impressionnant. Le tour de taille de l’individu se réduisit très vite quand il se mit à tirer sur cette corde, puis à imiter avec lourdeur la danse ondulante d’une fille qui, sur un piédestal, tient lieu d’attraction lors d’une fête. La gaucherie de ces cercles de chanvre s’abattant aux pieds de Bezrar arracha un soupir à Surth; Starmara, pour sa part, était soudain prise d’une envie de rire. Ce gros lard ressemblait à s’y méprendre à Durexter voulant impressionner sa belle!


    —Les pieds du lit seront parfaits pour y attacher les deux cordes que nous avons apportées, expliqua Surth d’un ton dégagé. L’autre bout enserrera vos chevilles avec, j’espère, suffisamment de solidité, quand nous vous ferons passer par la fenêtre pour vous plonger la tête la première dans le canal. (L’hilarité de Starmara disparut en un clin d’œil.) Nous vous laisserons sous l’eau le temps que les anguilles aient un petit en-cas, puis nous vous ressortirons et vous demanderons où est l’argent. Bez, ici présent, est costaud et peut vous hisser de nombreuses fois. Cela dit, bien sûr, plus la fatigue et l’agacement nous gagneront, plus, d’une fois sur l’autre, vous resterez longtemps à respirer de l’eau en nourrissant les poissons. C’est tout simple, non?


    Durexter n’avait pas été bâillonné. Il put donc exprimer bruyamment son désaccord, avec la dernière grossièreté. Surth se contenta de sourire, mais, quand le seigneur marchand commença à pousser des cris, le négociant en divers produits à boire s’agenouilla, l’articulation pressant sur la gorge de son prisonnier, et indiqua:


    —Si tu persistes à vouloir beugler, je te trancherai la langue. Tu pourras très bien m’écrire où est caché ton argent, même avec plusieurs doigts brisés. (Il jeta un coup d’œil à Starmara.) Cela vaut aussi pour toi, la Dagohnlar. Essaie donc de crier! Tu y arriveras, mais, avec ma lame, je ferai en sorte que tu ne puisses pas le faire deux fois: tu ne pourras plus jamais de ta vie te servir de cette langue perfide dont tu es si fière. Enfin, ta vie… ce qu’il en restera. Bez et moi avons enregistré cette petite dette que vous avez envers nous, finalement. Dans la regrettable éventualité de votre décès à tous deux, nous pourrions saisir votre demeure et la dépouiller de l’essentiel de son contenu avant même que vos autres créanciers aient le temps de se réveiller et de contester notre droit d’agir ainsi.


    Il agita la main, l’air désinvolte– son couteaulong brilla–, et souleva son genou. Durexter, parcouru de spasmes, avait le teint d’un violet intense.


    —Ah, veuillez m’excuser, j’ai oublié de vous indiquer ce qui se produira quand nous en aurons assez de vous faire répandre l’eau dégoûtante du canal sur ce magnifique tapis. Ceci dans l’éventualité, bien sûr, où vous ne voudriez pas tout simplement vous rappeler où vous avez caché votre réserve d’or en cas de besoin, pour que nous, vos honorables invités, puissions compenser nos pertes. (Il désigna de sa lame son complice cagoulé.) Bez, ici présent, vient tout juste de se procurer un nouveau couteaulong… Montre-le aux aimables Dagohnlar, Bez! Vous voyez…! Il souhaite en tester le fil. De mon côté, j’ai remarqué il y a peu que les hommes– les femmes aussi, par les dieux, si j’y réfléchis– ont des orteils. Beaucoup. De petits appendices dont personne n’a vraiment besoin! Nous pourrions vous en débarrasser, un par un, et les remettre à Ponczer, là-bas au Heaume ardent, pour qu’il vous prépare un plat savoureux avec. Je pense que nous commencerons par toi, Durexter. Quand nous aurons fini, nous te jetterons à saigner dans ta propre cave, les rats apprécieront de te grignoter. Je déteste les rats, au fait, pas toi? Ils couinent, grouillent, rongent férocement…


    Surth se remit debout, admira la pointe luisante de son arme, haussa les sourcils, baissa le regard sur Starmara comme s’il venait de se rappeler sa présence.


    —Ah, dame Starmara! Tu es si belle… peut-être ton châtiment pourrait-il ne pas se révéler aussi terrible. D’un autre côté, il n’est pas impossible que tu la perdes, cette beauté.


    Il tourna lentement le couteau dans sa main, contempla l’éclat du métal et sourit.


    —P… par Shar elle-même, chuchota Durexter. (Son ennemi s’était soudain penché, il appliquait la pointe de sa lame sur la joue de Starmara.) Que fais-tu?


    —Ne bouge pas, ma jolie, suggéra gentiment Surth.


    C’était inutile, sa victime venait de s’évanouir. Il trancha d’un geste assuré la ceinture qui la bâillonnait, tourna la tête pour sourire à Durexter.


    —Ce que je fais, mon cher seigneur? Je pense que «je me goberge» constitue une réponse appropriée.


    Durexter Dagohnlar sentit alors sur ses chevilles les mains rudes d’Aumun Bezrar et le frottement d’une corde grossière. C’était l’occasion pour lui de s’évanouir à son tour, et il ne la rata pas.


    


    Elle haletait à présent, presque aussi fort que l’homme qui la suivait de très près. Dans la brume omniprésente, ils avançaient péniblement sur les toits. La distance entre eux représentait la longueur d’un gros chariot, et Rhauligan gagnait du terrain.


    Narnra contourna un contrefort où des gargouilles paraissaient vomir des nids d’oiseaux; elle glissa, faillit tomber quand ces structures bizarres semblèrent exploser, se résolvant en une volée de fientoches noirs piaillant. Elle maudit en silence son poursuivant. Il avait l’air, contrairement à elle, de connaître par cœur tous les toits, façades et venelles! Par deux fois déjà il avait failli l’acculer sans possibilité de s’échapper vers le haut ou le bas.


    Presque, et… Non, pas encore!


    À l’autre bout du toit où elle venait d’atterrir– celui-ci s’ornait d’un petit jardin détrempé, où on pouvait entrer par un portail protégé d’une impressionnante barrière de fer ouvragé qui aurait donné du fil à retordre à une armée; alors, une voleuse armée de quelques malheureuses pointes et de ses ongles! –, il y avait… plus rien.


    Un canal. D’un bond presque impossible, on aboutissait à une riche demeure. Il ne fallait d’ailleurs pas compter parvenir sur le toit de cette forteresse de pierre bardée de tourelles! Elle pourrait tout juste y pénétrer par une fenêtre isolée, obscure, située très au-dessus des eaux sombres. Narnra jeta un coup d’œil furtif derrière elle et vit, comme prévu, Rhauligan qui lui adressait un sourire désagréable. Il avait atteint le même toit qu’elle, prêt à la bloquer si, désespérée, elle essayait de se jeter sur lui. Elle était coincée.


    Sauf si elle tentait l’absurde saut de la mort.


    L’Ombre soyeuse serra les poings, rejeta la tête en arrière pour remplir ses poumons autant que possible, choisit sa trajectoire à travers le jardin si chèrement investi, entre les grands pots et barriques chargés de plantes dégouttant d’eau, et courut de toutes ses forces. Elle prit de la vitesse, pivota au tout dernier moment et se lança telle une balle vers le haut… toujours plus haut dans la nuit. Un tour complet sur elle-même, deux…


    Gloire aux dieux! Je vais…


    Elle heurta le chambranle de la fenêtre avec assez de force pour engourdir complètement, voire briser, son bras ou son épaule. Le souffle coupé par l’impact, elle se retrouva à poursuivre impuissante sa trajectoire dans l’obscurité d’une salle où elle rebondit et glissa sur un épais tapis. On aurait dit de la fourrure.


    Deux panneaux décoratifs de verre coloré avaient éclaté à son passage; leurs éclats chantaient autour d’elle, filaient dans son sillage, et…


    Un grand lit dominait la pièce richement décorée. Au pied, un homme et une femme nus gisaient côte à côte, ligotés. Deux silhouettes cagoulées se détournaient du couple, lames brillantes à la main.


    Toujours suffoquée, les membres endoloris, Narnra ne pouvait guère que se tortiller faiblement au moment où son trajet prit fin. Des corps vêtus de noir bloquèrent très vite la lumière du dehors.


    L’acier étincela et la pourfendit, si froid, si acéré qu’elle n’aurait pu crier, même si elle avait eu le temps de reprendre sa respiration. Narnra s’écarta en roulant, ou du moins essaya. Elle gémissait de douleur. Les poignards la frappaient à coups redoublés.

  


  
    


    


    Chapitre 7


    L’INTRIGUE COMME VIN CAPITEUX


    


    


    S’enrichir et écraser ses concurrents, c’est un festin somptueux, mais la danse de l’intrigue permettant d’aboutir à un tel résultat enivre tel le plus capiteux des vins.


    


    Andratha Thunbarr


    Mes jours de négociante souveraine


    Publié l’Année du Dracosire errant

  


  
    


    


    —Attrape-la! Par Shar, c’est un assassin mercenaire! Durexter, je te ferai payer! gronda Surth.


    Il frappait sans trêve de son couteaulong. Pour la quatrième fois, il trébucha sur un des innombrables plis du tapis froissé et s’abattit sur l’intruse. Bezrar ne pouvait plus la poignarder sans risque.


    —Elle n’est pas à moi! s’écria, affolé, le marchand ligoté par terre. Je le jure!


    —Exact! rugit une autre voix.


    Quelqu’un d’autre encore faisait irruption par la fenêtre, arrachait quelques éclats de verre supplémentaires qui traversèrent la chambre en faisant vibrer l’air.


    —Elle est à moi! affirma le nouveau venu.


    Hoquetant, tremblant, Narnra, très affaiblie, s’efforçait de dégainer sa propre lame et sanglotait, en proie à une souffrance pire que jamais. Elle était déchirée, trempée; elle se vidait! Un flot s’écoulait d’elle…


    Malakar Surth planta la pointe de son couteaulong dans le plancher, bien profond entre deux lattes, et s’en servit comme support pour se hisser au-dessus de sa victime pantelante.


    Ces individus ont souvent des poisons sur eux– que j’ai pu leur fournir, d’ailleurs. Je dois m’éloigner de cette fille avant…


    Glarasteer Rhauligan plongea sous le coup de taille frénétique de Bezrar, enfonça son poing dans le torse rebondi du marchand obèse, entre le cœur et l’amorce du ventre. Bezrar réagit par un cri de guerre des plus féroces: «Iiiik!» Le Ménestrel poursuivit son chemin, heurta violemment Surth et l’écrasa contre la paroi la plus proche, qui se révéla la façade toute en miroirs d’une haute armoire.


    D’autres morceaux de verre sifflants plurent sur les membres meurtris de Surth; Rhauligan raffermit son équilibre, attrapa Narnra par l’épaule et l’entraîna vers la fenêtre. Le grand meuble chancela, frémit du haut en bas au milieu des hurlements de Starmara Dagohnlar qui s’inquiétait du sort de ses délicates robes et chemises de nuit à volants, et entama enfin son basculement lent mais inexorable.


    Malakar Surth, à moitié assommé, souffrant de dizaines de petites coupures aux mains, s’appuya encore étourdi sur un coude en s’efforçant de reprendre sa respiration. Il eut le temps de se demander pourquoi le peu de lumière dans la pièce diminuait si vite; on aurait dit que la nuit la plus noire lui tombait dessus tel un plafond…


    L’impact du meuble sur le sol bouscula tout le monde, faisant sauter en l’air les corps ligotés des époux Dagohnlar, et le fracas résultant assourdit complètement Surth. Ensuite sa tête traversa le fond peu solide de l’armoire dans un grand bruit d’éclatement. Si elle avait heurté du bois massif, l’homme n’aurait peut-être plus jamais rien eu à entendre.


    Il n’était du reste pas en état d’émettre des hypothèses. Sa tête cagoulée, couronnée d’échardes, penchait, ballante, sur le côté.


    Bezrar vit plus ou moins ce qu’il arrivait à son complice. De son côté, il avait été projeté contre le chambranle de la fenêtre; pendant un terrible moment, il crut qu’il allait en tomber et se retrouver dans le canal.


    Quand il se fut relevé, il fonça gauchement à travers la pièce– le deuxième intrus lui donna un bon coup de poing au passage– et sortit par la porte de la chambre, puis dévala l’escalier de la demeure sombre et silencieuse.


    Quelques serviteurs effrayés le regardèrent par les petits judas disposés dans les portes de leurs chambres, mais personne ne se risqua à sortir voir ce qui pouvait bien causer un tel tapage. Les affaires de Dagohnlar ne regardaient que lui, il tenait à son intimité. Ces règles avaient été énoncées des années auparavant, rappelées à diverses reprises. Il était bien établi que tout domestique s’avisant de pénétrer chez les maîtres sans que le gong l’y ait convoqué se ferait chasser sur-le-champ de la pièce, voire pis.


    Sans tenir compte du couple dans tous ses états qui le suppliait par terre, Glarasteer Rhauligan traîna sa captive jusqu’à la fenêtre où il pouvait mieux y voir et lui ôta sans ménagement sa cagoule.


    —Très bien, petite, gronda-t-il en la secouant. Tends-moi tes lames– la poignée en premier! – et…


    Narnra Shalace jeta ses bras autour du cou de l’homme et s’effondra.


    Rhauligan, sa prisonnière maintenue contre lui, examina son visage blême. Du sang s’échappait à flots de sa bouche, ses yeux suppliants s’enfonçaient dans l’abîme; le devant de sa tenue de cuir, en contact avec le Ménestrel, glissait, sombre et humide, de sang répandu.


    


    Le brasero cracha une flamme plus haute, qui, contrairement aux surgissements ordinaires d’une flambée, crût, s’épanouit, se courba, brilla de plus belle, pour prendre enfin la forme d’une tête flottant dans l’air. Celle d’un homme au visage émacié, porteur d’une longue barbe; le personnage se tourna vers le jeune sorcier seul dans la pièce et lui jeta un regard scrutateur.


    Harnrim «Noirsorts» Starangh lui sourit.


    —Je suis ici, seigneur Tharundar, complètement seul. Je ne dois rencontrer la dame Ambrur que dans plusieurs heures.


    —Tu connais tes ordres, et as su justifier l’entrevue que tu vas avoir avec cette personne. Pourquoi, dans ce cas…?


    Starangh inclina la tête.


    —Je sais que de nombreuses tâches vous accaparent, seigneur, et je me permets de solliciter un peu de votre temps pour une unique raison: je n’ai pour l’instant pu me fier qu’à quelques ouï-dire pour prendre la mesure de la dame Joysil Ambrur. J’ai recueilli le témoignage de personnes qui la connaissaient mais ils concernaient ses actions, ses relations et l’état de sa richesse plutôt que sa personnalité. Vous m’aideriez énormément à mener à bien la mission que vous m’avez confiée si vous pouviez m’en apprendre davantage sur le personnage lui-même avant que je le voie.


    La tête appelée par magie eut le demi-sourire glacial du véritable Tharundar qui se trouvait pour l’heure de l’autre côté de Faerûn.


    —Harnrim, tu possèdes peut-être le tiers de la compétence en art magique que tu t’imagines; cependant, je te tiens pour un de mes outils les plus valables parce que tu présentes une combinaison de qualités fort rare chez les Magiciens Rouges: la jeunesse, ce qu’on appelle si légèrement «la séduction», l’ambition, la sournoiserie, la langue avisée jointe au contrôle de soi d’un diplomate accompli, la patience, un véritable don d’acteur, un autre pour savoir manipuler des sorts qui te dépassent. (La tête spectrale flotta un peu plus près de son interlocuteur.) Enfin, tu fais appel à moi et à mes connaissances quand la plupart des autres y renonceraient par fierté. Si tu survis, mon jeune Starangh, tu iras loin. Quant à la dame Ambrur, donne-moi d’abord ton avis sur elle, brièvement. Tu n’as pas besoin de chercher à m’impressionner davantage.


    L’homme qui aimait se faire appeler «Noirsorts» écarta les mains, comme quelqu’un en proie à un étonnement amusé.


    —Je crois– si je devais croire quoi que ce soit– qu’il s’agit d’une noble dame accablée par l’ennui, fascinée par tout ce qui est intrigue. Elle adore s’imaginer au fait de tout, au cœur des conspirations et des secrets. En d’autres termes, tout cela ne représente pour elle qu’une distraction.


    La tête faite de flammes parut accorder un petit hochement approbateur à Starangh.


    —Tes conclusions rejoignent celles de tout le monde, pour autant qu’on sache. Cependant, je préfère y ajouter cet avertissement: j’ai bien l’impression qu’on ne peut réduire cette dame Joysil à l’argent et l’ennui raffiné. L’intrigue constitue une drogue pour elle, oui, mais je pressens davantage…


    —Des profondeurs cachées? (Le jeune mage sourit.) Comme chez tout le monde, seigneur.


    


    Rhauligan, étonné, cilla, jeta des regards furtifs à travers la chambre pour s’assurer qu’aucun ennemi sournois ne s’apprêtait à lancer une lame sur lui ou à commettre un méfait quelconque, puis déposa doucement par terre la femme qu’il avait traquée. L’un des membres du couple ligoté roula sur lui-même pour mieux voir.


    Par les dieux au-dessus de nous, comment une petite chose si mince peut-elle avoir tant de sang à perdre?


    S’il voulait s’emparer d’elle vivante, il n’avait pas le temps de se poser ce genre de question!


    Il s’agenouilla de manière à immobiliser la voleuse et tendit la main au-dessus de la mare toujours plus vaste de liquide poisseux autour d’elle pour atteindre la fiole d’acier qu’il gardait dans sa botte gauche. Au bas du récipient, une pointe permettait de le planter dans le sol; il employa cette pointe et ses propres doigts pour écarter les dents serrées de la blessée. Une phalange enfoncée au coin de ses lèvres exsangues les garda en position tandis qu’il débouchait le flacon avec ses propres dents.


    Les paupières de Narnra frémirent à son contact. Rhauligan cracha le bouchon quelque part dans l’obscurité. La fille ouvrit soudain les yeux et s’agita faiblement sous le Ménestrel, sans émettre d’autre bruit qu’un sifflement heurté, douloureux. Une main se leva pour le frapper au visage, le manqua de loin, retomba. La voleuse poussa un grognement. Rhauligan abaissa la fiole en gardant son pouce sur le goulot, fourra celui-ci dans la bouche de sa captive, ôta son pouce et maintint l’objet en place tout en se penchant en avant pour bloquer le corps sous lui.


    La suffocation et la toux habituelles en pareil cas se déclenchèrent presque tout de suite; pendant quelques instants, toutefois, Narnra fut trop faible pour pouvoir faire mieux que trembler et gigoter.


    Le Ménestrel, l’air sinistre, chevaucha la voleuse qui s’agitait de plus en plus sous lui, s’arquait avec sauvagerie. Il savait fort bien qu’une guérison de cette ampleur provoque de terribles souffrances. Ensuite, il fit rouler Narnra sur elle-même, brutalement, efficacement, et s’empara de ce qu’il transportait dans son autre botte: une bonne longueur de corde noire, enduite de cire, conçue pour entraver.


    Le temps que ses poignets soient bien ligotés l’un à l’autre dans son dos, la prisonnière avait recouvré toutes ses forces. Elle se débattait avec une énergie féroce qui arracha un sourire railleur aux lèvres de son geôlier.


    —Pas de ça, la belle! s’exclama-t-il gaiement en saisissant Narnra par les coudes. (Il la remit debout.) Je te mène pour interrogatoire à la magicienne royale. Tu pourras me remercier plus tard de t’avoir sauvé la vie.


    Pour seule réponse, la voleuse tourna la tête vers le Ménestrel d’un mouvement vif et lui cracha à la figure en donnant un coup de pied féroce à l’endroit où elle estimait devoir se trouver la jambe de son poursuivant. Elle avait bien visé, mais Rhauligan avait déjà souffert bien davantage que crachats et coups! Il gloussa et se campa plus solidement.


    —Allons, petite, gronda-t-il. La chasse est terminée. Tu verras que Caladnei n’est pas si méchan… Hé!


    La petite garce s’était penchée d’un seul coup, avait projeté son arrière-train contre lui! Déséquilibré, le Ménestrel déplaça un de ses pieds pour rester debout, l’abattit sur le bord de l’armoire à terre, se tordit la cheville et vacilla. L’Ombre soyeuse sauta, lui porta un coup de coude, puis se tortilla dans tous les sens pour s’arracher à l’homme qui la retenait. Quand il s’abattit sur le fond déjà fendu du meuble, elle rebondit sur lui et lui échappa.


    —Mes robes! gémit Starmara Dagohnlar.


    La voleuse, tel un tourbillon obscur, s’éloigna au plus vite de celui qui l’avait sauvée et fonça vers la fenêtre.


    Rhauligan poussa un cri de douleur et de colère– dirigée surtout contre lui–, puis se releva après une roulade, sans prêter la moindre attention aux marchands par terre.


    —Au secours, messire! criaient-ils. Nous sommes riches, nous vous paierons. Pitié, à l’aide!


    Il put voir le peu de lumière venant de la fenêtre momentanément bloquée par le corps de Narnra. Un instant plus tard, on entendit un grand bruit d’éclaboussures venu d’en bas.


    Le canal. Elle va se noyer dans ce canal pourri, par les dieux!


    Glarasteer Rhauligan, dans un rugissement de rage, traversa la pièce en courant, sauta et passa par la fenêtre dans une trajectoire impeccable pour plonger avec encore plus de fracas dans l’eau fétide.


    


    Durexter et Starmara Dagohnlar échangèrent un regard ébahi. De longs moments passèrent, mais aucun agresseur cagoulé n’apparut soudain, le couteau à la main, dans leur chambre; aucun intrus d’aucune sorte, en fait, ne se manifestait plus.


    Les deux époux se considérèrent de nouveau, puis, d’un commun accord tacite, entreprirent en même temps d’agir. Ils roulèrent sur eux-mêmes, se tortillèrent pour se rapprocher encore l’un de l’autre.


    —Le gong! gronda le seigneur marchand après avoir repris son souffle. Peux-tu te lever et l’atteindre?


    —Je ne sens même pas mes pieds! cracha la dame Starmara. Si tu t’imagines que je vais faire venir les domestiques alors que nous sommes tous deux nus comme des vers et plus ligotés que des volailles à embrocher… Par les dieux, Durr, tu ne comprends donc rien? Ils seraient sans doute ravis de nous trancher la gorge! Allez, roule sur toi-même pour que je puisse atteindre la corde à tes poignets avec mes dents.


    Soudain, un grognement retentit du côté de l’armoire et les Dagohnlar se figèrent, effrayés. La tête cagoulée qui passait à travers des fragments de bois pleins d’échardes bougea mollement; un autre grognement résonna.


    —Dépêche-toi! ordonna d’un ton sec le seigneur Durexter Dagohnlar.


    Dans sa hâte, il heurta de son front celui de sa femme, la plongeant dans la pire migraine qu’elle ait connue depuis des années. Quant à l’haleine de cette brute, c’était l’horreur.


    Starmara s’écarta de lui et rua de ses jambes liées jusqu’à se retrouver assise sur le tapis tout chiffonné, le crâne empli d’idées de meurtre.


    Pour cela, mon cher époux, tu mourras! Pas maintenant, pas avant que nous soyons en sécurité à Port-Ponant, mais, Durr, espèce de cochon…!


    —Dépêche-toi! répéta le seigneur Dagohnlar d’un ton presque suppliant. Si nous réussissons à tuer Surth, nous sommes sauvés. Ce gros imbécile de Bezrar n’osera rien faire sans lui. Si Surth se réveille et vient sur nous avant que nous nous libérions, c’est lui qui nous enverra d’ici peu dans le ventre des anguilles! Ronge!


    —On croirait que tu t’adresses à un rat! protesta Starmara.


    Mais elle mit ses dents au travail. Durexter eut le bon sens de ne rien ajouter.


    


    Le vent infatigable sifflait sur le Tharbost, faisait presque passer la robe de la Simbule par-dessus sa tête.


    —IL EXISTE UN TOUR DE MAGIE TOUT SIMPLE…


    —Déesse, répondit la Reine d’Aglarond en souriant et en rabattant ses cheveux sans paraître gênée, je m’efforce de ne jamais gâcher mon art à des choses sans importance. Il est si facile de tomber dans le travers de vouloir améliorer le moindre petit détail sur Faerûn, depuis la direction des ombres jusqu’aux nuances des feuilles d’automne! Aucune utilisation de la Toile n’est sans conséquence. Je ne m’intéresse guère aux atours, suis très à l’aise dans cette vieille guenille, et qu’importe si Elminster ou toi voyez mon derrière? N’en avons-nous pas tous un?


    —TU ME DONNES UNE BELLE LEÇON, gronda le tonnerre de Mystra, un ton en dessous. TU AS RAISON DE PENSER AINSI. N’HÉSITEZ JAMAIS À ME PARLER DE CETTE MANIÈRE, L’UN ET L’AUTRE, CAR J’AI ENCORE UNE HAUTE ET VASTE MONTAGNE DE CHOSES À APPRENDRE.


    Elminster poussa un grognement.


    —Ne permets jamais à tes prêtres d’entendre cela, commenta-t-il, sous peine de les voir se jeter dans le vide par tout Faerûn.


    Le rire étonné de Mystra chanta tout autour des Élus et, dans sa puissance, arracha des éclats de roche à l’antique Tharbost.


    —MERCI À TOI, VIEUX FAVORI. JE CRAINS BIEN DE N’AVOIR QUE D’AUTRES ORDRES À T’OFFRIR EN RÉCOMPENSE DE TES PAROLES.


    Elminster plia le genou.


    —Commande-moi, Dame des Mystères.


    —ALLONS, LÈVE-TOI, COMÉDIEN! [embarras] ACCEPTE, JE TE PRIE, MES EXCUSES. EN VÉRITÉ, TU ÉTAIS SINCÈRE!


    —Certes.


    Chaque divinité dispose du pouvoir d’ouvrir et de mettre à plat comme un livre l’esprit d’un mortel, de le dénuder, d’y lire les moindres pensées, sentiments et souvenirs… mais se livrer à cette opération, sauf avec énormément de précautions et de subtilité, en prenant tout son temps, laisse en ruine l’âme ainsi scrutée.


    En outre, un Élu de Mystra dispose d’une portion du pouvoir de la déesse, portion qui réagit quand la divinité pénètre ainsi le cerveau. Au final, le processus s’apparente à lever les yeux droit vers le soleil: l’être supérieur déchire et est déchiré, blesse, est blessé sans avoir davantage appris. Mystra, donc– la nouvelle Mystra– avait vite cessé de se risquer à sonder ses Élus au-delà des idées et remémorations qu’ils étaient prêts à partager avec elle.


    —PARDONNE-MOI, EL, JE SUIS ENCORE DÉBUTANTE. ÉCOUTE QUELLE EST MA VOLONTÉ: TU DEVRAS INFORMER CALADNEI DES PLANS DE VANGERDAHAST ET LES SURVEILLER TOUS DEUX, ELLE ET LUI. PEUT-ÊTRE FAUDRA-T-IL GUIDER LA MAGICIENNE ROYALE. JE NE VEUX PAS PERDRE LES MAGICIENS DE GUERRE NI VOIR SE DÉVELOPPER DES GUERRES INTESTINES DANS CE CORPS, SINON ILS SE RÉDUIRONT À UNE CONFRÉRIE QUERELLEUSE, AGRESSIVE, DE MAGES PRÉOCCUPÉS DE LEUR SEUL INTÉRÊT, COMME LES MAGICIENS ROUGES.


    ALASSRA, JUSTEMENT CES MAGICIENS ROUGES S’APPRÊTENT À COMMETTRE DE NOUVEAUX MÉFAITS À AGLAROND. GARDE-TOI DES SORTS DE VERS D’ESPRIT INFECTANT CEUX EN QUI TU AS CONFIANCE!


    Le sourire de la Simbule était aussi sec que sa voix quand elle répliqua:


    —Ô déesse, je n’ai confiance en personne en dehors des personnes présentes. Et, par moments, je ne suis pas si sûre de vous deux, ni l’un ni l’autre.


    Le rire divin roula une fois de plus sur le sommet du mont. Mystra, de toute évidence, prenait à la plaisanterie les paroles de la Reine d’Aglarond, mais le sourire indulgent et sagace d’Elminster indiqua clairement à Alassra qu’il avait compris à quel point elle était sérieuse… et, comme toujours, avisée.


    


    Des cloches sonnaient dans le crâne de Malakur Surth, qui lui faisait aussi mal que si on le martelait sans trêve avec un spécimen particulièrement gros et rouillé desdites cloches. Grognant sous la douleur, secouant la tête en une vaine quête d’un soulagement impossible, il ouvrit les yeux, laissa un bon moment la pièce qui l’entourait tournoyer lourdement dans toute sa gloire chancelante, et se rappela enfin qu’il se trouvait dans la chambre à coucher des Dagohnlar.


    Ces deux-là étaient ses ennemis jurés, Bezrar et lui les avaient ligotés, terrorisés, il était très possible qu’ils se trouvent encore dans la pièce… Et eux, contrairement à lui, savaient fort bien de quelles armes ils disposaient en ce lieu. Il avait perdu son couteaulong à un moment quelconque du désastre qui s’était abattu sur sa tête.


    Même s’ils ne se tapissaient pas près de lui, armés jusqu’aux dents et voués à sa perte, il n’en demeurait pas moins chez eux, avec tous les gardes, domestiques et chiens féroces dûment entraînés qu’ils pouvaient convoquer. Il était impuissant au milieu de tout cela, coincé sous ce meuble prétendument de haute qualité réduit en fichus morceaux, enfoui sous les étoffes les plus luxueuses– certes– qui l’entravaient aussi bien que d’autres. En outre, la lumière entrant à tâtons par la fenêtre lui indiquait que l’aube approchait.


    L’aube?


    Par le baiser et la morsure de Shar! Noirsorts lui avait ordonné d’avoir la voiture fermée prête avant l’aube pour l’emmener jusqu’au manoir de la dame Ambrur! Les Tours Torses d’Haelith ne se situaient guère qu’à trois rues de distance de chez les Dagohnlar, l’auberge du Thayen huit rues plus loin, mais…


    Dans un hurlement de peur et d’impuissance, Malakar Surth décocha des coups de pied, de poing, tira comme un fou sur des bouts de bois pleins d’échardes. Il réussit enfin à dégager sa jambe pliée sous lui de ce qu’il restait du chambranle de l’armoire.


    Libre!


    Avec un rugissement de triomphe cette fois– frénétique, bref-, le marchand en cagoule émergea des débris, des échardes à sa suite ou plantées dans sa chair, et tituba jusqu’à la porte par où il était entré. Il n’accorda qu’un bref regard aux deux Dagohnlar blottis immobiles.


    Surth ouvrit l’huis à la volée et sortit à toute vitesse, bousculant sans ménagement une femme de chambre apeurée qui se tenait, l’air incertain, devant la chambre des maîtres. Elle portait sur un plateau la carafe de vin chaud aux épices qu’ils prenaient au lever, avec deux gobelets.


    Carafe, vin, plateau, etc., s’envolèrent en même temps qu’un glapissement stupéfait, et ricochèrent joliment dans un fouillis d’orbes de verre taillé et d’étinçoiles situé sous le plafond. L’énorme chandelier grotesque que Starmara appréciait tant arborait en effet une débauche de décorations. Surth courut, tomba, dévala l’escalier à une vitesse presque inhumaine, suivi, rattrapé et heurté par d’innombrables projectiles libérés de leurs attaches au luminaire.


    Un gobelet roula sous le pied de l’homme et l’envoya la tête la première au bas des marches, dans un monstrueux pot de fougères cerné d’une multitude de poignées. Par bonheur, l’objet était en cuivre et non en fragile porcelaine; mais il vacilla, projetant terre et feuilles, avant de se déplacer en tintant sur les marches que Surth dégringolait déjà, toujours plus bas. Il retrouva un semblant d’équilibre au palier suivant, mais ne put s’empêcher d’aller embrasser une armure étonnamment brillante ayant appartenu à un ancêtre Dagohnlar; une tenue complète, plus haute d’une tête que le marchand.


    Elle s’effondra comme… eh bien, comme une armure chancelante dont les éléments ont mal été assemblés, infestée par les souris depuis bien des années, toute disposée à se disloquer et à vomir son contenu dans un chaos retentissant et rebondissant. Ces éléments en goguette portèrent littéralement le marchand, l’écume aux lèvres, jusqu’au rez-de-chaussée. Le malheureux agitait les bras tel un moulin pour rester à peu près debout; il épouvanta le portier encore à moitié endormi qui avait saisi une hache de guerre à l’aspect redoutable pour tâcher de se défendre et, sous le poids de l’arme, avait failli basculer. Le domestique dégagea le chemin sans traîner.


    Surth se cogna aux battants de la porte superbement décorée du Manoir Dagohnlar; il courait alors à trois fois environ la vitesse nécessaire, en fonction de son poids, pour les faire s’ouvrir à la volée. Il poursuivit sa trajectoire mal contrôlée en basculant jusqu’en bas des grandes marches de marbre humide, jusqu’aux pavés de la rue Calathantre sur lesquels il glissa. Grognant, il finit par s’arrêter dans une matière graisseuse à l’odeur hélas reconnaissable: du crottin de cheval.


    Au moins je suis sur le dos, je n’y ai pas mis la figure, se dit-il, lugubre.


    Il espérait que les douleurs qu’il ressentait ne provenaient que d’ecchymoses et non d’os brisés avant même que le Magicien Rouge Noirsorts, furieux, ait une chance de l’émietter comme du biscuit par un sort quelconque.


    —Surth? Boudi, tu es vivant! Ils t’ont jeté dehors?


    La voix aussi était malheureusement familière. Bezrar avait fui, l’avait abandonné à une fin certaine, seul dans cette chambre avec deux assassins mercenaires! Bezrar, ce crétin accompli, ce débile qui…


    … de ses mains robustes, saisissait Malakar Surth étendu sur le pavé et le remettait debout. L’homme soufflait sous l’effort, exhalait un nuage à l’odeur de friandise à la menthe au lieu de son haleine habituelle d’ail fermenté et de poisson décomposé.


    Il sent la menthe?


    Malakar Surth inspira, prêt à agonir un certain marchand replet des termes les plus grossiers et blessants que son esprit pourrait lui fournir– ceci pour le peu de temps nécessaire à lui arracher sa propre dague et à la plonger jusqu’à la garde, à coups redoublés, dans son visage gras et stupide… Mais il cilla et resta bouche bée sans pouvoir prononcer un seul de ces mots bien choisis.


    Bezrar se tenait devant son complice, il se balançait, incertain, d’un pied élégamment botté sur un autre. L’importateur grossiste de biens divers et variés avait revêtu un costume que Surth identifia comme le meilleur de sa garde-robe. Il souriait à demi, l’air peu sûr de lui, et avait à la main de longues rênes ainsi qu’un fouet de cocher. De l’autre main, il venait d’ouvrir grand la portière de la voiture fermée de Surth, sagement garée à la porte du Manoir Dagohnlar. Surth cilla de plus belle; il s’attendait à moitié à voir le véhicule s’évanouir et le laisser face aux visages revêches et agacés d’une patrouille du Guet, tandis que des serviteurs du couple ligoté exigeraient des soldats qu’ils l’arrêtent sur-le-champ.


    Mais la voiture demeura où elle était. Elle luisait sous la pluie légère et pénétrante que les Marsembriens préfèrent baptiser du terme «brume d’avant l’aube». On y avait allumé les lanternes accrochées à ses flancs et attelé le meilleur équipage de chevaux gris pommelés que Surth possédait. Les bêtes harnachées attendaient sans s’agiter, elles avaient donc été nourries.


    Le marchand, incrédule, secoua la tête. Il voyait deux serviettes de toilette bien pliées sur le sol de la caisse du véhicule, devant un siège où s’étalait une tenue complète à sa taille. C’était l’ensemble rubis qu’il avait justement eu l’intention de porter pour l’occasion, des gants aux bottes bordées de velours!


    Il tourna son visage stupéfait vers Bezrar, dont la figure s’épanouit en un sourire.


    —J’ai bien fait, hein? demanda-t-il. J’ai vu la note que tu avais laissée à ton palefrenier en chef, et il m’a expliqué ce qu’elle signifiait. Alors voilà.


    Pour la première fois de sa vie, Malakar Surth étreignit un homme avec une sincère affection, et l’intention bien arrêtée de l’embrasser.


    —Holà! On n’a pas le temps pour ça, nous risquons d’être en retard au rendez-vous avec ton «associé». Ton domestique m’a laissé entendre que ce serait une très mauvaise idée.


    Surth, débordé d’émotion, donna une bonne tape ravie aux bras de son compère et se précipita sur les serviettes.


    —Bezrar, parvint-il à dire, je vais accabler l’autel de Shar de prières pour toi… Et, tiens, je t’achète ce que tu veux!


    —Cette danseuse de L’Ancre amoureuse? demanda Bezrar, intéressé.


    —Deux de ces filles! Ou plutôt celle-là avec sa meilleure copine, ou… Oh, Bezrar, c’est tout simplement étincelant!


    Malakar Surth ne s’estimait pas homme à rejeter la tête en arrière pour contempler les étoiles invisibles derrière la brume et éclater d’un rire de fou, pourtant c’est bien ce qu’il fit. Un officier du Guet qui passait le coin, à la tête de sa patrouille, haussa un sourcil. Il accentua le mouvement quand l’homme hilare, sous ses yeux, entreprit de déchirer ses vêtements et de les jeter négligemment derrière lui.


    Les soldats regardèrent l’intérieur de la voiture par la porte ouverte, échangèrent des coups d’œil blasés et, d’un accord tacite, s’engagèrent dans une autre rue. Ces nobles, quels imbéciles…


    


    Surth, à présent, menait son équipage à coups de fouet le long de la venelle Tarnsar en direction de la rue Chançajamais. Sa reconnaissance délirante envers Bezrar resta intacte– son complice assis près de lui arborait un sourire fat– jusqu’au moment où il se posa une question désagréable: comment le balourd avait-il su où trouver les vêtements, dans la maison de Surth si bien défendue contre les intrusions et parsemée de chausse-trapes? Comment avait-il pu ouvrir ce placard encore mieux protégé par des pièges que l’ensemble de la demeure?

  


  
    


    


    Chapitre 8


    TRAJETS AGILES DANS MARSEMBRE


    


    


    Si tu veux être témoin de sérieux méfaits, ne cherche pas dans les venelles ou les tavernes obscures; pénètre plutôt dans les pièces retirées les plus secrètes où évoluent les nobles et les riches, et observe. Dans ce domaine du mal absolu, comme dans tous les autres, la pratique améliore les performances, et c’est bien là que la pratique trouve un abri plus sûr, non dans les ruelles: des joueurs désœuvrés en quête de distraction font durer nonchalamment le plaisir avant de décocher leurs coups mortels.


    


    Irmar Amathandre d’Athkatla


    Bien des voies, une seule destination


    Publié l’Année de la Lame étincelante

  


  
    


    


    L’eau du port, au second plongeon, ne se révéla pas plus propre. Narnra se félicitait de ne pouvoir distinguer les êtres gluants qu’elle dérangeait en s’enfonçant dans le canal au milieu d’une débauche de bulles créées par la décomposition des éléments immergés partout autour d’elle. Elle prit appui sur le sol au fond pour repartir vers la surface, puis serra les genoux contre sa poitrine et s’efforça de faire passer ses bras liés dans le dos sous ses pieds, pour les ramener devant elle. Cela effectué, elle surgit, hoquetant, à l’air libre au moment où son poursuivant pénétrait lui aussi, à grand bruit, dans le canal.


    Mais comment donc!


    Si jamais elle parvenait à s’échapper dans la nuit de Marsembre sans ce Rhauligan attaché à ses basques, il en viendrait presque à lui manquer. Mais presque.


    Toutes les petites voleuses d’Eauprofonde devraient avoir leur poursuivant attitré…


    Un sourire amer aux lèvres à cette pensée, Narnra se ramassa sur elle-même telle une anguille qui se tortille et entreprit de traverser la voie d’eau. Elle découvrit qu’elle avançait sans problème, malgré ses poignets entravés. Le liquide huileux où elle trempait empestait toujours autant, mais au moins la surface en était moins agitée et encombrée que là où elle avait appris à nager, dans les eaux aussi répugnantes près des quais d’Eauprofonde.


    Cela dit, pour aller vite elle avait coutume de plonger ses bras alternativement dans l’eau, réservant ces espèces de mouvements dignes d’une tortue marine aux moments où s’imposait le silence… Elle fatiguait déjà.


    Rhauligan, lui, ne tarderait pas à revenir à la surface et à écouter le moindre bruit qu’elle pourrait faire. Mais, de toute manière, la destination de sa proie ne pouvait guère laisser de doute.


    D’un côté, derrière Rhauligan par rapport à Narnra, le canal rejoignait un entrelacs d’autres canaux étroits et de débarcadères qui formaient ce coin du port de Marsembre. De l’autre, juste devant la voleuse, il prenait fin dans un bassin de virement encombré de filets pourrissants, d’une couche de poissons morts et d’huile. Une barge à moitié envahie par l’eau était immobile contre le quai. On avait l’impression que seules ses chaînes d’amarrage l’empêchaient de sombrer pour de bon: des chaînes brunes, rongées par la rouille, qui pourraient d’ici peu renoncer à leur tâche. Le bateau semblait dépendre d’un entrepôt de pierre autrefois superbe, apparemment engagé dans une compétition avec la barge pour décider lequel serait le plus abandonné, oublié, engagé dans la ruine.


    Narnra se dirigea vers le point où la rambarde de l’embarcation était la plus basse– plusieurs dizaines de centimètres sous l’eau–, et parvint en roulant sur elle-même à bord de l’antique barge. Des rats s’égaillèrent avec de petits cris, des oiseaux de mer réveillés s’envolèrent en protestant.


    Aucune chance que cela passe inaperçu de Rhauligan.


    Mais ce n’est pas comme si les dieux miséricordieux m’avaient laissé le moindre choix, si?


    L’homme, en ce moment même, devait foncer sur l’eau à sa poursuite, pourtant il était impératif que Narnra s’accorde un peu de temps, assise sur un invisible support douloureux au milieu de la mare puante et grouillante de crabes qu’abritait le bateau, pour tenter de trancher les liens du Ménestrel grâce au couteau dans sa botte.


    Extraire sa lame sans la faire tomber et la perdre représentait une tâche laborieuse. La planter dans les planches poreuses de l’embarcation ne prit qu’un instant, mais couper la corde se révéla bien trop long– les dieux soient damnés! – et entraîna une coupure au doigt assortie de quelques jurons supplémentaires.


    Narnra secoua en grondant quelques gouttes de sang sur sa plaie, se leva et tâtonna dans la bourse qu’elle portait au dos en quête de son petit sac de secours, un pauvre bout de cuir où elle avait percé un trou à chaque coin pour y faire passer une cordelette. L’objet avait pour but de lui permettre de transporter un éventuel butin supplémentaire, ce qui, jusqu’à présent, s’était produit exactement deux fois. En serrant bien la cordelette, elle put se bander plus ou moins le doigt avec le sachet. Ensuite elle se hâta le long de la barge vers l’extrémité du côté du bassin de virement. Le quai, par là, semblait plus solide et moins chargé d’ordures.


    Derrière elle, le sang se dissipa telle une fumée dans les eaux noir d’encre, qui se mirent à bouillonner. Un long tentacule mince en surgit, dégouttant, affamé, et frappa la barge tout juste désertée. Il avait émergé sous les yeux de Glarasteer Rhauligan qui arrivait très vite à la nage. L’homme jeta un regard furieux au membre sinueux, bondit par-dessus et s’accrocha à la chaîne d’amarrage la plus proche.


    Ses doigts trouvèrent leur prise au moment précis où trois nouveaux tentacules jaillissaient hors de l’eau. L’autre main du Ménestrel se referma sur la garde d’une de ses dagues.


    L’un des appendices ondula en l’air au-dessus de la barge– on avait vraiment l’impression qu’il pouvait renifler ou voir! –, et s’orienta dans la direction qu’avait prise Narnra. Les deux autres se replièrent, s’abattirent sur Rhauligan. Après avoir constaté d’un coup d’œil pardessus son épaule que trois ondulations éminemment suspectes des eaux du canal, pas moins, se dirigeaient sans hésitation droit sur la barge, le Ménestrel décida que sortir toute sa peau, dont il avait encore l’usage, de ce liquide puant, de préférence hier, serait la meilleure chose à quoi il pouvait en cet instant consacrer sa vie.


    Il abandonna sa dague sans l’avoir dégainée et se hissa de force sur la barge dont les planches pourries s’effritaient sous ses doigts comme du pain mouillé. Pendant qu’il s’acharnait, donnait des coups de pied et roulait sur lui-même, des tentacules audacieux montaient le long de ses jambes. Rhauligan, à ce point, se moquait de devoir peut-être se frayer un chemin avec les dents sur le peu qui subsistait de cette barcasse, pourvu qu’il sorte de l’eau!


    C’est alors qu’il découvrit que certains de ces membres sournois provenaient des profondeurs englouties de la barge; juste après, de l’autre côté de cette épave croulante, Narnra poussa un hurlement strident.


    Le Ménestrel la vit qui se débattait, pareille à une figure de proue soudain revenue à la vie. Son corps oscillait à l’avant du bateau tandis que des tentacules formaient une petite forêt autour d’elle; un autre bosquet, de dimensions plus réduites mais non moins vivace, se mit à gifler Rhauligan sur le visage et par tout le corps. Il le tirait vers l’eau dont sa joue droite subissait déjà le baiser glacial!


    Avec un grondement furieux, l’homme enfouit sa main dans le col ouvert de sa chemise de soie mouillée qui lui collait à la peau, trouva la babiole qu’il portait en pendentif et tira.


    Il lui fallut trois tentatives avant de briser le maudit lien attachant le colifichet. Son bras supportait alors le poids supplémentaire de six ou sept appendices fins comme le doigt qui l’enserraient. Rhauligan lutta pour lever bien haut la main, sans quitter des yeux la voleuse. Elle ne restait pas inactive, elle avait sorti un poignard qu’elle abattait avec férocité. Mais ces tentacules paraissaient en nombre infini!


    De plus en plus, d’ailleurs, s’élevaient autour du Ménestrel. Certains s’ornaient d’os humains festonnés d’algues, et même de parties non négligeables de squelettes.


    Pas étonnant que l’entrepôt et la barge soient abandonnés!


    Rhauligan marmotta le mot qu’Alusair en personne lui avait appris. Cela l’attristait de perdre cet objet magique, l’un des rares présents que la princesse de la Couronne lui ait fait– avec un superbe baiser affamé en prime–, mais, d’un autre côté, il détesterait davantage perdre la vie, alors…


    Il jeta le pendentif le plus loin possible, luttant du poignet contre les tentacules accrochés à lui pour gagner de la distance. L’objet rebondit, puis s’enfonça dans des débris. Le Ménestrel s’empressa de fermer les yeux.


    Un instant plus tard, une brusque chaleur souffla sur son visage, avant même l’éclair, puis le surgissement qui souleva la barge sous lui; les tentacules entamèrent une danse sauvage, frénétique. Un chaos d’appendices tortillés, convulsés, frissonnants, bousculèrent leur tourmenteur et se tendirent, en quête de…


    D’une impossible évasion de l’incendie qui envahissait le bateau et brûlait par magie sous l’eau, faisant bouillir le corps invisible au point de jonction des tentacules. Rhauligan se remit à genoux au moment où les membres cordés, détrempés, s’affalaient autour de lui par dizaines. Il aperçut Narnra en train de bondir de la barge.


    Elle fit un plat sur le bassin de virement couvert d’ordures et agita violemment l’eau dans sa hâte d’en sortir. En moins de temps qu’il ne fallut au Ménestrel pour reprendre son souffle et se précipiter vers le quai, elle était au sec dans la rue où donnait le bassin et courait très vite, bien que d’une démarche un peu chancelante, à travers la brume saluant l’approche de l’aube.


    Tout en jetant in petto des jurons très sincères au monstre à l’agonie derrière lui, Rhauligan passa la barge incendiée et fila à la poursuite de la voleuse. Il se retrouva à son tour dans la rue et faillit passer sous les roues d’un chariot poussé par un poissonnier encore ensommeillé.


    Le véhicule s’effondra sur lui. Heureusement, à cette heure il était vide. Son propriétaire, surpris et fou de rage, entreprit d’écarter l’empilement de caisses par terre pour attraper Rhauligan et le frapper.


    Le Ménestrel bondit du sol, porta un solide coup de poing sous le menton de l’individu qui s’envola pour atterrir au beau milieu de la voie, renversant un soldat du Guet. Le garde, avec des camarades, avait justement formé un cercle d’épées brandies autour d’une Narnra trempée et furieuse.


    La chute de cet homme permit à la voleuse de se précipiter dans l’espace ainsi libéré: elle déboucha au pas de course de la brume, droit sur son poursuivant.


    En se penchant et en esquivant au dernier moment, elle échappa à sa prise– les doigts de Rhauligan, toutefois, entrèrent brutalement en contact avec le flanc glissant de Narnra– et fonça. Elle infléchit deux fois sa trajectoire en entendant le bruit des bottes du Ménestrel qui résonnaient sur le pavé juste derrière elle.


    Les hommes d’armes couraient eux aussi, en agitant dans tous les sens leurs lames et leurs gourdins. Narnra vit alors un canal situé de l’autre côté de la rue par rapport à celui d’où avaient jailli les tentacules– c’était plus sûr. Elle s’y jeta sans hésiter. Le plongeon de Rhauligan troubla l’eau juste après le bouleversement dû à celui de la voleuse.


    Les soldats du Guet arrêtèrent leur course au bord du liquide agité qui giflait le quai. Ils secouèrent la tête et se détournèrent.


    —Tu feras un rapport pour signaler les noyades, grommela l’un d’eux à portée d’oreille du Ménestrel. Les amoureux se disputaient, ça a mal tourné, ils ont rejoint les poissons. Nous n’avons pas à nous occuper davantage de ces deux inconnus étrangers. Tu notes, Therry.


    Rhauligan, pendant ce temps, suivait la tête sombre, toute mouillée de Narnra en train de tourner dans un canal secondaire étroit, et se rappelait, avec une conviction de plus en plus ferme, les raisons qu’il avait de sa longue haine envers Marsembre.


    De la vapeur s’échappait de divers fenêtres et vasistas que présentaient les bâtiments de pierre de chaque côté du canal. La plupart de ces constructions surgissaient directement de l’eau, sans jetées ni embarcadères. Des marques effritées sur les murs signalaient pourtant çà et là que de telles structures avaient existé mais que les collisions avec des bateaux, les vagues inlassables et les rigueurs de l’hiver avaient eu raison d’elles. Des flèches de levage rouillées, festonnées des reliquats bientôt détruits de cordes, poulies et palans de bois, formaient saillie sur certains murs… Même la plus agile des voleuses aquafondiennes aurait été bien en peine de les atteindre sans disposer d’ailes ou, à défaut, grimper d’abord sur un bateau bien plus haut qu’une simple barge.


    De quelques fenêtres allumées s’échappaient des volutes de vapeur qui se mêlaient à la brume aurorale de plus en plus épaisse: dans nombre de cités de Faerûn, les petites heures de la nuit sont laborieuses pour les artisans ou ceux qui préparent de la nourriture périssable. Les odeurs portées par ces chaudes haleines indiquaient à Rhauligan– et tandis qu’il nageait, morose, son estomac stimulé grommela plus d’une fois avec ferveur– que beaucoup de ces bâtiments abritaient des cuisines et boulangeries prêtes à accueillir le flot de travailleurs matinaux qui viendraient à l’aube avaler un petit quelque chose vaguement comestible avant de se hâter vers le lieu où ils œuvraient. Le Ménestrel savait, et l’information ne lui faisait pas plaisir, que la tourte à l’anguille représentait un mets de choix pour les classes populaires marsembriennes.


    De quoi avoir envie de se faire Dragon Pourpre affecté aux Rocterres, ou de s’y rendre comme aventurier– là, au moins, «anguille» n’est plus qu’un mot réservé aux mauvaises blagues!


    On jeta soudain un flot d’ordures par une de ces fenêtres illuminées. Les débris plurent autour de Rhauligan qui, pour les éviter, plongea juste à temps la tête sous l’eau répugnante.


    Tiens donc, de la tourte à l’anguille!


    Pour la préparation de ce genre de plat, on utilisait jusqu’au dernier morceau de ces vers gluants. On n’en rejetait que les éléments trop rongés par la maladie, trop pourris pour qu’on ait une chance d’en cacher le goût fétide en les inondant de sauce épaisse et très relevée, ou de les faire absorber aux clients sans qu’ils soient saisis sur-le-champ de convulsions et s’effondrent. Les éléments, donc, trempant désormais juste sous son nez.


    Par les dieux, que je déteste Marsembre!


    Rhauligan entendit devant lui un clapotis, et aperçut la main de Narnra qui se refermait sur un linteau incongru, l’ouvrage d’un architecte particulièrement obtus ou le surplomb d’une issue conçue pour donner sur un quai désormais inexistant.


    Un instant plus tard, la silhouette détrempée de Narnra surgissait de l’eau, pareille à une anguille géante, et se tortillait vivement en l’air tandis que la voleuse cherchait une prise absente. Elle finit par s’accrocher à l’extérieur de la porte dépendant du linteau, dont la moitié supérieure ouverte, éclairée, crachait de la vapeur. Les sons de graisse chaude, sifflante, ou de hachoirs en action, avec les quelques mots s’échappant par cette issue, indiquaient la présence d’une cuisine.


    Un instant plus tard, un seau de déchets d’anguille frappa Narnra au visage. Rhauligan n’eut même pas le temps de sourire: la voleuse plongeait déjà par le vasistas.


    Par le crachat des dieux, elle a attrapé le seau au vol et s’en sert pour se faire entraîner dans la salle, au milieu des cuisiniers et de leurs hachoirs!


    Le Ménestrel serra les dents, baissa la tête et fonça dans le canal en espérant qu’il arriverait à temps.


    


    Les yeux irrités par des entrailles d’anguilles et d’autres substances visqueuses auxquelles elle préférait ne pas penser, Narnra se faufila dans l’ouverture. Avant d’atterrir, elle eut le temps de distinguer, de l’autre côté du seau, le visage étonné d’un cuisinier déjà en train de lui crier dessus ainsi qu’une quantité de lanternes suspendues à des chaînes. Toute mouillée, elle glissa à plat ventre, passant le long d’une rangée de fours; chacun s’ornait de l’arrière-train d’un marmiton qui s’échinait à fourrer du combustible en dessous.


    L’un d’eux, en reculant, approchait sa botte de la figure de la voleuse qui prit un bout de bois dans la pile du jeunot et l’assena sur son derrière. L’autre glapit, s’arrêta net. Elle le dépassait déjà, roulait sur elle-même pour s’écarter des fours et éviter les pieds du cuisinier vociférant, son seau encore à la main; l’homme cherchait à lui écraser la tête, les mains! Ses cris faisaient se tourner des têtes à l’expression abasourdie dans toute la cuisine.


    Le personnage le plus proche à baisser les yeux sur Narnra portait sur un plateau des tourtes à l’anguille prêtes à cuire. La voleuse lui frappa une cheville d’une main, poussa la seconde de l’autre; le plateau comme son porteur basculèrent par-dessus l’Aquafondienne tel un arbre trop haut abattu par la hache du bûcheron, et heurtèrent le cuisinier qui voulait la perte de l’intruse.


    L’homme trébucha, faillit tomber, jeta son seau vide à la tête de Narnra. L’objet rebondit sur la botte au bout du pied agité de l’individu qui avait tenu le plateau, puis la voleuse se releva en catastrophe et courut à toute vitesse au milieu d’un trio de femmes obèses hurlantes qui s’employaient à garnir des tourtes à l’anguille.


    Elles se dispersèrent; Narnra, pour sa part, passa en zigzaguant dans ce groupe. D’un coup de hanche, elle envoya la dernière matrone droit dans un évier chargé de pots, louches et casseroles sales.


    Le tumulte consécutif fut assourdissant et spectaculaire. L’Ombre soyeuse poursuivit son chemin, contourna au plus près une table à découper pour atteindre l’issue de cet endroit– elle la voyait enfin!


    De l’autre côté, un comptoir lui barrait la route. Cet élément avait pour accessoire un propriétaire grisonnant à l’air très étonné, qui avait cessé d’essuyer la surface de service avec un torchon sale pour considérer bouche bée la voleuse. Narnra fonça sur l’homme avec l’intention de virer au dernier moment.


    Par toute la cuisine, de l’autre côté d’autres tables à découper, une quantité de cuisiniers la maudissaient. L’Ombre soyeuse n’avait tenu aucun compte de ces personnages qu’elle estimait trop loin d’elle pour représenter un danger, mais c’était compter sans la nature soupe au lait, prompte à l’action, de la plupart des Marsembriens. On avait saisi et lancé hachoir sur hachoir vers la silhouette en fuite. À présent ils se succédaient, fracassant des bols, frappant d’autres cuisiniers qui hurlaient, des portes de four ou les visages des marmitons qui venaient de se redresser pour comprendre la cause d’une telle agitation.


    Le plat d’une de ces lames tourbillonnantes heurta Narnra au bras– de quoi lui donner un beau bleu– et l’envoya tituber contre le nettoyeur grisonnant du comptoir, lequel étreignit la voleuse en lui dégoisant une suite inarticulée d’exclamations de surprise et de peur de plus en plus marquée.


    Elle assena vivement trois coups de poing au tablier crasseux et puant recouvrant le ventre rebondi de l’homme. Celui-ci vomit son dernier repas, tout récent, par-dessus le corps de l’Ombre soyeuse qui filait déjà. Les déjections atterrirent en plein sur le visage du tout premier cuisinier qui, débarrassé de son seau, était parvenu à se lancer dans une poursuite maladroite de cette désastreuse intruse.


    Aveuglé, poussant des grognements de dégoût, l’homme vacilla, s’appuya de son coude contre le comptoir et glissa tout du long, faisant voler des dizaines de tourtes à l’anguille. Pendant ce temps, le propriétaire de la boutique, le teint vert, se pliait en deux, gémissant. Narnra bondit par-dessus le comptoir avec une grâce qui lui attira la contemplation émerveillée d’un des marmitons. Il resta figé, perdu dans ses pensées salaces, ce qui lui valut de se faire jeter à terre par un Glarasteer Rhauligan de plus en plus furieux.


    Le haut chevalier Ménestrel avait déjà dû supporter qu’on lui jette dessus une dizaine de pots tandis qu’il traversait la cuisine– tout d’un coup, on manquait de hachoirs. Mais il restait quelque part un spécimen monstrueux, à la lame noire, que quelqu’un dénicha et lança habilement au moment où Rhauligan contournait la table à découper pour courir à son tour vers le comptoir.


    L’homme aperçut du coin de l’œil la lueur mortelle de l’acier venant sur lui et leva le bras pour écarter le projectile de son visage. La lame s’enfonça profondément dans son épaule et rebondit sur sa tête sans y faire de dommages au lieu de lui ouvrir la figure ou de lui fendre le crâne en deux.


    Rhauligan poussa un rugissement de douleur, mais n’osa pas ralentir. Le cuisinier couvert de vomissures affalé sur le comptoir jeta un rapide coup d’œil à l’expression enragée du nouveau venu et au sang qui coulait à flots sur lui avant de dégager en hâte le passage, un sanglot dans la gorge.


    Voilà que je saigne encore! Oh, mais cette petite poursuite devient plus amusante à chaque instant…


    Le Ménestrel sortit en fanfare par la porte de la boutique et déboucha dans la brume juste à temps pour voir Narnra déjà à mi-hauteur du mur du bâtiment. Elle grimpait à une gouttière en glissant fréquemment à cause de l’humidité ambiante. Son allure était donc lente tandis qu’elle tâchait de dépasser un balcon à l’étage au-dessus du magasin. Cela dit, la voleuse se trouvait déjà bien hors de portée du haut chevalier qui ne pouvait escalader les murs plus vite qu’elle– et puis rien ne garantissait que la gouttière résisterait au poids combiné des alpinistes en route vers le toit…


    À l’intérieur de la boutique, devant le comptoir, une porte dans le mur devait donner sur un escalier étroit et obscur accédant aux étages de l’immeuble.


    Rhauligan fit demi-tour et retourna en courant dans le magasin, ce qui provoqua un nouveau cri d’alarme par toute la cuisine. La porte se révéla verrouillée, mais le Ménestrel avait toujours dans un fourreau à sa jambe une barre métallique: aussi lourde qu’un gourdin, plus solide qu’une épée, et munie en outre de quelques dents de scie. Il se vengea sur l’huis de la colère croissante que lui inspirait sa proie.


    Le bois sans défense ne résista guère. Rhauligan gravit les marches tel un vent de tempête et poussa de l’épaule la porte au premier palier.


    Elle craqua dans un bruit de foudre, se brisa en deux et céda. Dans son élan, le Ménestrel fut précipité sur un homme ensommeillé et son épouse à peine plus éveillée qui reposaient sur une paillasse à même le sol. Leurs fils, déjà debout, regardaient par l’unique fenêtre dégoûtante la brume morose d’une aube qui peinait à briller. Les enfants pivotèrent, les yeux écarquillés, au moment où Rhauligan, titubant, plantait sa botte dans l’estomac de leur père. L’homme suffoqué s’efforça de reprendre sa respiration et, dans un spasme, jeta les bras en l’air; l’un d’eux, en retombant, frappa sa femme à la gorge et mit un terme aux prémices geignardes d’un hurlement en devenir.


    —Belle matinée! les salua l’intrus, l’air sinistre. (Il se remit à foncer à travers la pièce.) La porte sur le balcon! Laissez-moi passer, au nom du roi!


    Un des garçons, sans rien dire, considéra bouche bée l’apparition. L’autre, les yeux brillants, se précipita pour ouvrir grand la porte donnant sur le balcon. Le Ménestrel le remercia d’un sourire féroce et plongea dans la brume. Il se tourna tout de suite face à la gouttière et vit la botte de Narnra qui passait juste hors de sa portée.


    Il tendit tout de même la main, sachant très bien qu’il allait rater son objectif de la longueur d’un doigt. Et en effet.


    Au moins il avait failli la toucher! Il abattit sa paume sur la gouttière et entreprit d’escalader à la suite de Narnra, en grognant parce que chaque effort éveillait une douleur lancinante dans son épaule blessée. Il devait rester suffisamment proche de sa proie pour que, une fois sur le toit, elle n’ait pas le temps de se retourner et de lui poignarder le visage ou les mains.


    Oh oui, j’ai intérêt à rester tout près d’elle, sinon…


    La voleuse jeta un coup d’œil en dessous d’elle, laissa échapper un juron– Rhauligan put presque sentir la chaleur de son haleine tandis qu’il se hâtait, toujours plus haut–, et ne gaspilla pas son énergie à essayer de lui décocher des coups de pied ou le blesser de quelque manière. Elle préféra filer le long de la gouttière comme une petite fille qui veut s’enfuir loin des cauchemars dont l’accable la vie. Haletante, elle escalada le mur à une vitesse folle jusqu’à un toit constitué de tuiles mal ajustées, mouvantes. Elle bondit jusqu’à celui de l’immeuble voisin, un peu plus bas.


    L’atterrissage fut rude; Narnra, souffle coupé, pivota sur un genou pour garder en vue son poursuivant tandis qu’elle s’efforçait de reprendre sa respiration.


    Rhauligan arrivait sur le toit qu’elle venait de quitter. Narnra poussa un grondement inarticulé, se releva péniblement pendant que l’autre se redressait, puis eut une idée. Elle se pencha vers son autre botte pour y prendre une deuxième dague à lancer sur cet homme. Le fourreau était vide.


    Soit elle avait perdu son arme au cours de la poursuite, soit il la lui avait confisquée pendant qu’il la soignait. Elle se contenta de lui jeter une insulte à la figure, puis se retourna, se remit à courir, et bondit sur le toit d’à côté à travers la vapeur parfumée, de plus en plus épaisse, d’une blanchisserie. La fumée venait d’une verrière.


    Plus loin, le toit était plat, tout en plaques de métal jointes par un épais goudron, recouvert d’une couche impressionnante d’un liquide glissant composé d’eau saturée de fientes d’oiseau. On devait s’y enfoncer jusqu’à la cheville. Ensuite… eh bien, Narnra ne pouvait sauter nulle part, parce que le bâtiment était bordé sur deux côtés de rues larges, que Rhauligan, l’air toujours aussi menaçant, approchait par le troisième, et que, en bas du quatrième, une barge stationnait, surchargée de bois de récupération tout en pointes déchiquetées. Ce serait du suicide de tenter cette option. La voleuse foudroya un instant du regard la traîtresse Marsembre dans la lumière de l’aube, puis se retourna et courut vers la verrière béante.


    Rhauligan, de son côté, se jetait sur sa proie par-dessus la vapeur s’échappant de l’ouverture. Narnra, en pleine course, se baissa et franchit le bord de la verrière juste avant que les bottes de son poursuivant s’abattent sur l’endroit qu’elle venait de quitter.


    Elle ne tomba pas de bien haut: des tapisseries humides drapées sur une carcasse de métal l’arrêtèrent. Le tissu s’enfonça sous elle en V et la laissa choir dans un courant rugissant d’air chaud. Des chaînes cliquetaient tout autour de la voleuse; elles supportaient des alignements de vêtements suspendus qu’on faisait osciller grâce à des leviers dont l’extrémité disparaissait dans le plancher. Un énorme sifflement rythmique imprégnait l’atmosphère. L’Ombre soyeuse supposa que de malheureux travailleurs exploités, grognant et suant, actionnaient un gigantesque soufflet en plus de faire bouger les leviers et d’alimenter le feu qui surchauffait l’air.


    Le monde de la blanchisserie s’avère passionnant…!


    Enfin, il le serait davantage encore si elle ne se décidait pas à bouger de l’endroit où Rhauligan allait certainement atterrir d’un instant à l’autre. Narnra hésita à dégainer la dague à sa ceinture pour la plonger dans les tapisseries quand son poursuivant s’y abattrait… mais non, elle n’avait pas pour objectif d’assassiner des Ménestrels, seulement de les éviter. Plus loin, elle voyait une série de trappes qui devaient permettre d’accéder aux étages en dessous, sans doute en passant par des issues où on faisait circuler le linge bientôt sec.


    Quelqu’un héla l’intruse tandis qu’elle courait entre les vêtements suspendus; la voleuse aperçut un vieillard ébahi et furieux qui agitait vers elle ses bras nus, recouverts d’une débauche de tatouages multicolores. Elle lui adressa un sourire, un hochement de tête, et continua à courir jusqu’à la trappe tout au bout.


    Elle l’ouvrit, sentit une odeur d’étoffe chauffée et vit de la lumière tout en bas; dans cette lumière, des piles bien nettes de ce qui ressemblait fort à des capes ou des couvertures pliées. Il ne fallut qu’un instant à Narnra pour les rejoindre.


    Derrière elle, un autre cri fut suivi d’un grognement et d’un choc sourd. Rhauligan devait saluer le vieux Bariole… Elle n’avait pas tort, on savait s’amuser dans la blanchisserie!


    La voleuse plongea à travers une pièce pleine de toute l’activité bruyante et épuisante qu’elle avait imaginée, et atterrit en douceur dans une grande salle en dessous, brillamment éclairée, où, dans une atmosphère tumultueuse et brûlante, des capes bien moelleuses volaient dans tous les sens. Il n’y avait personne dans les parages, et Narnra se roula partout avec enthousiasme pour se sécher. Puis elle se releva et poursuivit sa course.


    Elle s’empara d’une cape au passage et la tendit entre ses mains. Quand Rhauligan, sans aucune discrétion, arriva à sa suite, elle abattit le vêtement sur sa tête et parvint à faire basculer l’homme en même temps qu’un empilement de linge. Elle put alors frapper méchamment du genou le visage aveuglé, suffoqué, de son poursuivant, puis bondir plus loin. Elle n’osait pas prendre le temps de finir de l’étouffer parce que, à présent, des blanchisseurs furibonds convergeaient au pas de course sur la source du désordre et que tous criaient des injures auxquelles elle n’avait pas le loisir d’accorder son attention. Elle laissa donc les commerçants mécontents se jeter sur Rhauligan enfoui dans la cape et sauta par-dessus une table qui devait servir à trier les habits, où des femmes se dissimulèrent derrière des paniers d’osier; plus loin, une porte tombait à pic, et elle était même ouverte.


    Pour autant, Narnra avait perdu le compte des issues qu’elle devait passer à l’aveuglette, et aussi sa patience– depuis longtemps– à force de se faire pourchasser dans cette cité bizarre. La ville s’éveillait, d’ailleurs, et la voleuse ne tarderait pas à devoir en plus éviter de nombreuses patrouilles du Guet, les chariots dans la rue et les yeux de la foule, les yeux scrutateurs, omniprésents. Elle doutait qu’il existe à Marsembre un seul toit sec pour y dormir, à supposer que ce sinistre Ménestrel infatigable cesse enfin de la talonner. L’Ombre soyeuse commençait à se dire que le seul moyen d’y parvenir serait de s’assurer de sa mort.


    En tout cas, dans ce but elle n’allait sûrement pas s’attarder au pays merveilleux des blanchisseurs en rage! Peut-être que les commerçants furieux allaient faire le travail pour elle, même si elle se prenait à douter qu’une armée soit en mesure d’arrêter ce Glarasteer Rhauligan, sans parler de quelques Marsembriens en colère.


    Elle dévala des marches, passa encore une porte, écrasant contre son chambranle un malheureux passant quand elle l’ouvrit à la volée, et se retrouva dans la rue. Elle se demanda alors quand il serait raisonnable de prendre une allure normale, de marcher comme si elle était chez elle– toute vêtue de cuir noir, bien sûr! – au lieu de courir telle une voleuse et d’attirer tous les regards.


    Pendant ce temps, Rhauligan… Holà!


    Narnra poussa un grondement de colère: elle venait de voir deux patrouilles du Guet qui se rejoignaient à un carrefour, devant elle. Elle infléchit sa trajectoire. Il lui fallait absolument se placer sur un point de vue élevé pour voir où elle allait…


    C’est là qu’elle remarqua l’endroit: une rue plus loin, derrière une rangée de vieux bâtiments dont les façades s’ornaient de balcons et d’escaliers extérieurs tout branlants à partir du premier étage. Au-delà du linge qu’on y avait mis à pendre– comment pouvait-on espérer que du linge sèche dehors, dans des brumes pareilles? –, des citernes sur les toits…


    Des citernes? Ah oui, l’eau de pluie est forcément plus propre que celle du canal, et moins salée.


    … Derrière tout cela, elle voyait un haut mur de pierre parfaitement entretenu, et des sommets d’arbres qui en dépassaient. Il s’agissait à coup sûr du jardin clos de murs d’un noble quelconque, pour peu que Marsembre ait un minimum de points communs avec Eauprofonde.


    Oui, je distingue au sommet la rangée de pointes que la plupart des nobles croient indispensable lors de la construction d’un mur.


    Cette paroi de pierre, avec ses contreforts, devait surplomber une demeure à étages et courir sur une distance supérieure à six ou sept fois la longueur des magasins du coin.


    Narnra cessa de considérer le mur et se dépêcha de s’en approcher. Il fallait qu’elle trouve un moyen d’arriver au sommet.


    


    Durexter Dagohnlar se redressa avec autant de dignité qu’il était possible à un homme beaucoup trop gras découvert nu et ligoté dans sa chambre à coucher, et tenta de foudroyer le capitaine du Guet d’un regard froid et désapprobateur.


    —Vous n’aviez aucun besoin de passer ainsi devant mon épouse et d’envahir notre demeure, monsieur! commença-t-il d’un ton sec pendant que son valet de chambre tranchait ses liens. Peu importe le nombre de domestiques surexcités venus vous chercher en courant. Aucun besoin, non. Je… enfin, nous… (Sa femme venait de lui adresser un coup d’œil assassin derrière le capitaine.) Starmara et moi-même, donc, avons affronté et vaincu cette nuit un très vieil ennemi à nous, qui est venu nous abattre par magie mais a dû s’enfuir. Je ne révélerai pas son nom, fût-ce aux magiciens de guerre, parce que le prononcer déclencherait des sorts extrêmement dangereux qu’il a laissés derrière lui. Donc il ne reste plus qu’à oublier ce…


    —Dans ce cas, vous pouvez l’écrire pour que j’en prenne connaissance, seigneur maître Dagohnlar, l’interrompit le capitaine sans s’émouvoir.


    Sous sa moustache grisonnante, ses lèvres restaient soigneusement inexpressives, mais ses yeux avaient la même froideur glaciale que ceux de son interlocuteur. Il reprit:


    —Ainsi, nous épargnerons aux meilleurs magiciens de guerre de la ville le temps qu’il leur faudrait pour venir ici et vider votre esprit de tout ce qu’il peut contenir– je dis bien tout– concernant la sécurité de cette cité et votre respect scrupuleux de ses moindres lois.


    Durexter ouvrit et referma la bouche, coincé pour un instant, ébaubi, puis annonça, l’air triomphant:


    —Je suis désolé, soldat, mais je ne sais pas écrire. Je n’ai jamais appris.


    Le capitaine du Guet ne se donna pas la peine d’ordonner à ses hommes d’avancer et d’arrêter Durexter Dagohnlar; il s’employait avec trop de concentration à lever les yeux au ciel. Les soldats se mirent néanmoins en mouvement, et leurs gloussements railleurs résonnaient presque aussi fort que ceux des domestiques témoins passionnés de la scène.


    Starmara Dagohnlar n’avait pu atteindre la porte, un des hommes du Guet l’avait saisie d’une poigne ferme. Elle soupira.


    —Je vous prie d’accepter mes excuses, capitaine. Les sorts de notre ennemi ont dû diminuer les facultés de mon époux.


    —Certes, dame Dagohnlar, approuva poliment l’officier tandis qu’on bâillonnait Durexter avec la chemise de nuit laissée par terre de sa femme et qu’on le poussait vers la sortie. Ces sorts, ils font effet depuis combien d’années?


    


    On n’aurait pu rêver, désormais, de qualifier de «bonne» l’humeur de Glarasteer Rhauligan. Il avait perdu une notable quantité de sang, souffrait beaucoup et, à cause des besoins de la magicienne royale et de cette petite crétine de voleuse, n’avait plus à sa disposition de quoi remédier à ces handicaps. La violence qu’il avait dû exercer au débotté à l’encontre d’une bande de blanchisseurs, peu nombreux mais très motivés, n’arrangeait en rien les choses, mais enfin, au moins, il était à peu près sec– tant pis, hélas, pour la quantité de vêtements auparavant propres qu’il avait abandonnés agrémentés de traînées dégoûtantes et tachés de son sang. Et puis il bénéficiait d’une espèce de bandage, grâce aux immenses pantalons bouffants de dame, tout chauds sortis de la presse, qu’il avait serrés autour de son épaule.


    Tout cela lui avait pris beaucoup trop de temps. Si cette petite ordure avait réussi à le semer…


    Rhauligan déboucha dans la rue où un homme à moitié assommé gisait près de la porte, grognant, et s’agitait vaguement. Il ne fit pas attention à lui: l’individu, vu son état, ne pouvait le renseigner sur la direction prise par Narnra Shalace. Le Ménestrel jeta un regard furieux à la ronde.


    C’est déjà assez pénible de devoir pourchasser quelqu’un dans cette cité détrempée et hostile à la Couronne, mais… Là! Par les dieux, cette fille a absolument besoin d’un mur à escalader pour son bonheur!


    Le plus haut possible, le mur, apparemment. De toute évidence, elle avait réussi à sauter dessus depuis un autre bâtiment, pour atterrir sur une tourelle de coin. Elle s’en éloignait à présent à toute vitesse. Rhauligan traversa la rue au pas de course afin que la voleuse ne risque pas de le voir en se tournant pour vérifier si on la suivait.


    Eh bien, elle n’a pas choisi n’importe quoi comme mur.


    Si elle voulait trotter sur tout son périmètre, elle parcourrait un kilomètre et demi. Le Ménestrel le savait parce qu’il reconnaissait cette barrière: elle tenait le monde toujours trop curieux à l’écart d’une demeure connue sous le nom de Tours Torses d’Haelith, où habitait une certaine dame Joysil Ambrur.


    Ce monde si indiscret connaissait la dame Ambrur comme une noble marchande sembienne, fort riche; jouissant d’une belle prestance, très réservée, cette dame raffinée soutenait les arts– bardes et chanteurs. On disait, à juste titre, qu’elle payait grassement des danseurs pour qu’ils acceptent de subir des sorts leur permettant de voler. Car telle était sa passion insolite: créer des ballets aériens, avec chants, auxquels elle assistait dans sa salle de réception.


    —Mais nous, Ménestrels, en savons un peu plus sur la dame Ambrur, murmura Rhauligan.


    Il se rappelait le discours clair et net de Laspeera lors d’une réunion secrète dans une minuscule pièce peu utilisée, tout en haut du palais: «Elle ne vient pas du tout de la Sembie. Messires, découvrir ses véritables origines constituera une autre de vos tâches à temps perdu.»


    «Ce devrait être la tâche numéro quatre mille sept, madame», avait murmuré Harl du ton d’un valet blasé annonçant la date et l’heure.


    «Vraiment, Harl? Tu as dû en oublier trois, alors», avait répliqué Laspeera en souriant. «Ou bien, plus vraisemblablement, tu as négligé de m’indiquer qu’elles étaient terminées. Sachez que la dame Ambrur emploie aussi ses bardes préférés comme informateurs. Ensuite, elle revend discrètement le savoir ainsi obtenu à des nobles séditieux, des marchands locaux ou quiconque souhaite payer pour l’obtenir.»


    Connaissant cette habitude, les Ménestrels de la région– dont, à l’occasion, un dénommé Glarasteer Rhauligan– surveillaient l’identité des visiteurs de Joysil Ambrur et s’efforçaient d’apprendre quels secrets leur avait obtenus l’argent qu’ils lui remettaient.


    Il était peu probable que cette Narnra d’Eauprofonde sache quoi que ce soit sur la dame Ambrur. Elle devait simplement chercher un endroit élevé pour se cacher et se reposer, et avait repéré le plus grand mur à la ronde qui ne soit pas hérissé de postes de garde bourrés de Dragons Pourpres.


    Rhauligan savait que le mur en question, en son sommet, était bien assez large pour qu’on marche dessus, entre les pointes du côté de la rue et, du côté de la demeure, la tranchée pleine de terre où on avait semé de florissants bosquets de sarche. À moins qu’on ne les ait taillées récemment, ces plantes grimpantes comestibles devaient permettre d’accéder sans problème au sol, très en dessous.


    Narnra galopait derrière les pointes en piétinant joyeusement à chaque pas des pousses de sarche. Le Ménestrel savait qu’il n’avait pas le choix: il devait la suivre s’il ne voulait pas perdre sa trace.


    Avec un soupir, il sélectionna un bâtiment qu’il avait déjà escaladé une ou deux fois pour accéder à la tourelle choisie par Narnra, et commença à grimper.


    Caladnei, Narnra, n’oubliez pas ce que vous me devez!

  


  
    


    


    Chapitre 9


    UN SORCIER N’A JAMAIS FINI DE MANIGANCER


    


    


    Écoutez-moi, mon prince: les sorciers, après les nobles qui disposent de trop de temps et d’argent pour résister au plaisir d’ourdir des intrigues malveillantes, sont ceux à surveiller. Les manigances des mages sont aussi inlassables– et destructrices– que les vagues déferlant sur le rivage pendant une tempête.


    


    Astramas Revendimar, sage de cour du Cormyr


    Lettres à un futur roi


    Publié l’Année de la Flamme souriante

  


  
    


    


    La grande salle des Tours Torses d’Haelith formait un haut espace obscur délimité par des parois de pierre où résonnaient les échos; la voûte de sa flèche se perdait dans le noir plus de trente mètres au-dessus du sol. On avait allumé les antiques torchères accrochées sur tout le périmètre de la galerie qui faisait le tour de la pièce en hauteur, laissé éteints en revanche les grands lustres suspendus à leurs chaînes qu’on avait soulevés le plus haut possible pour éviter de gêner les danseurs.


    Les ultimes notes aiguës, plaintives, de la mélodie s’élevèrent dans l’obscurité où, très au-dessus des lampes, se rassemblait la fumée. Elles flottèrent jusqu’à leur terme mélancolique, et les danseurs en sueur revinrent sur terre, saluant avec grâce leur bienfaitrice.


    Les invitées applaudirent; elles étaient installées à leur aise dans des chaises longues autour de la grande table en forme de croissant. Leur hôtesse se leva et, avec un sourire radieux, retourna leur salut aux artistes. Le spectacle avait été mémorable, éveillé d’authentiques émotions. Les larmes brillaient dans les yeux de nombreuses spectatrices, même celles qui étouffaient des bâillements– il se faisait très tard, ou mieux très tôt, on distinguait l’aube derrière les fentes des volets tout en haut de la flèche.


    —Ainsi, mes amies, annonça la dame Joysil Ambrur en souriant, notre soirée touche à sa fin, une nouvelle journée débute autour de nous. Notre moment ensemble, je le crains, se termine; je suis sûre que nous toutes, comme les danseurs qui ont travaillé si dur pour notre plaisir, cherchons à présent le repos.


    Elle désigna d’un geste élégant l’Est, la grande porte à double battant par où la plupart de ses invitées étaient entrées des heures auparavant. Cela paraissait presque des jours!


    —On a avancé vos voitures, mes serviteurs vous attendent derrière la porte pour vous y mener. Je serai absolument ravie de vous revoir la prochaine fois que j’ouvrirai ma demeure pour une soirée d’aimables conversations et de divertissements. Maintenant, je vous prie de me laisser, je vais retrouver la couche qui m’attend. (Elle bâilla joliment.) Ah, vous voyez? Elle m’appelle déjà…


    L’assemblée approuva par un bref chœur de gloussements, et les grandes dames de Marsembre et d’autres cités– entre autres la dame Charoasze Klardynel de Selgonte, la dame Maezaere Thallandrith d’Alaghôn– se levèrent dans un froissement de soies, moires lumineuses et delzelmers pour embrasser les mains ou la joue de leur hôtesse et prendre congé. Les parfums qu’elles portaient étaient variés, entêtants, surtout ceux des vulgaires épouses des riches marchands de Marsembre, bien connues pour leur méchanceté à peine dissimulée ainsi que pour leur sens souvent incongru de l’étiquette et de la mode; pourtant la dame Ambrur leur accorda à toutes le même sourire aimable. Peut-être par un artifice réservé à la seule noblesse authentique, elle parvenait à faire en sorte que chacune se sente distinguée des autres, spécialement bienvenue, alors même qu’on précipitait son départ.


    L’une des dernières beautés à partir fut la dame Amantha Indesm de Suzail, qui, dans sa robe émeraude laissant nues les épaules, arborait à la fois les yeux brûlants d’une tigresse féroce et le sourire étincelant de l’innocence. Elle étreignit avec enthousiasme la maîtresse des lieux, les larmes provoquées par le spectacle encore humides sur ses joues, et rejoignit les domestiques qui attendaient. Ne demeuraient plus que la dame Ambrur et une invitée, la dame Nouméa Cardellith.


    Elles restèrent toutes deux immobiles jusqu’à ce que la porte se referme derrière la dame Indesm.


    —Pardonnez-moi, dame Joysil, dit doucement Nouméa, mais on vient de jeter un sort sur vous: un sort d’espionnage que je devrais pouvoir dissiper.


    Elle leva la main et attendit l’autorisation d’agir. Son hôtesse sourit et hocha la tête.


    —Je vous en prie. Amantha, une amie chère, travaille aussi pour les Ménestrels. Sa loyauté va d’abord à cette organisation. Elle essaie constamment cette petite sournoiserie, sait que je la mets chaque fois en échec, et nous évitons toutes deux d’en parler.


    —Ce n’est pas la première fois? Connaissant son but, pourquoi continuez-vous à l’inviter?


    —Je préfère avoir mes ennemis près de moi et les regarder droit dans les yeux, répondit la dame Ambrur d’un ton serein.


    Elle contourna la grande table pour prendre une gorgée de son verre. Le levant en un salut nonchalant, elle esquissa un sourire malicieux.


    —Ainsi ils ne voient et n’entendent, je pense, que ce que je veux bien, précisa-t-elle.


    Les deux dames minces, de grande taille, se considérèrent d’un air songeur. Joysil était un peu plus charpentée, un peu plus vieille, mais une même sympathie instinctive les liait alors qu’elles se voyaient pour la première fois. Après quelques instants de silence, Nouméa, intriguée, reprit:


    —Vous m’avez laissée jeter ce brise-sort alors que j’aurais pu appliquer sur vous une tout autre magie… À peine m’invitez-vous que vous me faites confiance. J’en suis très honorée mais aussi, je vous l’avoue, dévorée de curiosité. Pourquoi Joysil Ambrur se fierait-elle à une inconnue? La confiance authentique représente une denrée presque introuvable chez ces anguilles et renardes peinturlurées– si j’ose dire– de Marsembre!


    Joysil éclata d’un rire joyeux; toute sa lassitude paraissait envolée.


    —Elles ne vous pardonneraient jamais votre description parfaitement appropriée! Ces femmes sont des prédatrices, certes, des anguilles fuyantes et des renardes hargneuses…


    Nouméa attendit un moment, mais son hôtesse n’ajouta rien.


    —Je ne voudrais surtout pas vous offenser, insista alors la plus jeune femme, mais, je vous en prie, veuillez m’indiquer les raisons qui vous poussent à m’accorder un tel crédit. Nous venons tout juste de nous rencontrer!


    —C’est vrai, répondit Joysil, toujours aussi aimable, pourtant je sais tout de vous.


    —Ah?


    —Née Nouméa Beléclat, une beauté à l’esprit vif, pleine d’énergie. A suivi les cours d’une école pour riches filles à marier de la Sembie, dirigée par la dame Calabrista. S’est installée chez Elminster de Valombre, pas moins, à la suite d’une visite de la tour du mage avec son école; n’est jamais retournée chez la dame Calabrista, mais a époustouflé une série de mentors par sa maîtrise de la magie. A épousé le seigneur Elmarr Cardellith de Saerloune, un riche et brutal noble marchand de la Sembie, et lui a donné quatre filles. A survécu à deux tentatives d’assassinat fomentées par son mari qui voulait la voir empoisonnée parce qu’il ne désirait pas de filles mais des fils. S’est enfuie pour Marsembre où on l’a soudoyée pour qu’elle reste en exil tandis que l’homme changeait son dieu d’allégeance et se remariait dans sa nouvelle foi, annulant de fait sa première union. Désormais âgée de vingt-six ans, cette femme cynique, blessée, amère, éprouve l’ennui et, en conséquence, la soif d’aventures.


    »Vous êtes le genre de personnage que les Obarskyr risquent de considérer comme dangereux: quelqu’un qui pourrait sans y penser se commettre à aider des rebelles ou se joindre à des intrigues illicites avant de s’efforcer frénétiquement de s’amender. Dame Nouméa Cardellith, vous ai-je percée à jour?


    Nouméa avait blêmi. Elle s’appliqua à déglutir, leva la tête, regarda la dame Joysil Ambrur droit dans les yeux.


    —Oui, admit-elle d’un ton assuré. Chaque mot est vrai, que cela me plaise ou non. Pour combler les lacunes dans ce récit, quelques réponses à des questions que beaucoup se sont posées: je ne me suis jamais donnée qu’à Elmarr. Elminster ne m’a pas touchée, ni Lhaeo, et je n’ai pas eu non plus de liaison– sentimentale ou charnelle– avec quiconque ici ou en Sembie. L’étendue de vos renseignements est rien de moins qu’impressionnante, et je ne vous demanderai pas comment vous les avez obtenus. Mais cela m’intrigue. Pourquoi vous être donné la peine d’en apprendre autant sur moi, sur la Ménestrel qui vient de nous quitter, enfin sur tout le monde? Je gage que vous savez tout de chacune des invitées de cette nuit, comme de moi.


    Joysil sourit de nouveau.


    —Connaître des secrets, participer aux actes et intrigues cachés qui semblent essentiels à la condition humaine… pour moi, c’est le pain et le vin de la vie! Croyez-moi, il m’est impossible de mener autrement mon existence. Au fait, vous gagez bien. (Une sonnette tinta derrière la chaise de la grande dame. Elle posa son verre.) Alors, notre marché tient-il? demanda-t-elle. Vous avez renvoyé l’argent que je vous avais adressé, mais en disant que vous acceptiez ma proposition.


    —C’est d’accord, oui, et je n’ai pas besoin que vous payiez mes services. Je vous considère comme mon amie.


    —Tout de même… Le visiteur annoncé par cette sonnerie est un Magicien Rouge de Thay. Le simple fait d’assister à cette entrevue pour assurer ma protection pourrait fort bien vous mettre en danger; vous risquez d’être tenue pour ennemie des Thayens dans leur ensemble, même si rien de… déplaisant… ne se manifeste au grand jour tout à l’heure.


    Nouméa hocha la tête.


    —Tout de même, confirma-t-elle. Je croyais que vous aviez parlé de trois visiteurs?


    —Oui, mais deux d’entre eux ne sont guère que des malfrats locaux, pauvrement pétris de malhonnêteté et d’ambition dérisoire. En tout cas, je me réjouis que vous restiez ici, au cas où… Voulez-vous que je vous présente comme une étudiante en architecture intéressée par les Tours Torses d’Haelith?


    Nouméa Cardellith eut un grand sourire.


    —Mais comment donc! Je peux parler toute la journée, avec une creuse vivacité, de flèches et de tourelles. Elmarr, voyez-vous, pensait que ce sujet était le seul qu’on puisse aborder avec les femmes– toutes les femmes, y compris la sienne.


    —Pourquoi ne suis-je pas étonnée? commenta la dame Ambrur d’un ton pince-sans-rire.


    Elle tira une cordelette à gland qui pendait à l’accoudoir de son siège.


    Les battants s’ouvrirent tout de suite, et les serviteurs de la demeure introduisirent en s’inclinant trois hommes, deux marchands suivis d’une fière silhouette.


    L’un des Marsembriens était de haute taille, mince, le visage dur; l’autre trapu, à l’allure quelque peu négligée. Celui-ci tortillait entre ses mains un grand chapeau comme si, en le déchirant, il avait une petite chance d’éviter d’être blessé au cours de la rencontre qui se préparait. Les deux compères s’écartèrent, le troisième personnage passa entre eux. Apparut un jeune homme beau, ténébreux, vêtu de moire luminoise noir et argent. Il avait la parfaite allure et la démarche sereinement arrogante d’un noble intelligent de Suzail, ou d’un prince marchand issu d’une famille sembienne de haute lignée.


    —Soyez les bienvenus, messires, les accueillit avec amabilité la dame Ambrur. Nous sommes à l’abri des oreilles indiscrètes, et je dispose de l’information que vous recherchiez.


    —Ah, fit le sorcier. (Il examina tour à tour Nouméa et Joysil, puis revint à la femme plus jeune.) C’est parfait. Je suis ravi de vous rencontrer, dame Ambrur et dame…?


    —Cardellith, messire, se présenta l’inconnue. Nouméa Cardellith, désormais installée à Marsembre.


    —Etudiante en architecture, précisa d’un ton badin la maîtresse des lieux. Elle veut voir les moindres créneaux, la plus petite sculpture des Tours Torses d’Haelith.


    Le Thayen sourit.


    —Tiens, l’architecture?


    La maîtresse des Tours Torses d’Haelith lui rendit un sourire presque identique.


    —Entre autres choses, ajouta-t-elle.


    —Ah, répéta le sorcier.


    Il s’assit sans attendre qu’on l’y invite; les deux autres visiteurs, ne sachant trop quoi faire, restèrent debout derrière lui.


    —Voici les marchands Aumun Tholant Bezrar et Malakar Surth, indiqua la dame Ambrur en leur faisant signe de prendre place, et Harnrim «Noirsorts» Starangh, l’un des Magiciens Rouges de Thay les plus policés que j’aie jamais eu le plaisir de recevoir.


    —Avez-vous reçu beaucoup d’entre nous, madame? demanda le sorcier d’une voix douce.


    La dame Ambrur sourit de plus belle.


    —Mais oui, Noirsorts. Szass et moi, notamment, sommes vieux amis. De très longue date.


    Le Thayen se figea un bref instant, puis, avec une suavité accrue, reprit:


    —Vous devrez me narrer cela un jour… une autre fois.


    —Bien sûr. Quand le moment sera venu, vous avez raison, répondit l’hôtesse sur le même ton.


    Nouméa retint un frisson. Les paroles échangées entre la dame et le sorcier, si feutrées et si affûtées, s’imprégnaient d’une telle malveillance! La jeune femme jeta un bref regard aux marchands marsembriens et lut sur leurs visages la peur sévèrement contenue que le sien, elle le savait, trahissait. Aucun d’eux trois ne comprenait bien ce qui se déroulait sous leurs yeux, mais ils en savaient assez pour avoir la certitude que, sous cet échange, se cachaient d’inquiétantes, redoutables profondeurs.


    Noirsorts écarta les mains en un geste d’invite.


    —Avez-vous pu apprendre ce que je vous ai demandé contre l’équivalent de douze mille pièces d’or?


    —Douze mille six cents, rectifia d’un air de grâce féminine la dame Ambrur.


    Elle semblait s’adresser à son verre.


    —Douze mille six cents, tout à fait, admit le Magicien Rouge.


    —Eh bien oui. Plus exactement, vous souhaitez savoir à quoi s’occupe au juste le magicien royal du Cormyr désormais à la retraite, où il se trouve, et en quoi consistent ses défenses magiques.


    Noirsorts eut un charmant sourire. Ses yeux brillaient d’une lueur étonnamment dure quand il ronronna:


    —Si vous êtes en mesure de donner une réponse même approximative à ces questions, Vangerdahast se trouvera bien plus proche de sa perte, de la fin qu’il a tant méritée et que je serai ravi de lui infliger… Très bientôt.


    


    Cette cité humide qui empestait le poisson n’était pas Eauprofonde, mais au moins on y trouvait des murs et des toits.


    De quoi me croire un peu chez moi.


    Narnra sourit sans se sentir le moins du monde amusée. Voilà, elle fuyait, sa vie en jeu, poursuivie par un représentant de l’ordre qui tenait absolument à l’attraper morte ou vive.


    Oh, mais c’est tout comme à la maison!


    


    La Reine d’Aglarond fit la grimace.


    —Ah, Marsembre! s’écria-t-elle. De la pierre humide, des gens encore plus froids, la puanteur omniprésente du poisson mort et des déjections humaines. Pour seules distractions les tempêtes qui font rage sur les côtes et les intrigues tout aussi enragées dissimulées derrière des portes closes… (Elle sourit.) La ville a au moins une utilité, celle de me donner un modèle solide de ce à quoi ma capitale, Velprintalar, ne devra jamais ressembler, même un tout petit peu!


    Elminster caressa l’épaule nue de sa chère amie, puis embrassa la chair douce que ses doigts avaient effleurée.


    —Désolé, s’excusa-t-il. Cet endroit n’est pas non plus mon préféré dans Faerûn, mais il se trouve que Caladnei réside là en ce moment.


    La Simbule soupira.


    —La volonté de Mystra soit faite! murmura-t-elle.


    Puis elle pivota d’un bloc, saisit la barbe du mage et tira dessus pour amener ses lèvres là où elle pouvait y planter un baiser passionné.


    Elle se serra contre lui, comme affamée, parut se fondre en lui…


    —Prends bien soin de toi, chuchota-t-elle quand ils furent tous deux à bout de souffle et que le manque d’air l’eut forcée à reculer. Je t’ai attendu si longtemps… Ne me laisse plus toute seule.


    Elminster cilla.


    —Ma chérie…? Tu m’as attendu?


    —J’ai attendu que tu me remarques, que tu m’aimes, répondit-elle, les yeux soudain très sombres. Pour moi-même, non comme une des filles de Mystra.


    Elle remua les mains, jeta un sort qui créa dans l’air devant elle un espace de noirceur délimité par de minuscules étoiles scintillantes.


    —J’ai aimé ton intelligence pendant des siècles avant que tu saches qui j’étais, Vieux Favori. Maintenant j’aime aussi ton caractère. (Elle fit la grimace.) Pour ton corps, toutefois… Tu aurais pu en prendre mieux soin, j’en suis sûre, épave décatie!


    Elminster haussa les sourcils, leva les mains en un geste théâtral, murmura une brève incantation, et se mua en un grand jeune homme à la carrure puissante, rude et beau, les cheveux aile de corbeau. Sous cette apparence, il jeta à la Simbule un sourire éclatant.


    Elle gloussa, porta la main à ses lèvres telle une jeune fille prête à s’évanouir d’excitation, puis brisa le tableau d’un clin d’œil. Avançant dans l’obscurité qu’elle avait invoquée, la Reine d’Aglarond murmura:


    —Ma vieille épave à moi…


    Elle était partie, avec son bout de noirceur et ses étoiles.


    Elminster, toujours métamorphosé, sourit affectueusement à l’endroit où sa dame s’était tenue, secoua la tête, grimaça.


    —Pendant tous ces siècles où tu as aimé mon intelligence, je me demande si tu as surveillé où allait mon corps toujours en vadrouille, et avec qui?


    Il rit, haussa les épaules, longea le couloir froid, sombre, encombré de toiles d’araignées.


    


    L’humidité faisait de ces toiles d’épais rideaux ornés de perles d’eau. Elminster les déchira sans y prendre garde, récupérant ainsi sur ses robes un dessin marbré de saleté soyeuse. Il reconnut le carrefour et tourna à gauche.


    Un feu bleu et froid apparut tout de suite en l’air, juste devant son nez. Il traversa sans hésiter cette protection magique, et la suivante.


    C’est alors qu’une magicienne de guerre, pieds nus sous ses robes, l’air ensommeillé et furieux, se mit en devoir de l’affronter. Elle portait, dirigé droit sur le visage de l’intrus, un bâton qui clignotait et luisait à cause d’une demi-douzaine de baguettes magiques fixées longitudinalement dessus.


    —Halte sous peine de mort! cracha-t-elle.


    De ses doigts, elle activait en même temps par magie des sonnettes qui retentirent dans une bonne dizaine de chambres, plus ou moins éloignées. Quoi qu’il doive arriver par la suite, ce passage d’évidence pas aussi secret que prévu grouillerait dans quelques minutes de ses confrères. D’ici là, sa mission était d’empêcher l’étranger de…


    Il avança d’un pas. Elle gronda, activa trois baguettes à la fois.


    L’éclair rugissant qu’elles provoquèrent faillit aveugler la magicienne de guerre Bélantra; le souffle la fit reculer en titubant, et les pavés sous ses pieds remuèrent sous l’effet d’une puissante onde de choc. Plus loin, derrière l’intrus à la vaste carrure, des pierres churent du plafond, accompagnées de beaucoup de poussière, et roulèrent brièvement par terre.


    L’homme avançait toujours. La magie dévastatrice ne l’avait semblait-il pas touché.


    —Recule, démon! s’écria Bélantra.


    Elle sentait soudain la peur monter en elle. Personne n’aurait dû survivre à une telle explosion! Même si ce bel individu devant elle n’avait été qu’une illusion, la magie à l’origine de cette vision aurait dû être annihilée, et…


    Une main aux longs doigts saisit l’extrémité d’une des baguettes au moment où la magicienne de guerre affolée attaquait de nouveau. Sans prendre garde à la présence de la sorcière, l’intrus souleva le bout de bois de sorte que son puissant faisceau vert émeraude capable de faire fondre les chairs ne pointe plus sur sa poitrine, mais directement sur ses yeux.


    Un regard étincelant, d’un bleu brillant, croisa un instant celui de Bélantra. Puis l’inconnu lui fit un clin d’œil et s’intéressa à la baguette qu’il tenait.


    —Ah oui, déclara-t-il, j’ai aidé Vang à élaborer ce sort. Après toutes ces années, il le gâche dans une amusette, un mini-canon de «super-baguettes» comme on en fait au Lantan? (Le bel intrus secoua la tête.) Je pensais lui avoir donné un meilleur enseignement… (Il leva de nouveau les yeux, repoussa doucement la baguette du bout du doigt.) Comment t’appelles-tu, petite?


    —Je suis une magicienne de guerre du Cormyr, s’indigna Bélantra, et c’est moi qui pose les questions ici, maraud!


    —Bien sûr, confirma l’étranger d’un ton désinvolte.


    Il prit la magicienne de guerre par le coude et écarta la jeune femme afin de passer. Quand elle pivota, furieuse, pour le repousser contre le mur, il accompagna avec agilité le mouvement, tourna en même temps qu’elle comme s’ils dansaient ensemble. En fin de compte, il se retrouva derrière elle; il lui tenait le poignet et elle ne pouvait échapper à sa prise! Il traîna sa captive dans la direction d’où elle était venue.


    —Je viens voir Caladnei, expliqua-t-il, mais tu peux me demander tout ce que tu veux pendant que nous allons la chercher, d’accord?


    —Comment savez… La magicienne royale ne voit personne! Elle dort après avoir consacré une très longue nuit à défendre le royaume.


    Le bel homme sourit.


    —Très longue, oui, je sais. J’ai contribué à la rendre interminable… Tâcher d’accélérer les événements aurait très bien pu empêcher Caladnei d’y survivre.


    —Qui êtes…? Lâchez-moi! Lâchez-moi, arrêtez sur-le-champ et donnez-moi votre nom! cria Bélantra. Elle pointa le mini-canon de baguettes sur la tête de l’assaillant et se prépara à perdre la vie dans sa mission de protection de la magicienne royale.


    L’autre haussa ses sourcils noirs.


    —Ah, tu exiges, hein? Les magiciens de guerre n’étaient pas aussi cassants au bon vieux temps, il faut dire. J’ai bien averti Amedahast qu’elle mettait en place une structure qui, tôt ou tard, lui échapperait… D’un autre côté, qui suis-je pour refuser à d’autres sorciers leurs grands desseins et leurs joujoux quand de telles entreprises nous apportent toujours tant d’admiration? Non, ma jolie, n’essaie surtout pas de déclencher toutes les baguettes à la fois, tu ferais s’envoler ce sous-sol par le toit de la prestigieuse bâtisse qui le surmonte et réduirait en une pulpe sanglante aussi bien Caladnei que toi-même ou toutes les personnes dans les parages, y compris les loyaux confrères que tu as alertés!


    L’homme désigna le couloir où hommes et femmes vêtus de robes approchaient au pas de course, baguettes en main. Diverses lueurs magiques les environnaient.


    Gloussant et secouant la tête, l’étranger interposa en bouclier devant lui Bélantra et son mini-canon, puis souleva plus ou moins sa prisonnière pour la porter sur quelques pas jusqu’à l’endroit du couloir où elle avait surgi à la rencontre de l’intrus. Il posa la main sur la porte de fer close qui se trouvait là.


    Une magie mortelle s’illumina et crépita autour de ses doigts. Il secoua la tête une fois de plus, mit fin à ces manifestations sans paraître agir d’aucune manière, et passa la main à travers le métal bien tangible pour tourner le loquet depuis l’intérieur.


    Bélantra, stupéfaite, en resta bouche bée. Cela ne s’arrangea pas quand le jeune homme se métamorphosa en un vieillard mince avec une barbe blanche, des sourcils broussailleux et un nez en bec de faucon.


    Sa poigne, pour autant, n’avait pas faibli le moins du monde. Il traîna la magicienne de guerre sur le seuil, puis dans la chambre à la lumière tamisée. Là, quelqu’un s’asseyait dans un superbe lit à baldaquin et leur faisait face. La personne n’avait dans les yeux aucune crainte, sans frémir elle pointait une baguette sur les nouveaux venus.


    —Qu… Elminster!


    —En personne. Belles formes, petite! Cela dit, tu vas devoir mettre quelque chose dessus, sinon on va m’accuser d’avoir provoqué un rhume foudroyant chez la magicienne royale du Cormyr. Parce que tu viens avec moi.


    La susnommée magicienne royale considéra bouche bée le mage, avec exactement la même expression que la gardienne à sa porte un peu plus tôt– Bélantra, cela dit, avait choisi de se consacrer à une nouvelle activité, en l’occurrence s’évanouir et s’effondrer contre le Vieux Favori. Puis Caladnei se crispa. Ses yeux étincelaient du feu rubis de sa fureur quand elle cracha:


    —Hors de question! Qui êtes-vous pour me donner des ordres? Pour exiger quoi que ce soit d’un magicien de guerre du Cormyr?


    —Ce n’est pas de moi que viennent les ordres, ma belle, mais de Mystra. Toutefois, si tu préfères ne rien savoir des méfaits auxquels se livre Vangerdahast au beau milieu de ton royaume, tu peux toujours, bien sûr, rejeter les avis que la déesse et moi voulons te donner et te joindre aux légions de fieffés crétins de Faerûn alignés dans l’attente d’une tombe… À toi de choisir.


    Caladnei déglutit. Seule sa superbe gorge bougeait, le reste de sa personne restait figé sur le lit telle une statue brune et lisse. Elminster ne la lâchait pas des yeux. C’est elle qui détourna les siens en maugréant:


    —Moi qui tâchais de trouver un peu de repos…


    —Voilà un luxe auquel peuvent rarement prétendre les magiciens royaux, tu t’en rendras compte.


    Elminster s’avança et déposa gentiment le corps inerte de Bélantra en travers du lit. Il se dirigea vers une armoire dont il ouvrit grand la porte, puis farfouilla dedans. Il ne tarda pas à jeter une paire de bottes par-dessus son épaule.


    Caladnei les rattrapa au moment où une bonne dizaine de magiciens de guerre faisaient irruption dans la pièce et s’arrêtaient, perplexes, devant la main levée en un geste sans équivoque par la magicienne royale du Cormyr.


    —Dehors, tous! lança-t-elle d’un ton assuré. Toutes mes excuses pour avoir été la cause de votre convocation inutile à cette heure indue. Retournez à vos postes.


    —Pardonnez-moi, magicienne royale, commença un des hommes les plus âgés de la troupe, mais…


    —Mon esprit n’est pas possédé, Velvorn, merci de t’inquiéter. Mon invité ici présent ne m’a ni ensorcelée ni contrainte, il s’est contenté de me rappeler mon devoir envers le Cormyr. C’est tout, allez-vous-en maintenant.


    Une culotte de cuir atterrit sur les genoux de Caladnei, une tunique arriva contre son visage un instant plus tard. Velvorn s’attarda encore quelques instants, peut-être pour jouir du spectacle d’une magicienne royale interceptant des vêtements avec sa figure, puis il pivota d’un bloc et entreprit de faire sortir ses confrères massés sur le seuil. Eux aussi semblaient passionnés par la scène.


    Quand il eut terminé, il se retourna une dernière fois, l’expression nettement interrogative, mais ferma la porte quand Caladnei lui eut adressé un geste autoritaire. Elle soupira.


    —Eh bien, mes loyaux subordonnés seront en mesure désormais de me reconnaître en toutes circonstances, que j’aie ou non mes vêtements sur moi…


    Elminster, une veste à la main, se détourna de l’armoire.


    —Mes excuses, petite, grommela-t-il. Il est parfois nécessaire de se hâter, et, si j’avais attendu quelques heures de plus pour te joindre, j’aurais sans doute dû blesser ou humilier des dizaines de magiciens de guerre. Cela ne me disait rien. (Il secoua la veste, la posa sur le lit, tourna le dos à Caladnei.) Je vois que tu as eu la bonne idée de garder tes cheveux attachés pour pouvoir te préparer plus rapidement.


    —J’étais trop fatiguée, j’ai oublié de les défaire, avoua la magicienne royale. (Elle toucha le ruban sur sa nuque et sortit du lit, élancée, gracieuse.) Et les sous-vêtements? demanda-t-elle.


    Elminster haussa les épaules.


    —De mon temps, les dames n’en portaient jamais.


    Caladnei haussa un sourcil.


    —Voilà qui m’en apprend davantage, seigneur Elminster, sur la compagnie dont vous vous entouriez alors que sur la mode d’il y a quelques siècles, quand vous vous intéressiez encore aux dames.


    Le Vieux Favori, le dos toujours tourné, gloussa. Plusieurs bouts de tissu, toutefois, ne tardèrent pas à quitter une étagère de l’armoire et à se diriger en flottant vers leur propriétaire.


    —Ah, je vois que vous savez fort bien à quoi cela ressemble, commenta-t-elle.


    —Je m’intéresse toujours aux femmes. Des dames, il n’y en a pas tant.


    La magicienne royale fit un bruit plutôt grossier et se vêtit en hâte dans le bruit discret des froufrous. Une ceinture dériva jusqu’à sa main à l’instant où elle en avait besoin. Puis elle demanda:


    —Dois-je m’attendre à un combat et prendre des baguettes?


    —Non. Si tu en as besoin là où nous allons, le royaume doit affronter bien davantage qu’une trahison ordinaire.


    Caladnei posa en hésitant la main sur l’épaule d’Elminster, et la retira tout de suite. Le Vieux Favori se tourna vers elle.


    —Tu as peur d’attraper quelque chose?


    Les yeux de la magicienne royale avaient retrouvé le brun profond de ceux des biches.


    —Non, dit-elle. Simplement, je… je voulais vous toucher et pouvoir le raconter par la suite. Certains disent que…


    —Que le pouvoir de Mystra me consume? Que je suis une liche pourrissante dont les articulations se craquellent sous la magie, ou une créature changeforme, un imposteur qui a depuis bien longtemps dévoré le véritable Elminster? Telles sont, d’ordinaire, les rumeurs les plus courantes.


    Caladnei rougit, puis leva le menton.


    —Oui, j’ai entendu tout cela, admit-elle. Où m’emmenez-vous?


    —À l’Antre du Cerf.


    La magicienne royale haussa le même sourcil que précédemment, puis se dirigea vers un pied de son lit. Elle trifouilla quelque chose; une petite porte incurvée s’ouvrit, révélant une cavité. Caladnei y prit deux baguettes en leur fourreau, les attacha à son avant-bras, puis se tourna vers Elminster avec une expression méfiante.


    Le Vieux Favori se contenta de hausser les épaules.


    —Tu fais ce qui te paraît le mieux.


    Il lui tendit la main. Caladnei ne le quittait pas des yeux.


    —Le mieux à faire en cet instant, annonça-t-elle posément, serait peut-être de fuir et non de vous prendre la main.


    Elminster hocha la tête.


    —Exact, approuva-t-il.


    Il fit un pas vers la magicienne royale et lui tendit une fois de plus la main. Elle soupira, la prit, se retrouva instantanément ailleurs.


    


    Un ailleurs avec beaucoup de feuilles tachetées par la vive lumière de l’aube. Caladnei cilla, regarda tout autour d’elle, constata qu’elle se tenait à l’arrière d’une cabane de chasse au cœur de la forêt Royale.


    —Mais comment avez-vous fait ça? Aucun mot, pas de geste…


    Derrière eux, une porte ronde située dans l’épaisseur d’un talus recouvert de mousse s’ouvrit brusquement, une lame en surgit et passa à travers Elminster. Elle frappa deux fois d’estoc, une fois de taille; elle pourfendait le Vieux Favori sans dommage, comme s’il n’était pas là.


    —Caladnei! (La femme brune à l’autre bout de la lame paraissait fort contrariée.) Tu dois arrêter de me flanquer de telles frousses! J’ai cru que tu avais près de toi un archimage qui te soumettait à son pouvoir, non une superbe illusion forgée par tes soins!


    —Mreen, dit très vite la magicienne royale en levant une main apaisante, voici…


    —Par les dieux! hoqueta soudain la dame seigneuriale d’Arabel.


    Elle baissa les bras sans plus penser à son arme. Elminster venait de se retourner, il lui faisait face.


    —Eh bien, Mreen, tu m’as déjà oublié? lui reprocha-t-il, amusé. Tu ne reconnais pas non plus un sort aussi élémentaire que le gardefer, même légèrement… hum… modifié par mes soins?


    Des copeaux d’or étincelaient dans les yeux bleu profond de Myrmeen Lhal qui considérait le mage avec une sérieuse mesure de méfiance agressive. Sur les mains de la guerrière se croisaient les lignes blanches de balafres récentes, et une cicatrice plus profonde marquait une joue qui, la dernière fois que le Vieux Favori l’avait admirée, avait été intacte; cela dit, dans sa cuirasse légère, la silhouette de la dame seigneuriale gardait sa svelte souplesse. Ses cheveux brillants d’un noir presque bleu ne comportaient pas un fil gris, mais, à ses tempes, deux mèches blanches apparaissaient là où, auparavant, étincelait la jeunesse d’une obscurité uniforme.


    —El, vous traversez Faerûn comme un oiseau-tempête, d’un tumulte à l’autre, articula-t-elle. Je vous souhaite la bienvenue, mais non sans réserves: qu’est-ce qui vous amène?


    —Je suis venu voir la princesse de la Couronne que tu essaies de dissimuler derrière tes belles épaules, répliqua l’archimage avec une amorce de sourire au coin de la bouche– sa barbe en cachait l’essentiel. Vous devriez toutes deux entendre cela, sans doute, car le royaume est concerné dans son ensemble.


    —Elminster de Valombre, déclara calmement la Régente de fer dans l’obscurité de l’abri sous la colline, soyez le bienvenu dans le Cormyr. Entrez, venez nous faire part des mauvaises nouvelles. Un peu de vin? Un bouillon matinal?


    —Merci, mais non. Tu sais toujours ce qui fait plaisir aux hommes, petite.


    Alusair Nacacia sourit.


    —J’espère bien! Laissez-vous tomber sur un siège, on n’en manque pas.


    La princesse avait les cheveux emmêlés, elle marchait pieds nus. De toute évidence, on la surprenait au saut du lit. Elle ne portait qu’une large chemise de nuit confortable, mais son épée brillait dans sa main. Le fourreau avait été posé sur la table ronde, à côté d’une grande chope de bouillon. Elminster en renifla l’odeur en connaisseur, mais secoua la tête. Il s’assit; son estomac protesta bruyamment.


    La princesse sourit de plus belle et remplit une chope pour le mage tandis que Caladnei et Myrmeen prenaient place autour de la table.


    —Je vous écoute, sorcier, déclara Alusair avec autorité.


    Caladnei et Myrmeen, inquiètes, se crispèrent. Elminster se contenta de glousser.


    —Par Mystra, l’ancienne et la nouvelle, je crois entendre ton père, petite! (Il s’étira, se pencha en arrière.) Vraiment, tu n’as aucune envie de savoir à quoi joue Vang, commença-t-il d’une voix bourrue, mais, en tant que Régente, il vaut mieux que tu l’apprennes, du moment que tu as suffisamment de bon sens pour n’en parler à personne.


    Alusair leva les yeux au ciel et poussa un grognement de feinte colère. Elminster lui adressa un large sourire railleur assorti à ceux qu’elle lui avait dispensés.


    —Bon, reprit-il. Pour dire les choses clairement, mon ancien élève, auparavant magicien royal, s’efforce de mener à bien avant sa mort une entreprise magique qui lui tient beaucoup à cœur. On peut dire qu’il est décidé à y consacrer tout ce qu’il lui reste de vigueur et n’en démordra pas.


    —En quoi consiste cette entreprise? grommela la Régente de fer.


    —Aucune de vous trois n’a besoin que je lui rappelle que les Seigneurs endormis ne sont plus, eux qui, entravés dans un somme vigilant, protégeaient le Cormyr. Eh bien, Vang essaie de les remplacer.


    Les yeux de la princesse étincelèrent.


    —Mais par qui? s’écria-t-elle.


    —Des dragons. Ton magicien royal à la retraite a l’intention de conserver quelques dracosires en stase afin de défendre le royaume du Cormyr en cas d’attaque d’un autre dragon, ou l’assaut irrésistible d’une horde rebelle, ou encore l’invasion d’une armée en provenance de– au hasard– la Sembie, le Zhentarim ou une quelconque puissance agressive.


    Les trois visages féminins exprimaient le choc.


    —Sans rien nous dire? aboya Alusair.


    Au même moment, Myrmeen éclatait:


    —Ceci pourrait mettre autant en péril le royaume que l’a fait l’assaut du Dragon Diabolique!


    —Par notre mère Mystra! jura Caladnei.


    Elminster adressa un sourire solennel à la ronde et tendit la main pour saisir la lame de la princesse avant que, dans sa rage, elle la fracasse sur la table de pierre. Alusair lutta en vain contre la force du mage pendant un instant à la tension palpable, puis, accablée, se rassit.


    —La magie, expliqua Elminster, pince-sans-rire, en lui laissant récupérer son arme.


    La Régente gronda, la leva, l’abattit avec fureur pour tâcher encore de la briser… mais s’arrêta net sans achever son geste et sourit amèrement au Vieux Favori. Elle glissa son épée dans son fourreau et posa le tout sur la table avec le plus grand soin.


    —Donc, soupira-t-elle, supposons, vieux sorcier sans-gêne, que vous nous en appreniez davantage sur cette crétinerie, de sorte que je sache quoi dire quand j’irai rejoindre Vangerdahast dans son petit paradis secret… Je vais lui attacher les oreilles sous le menton avant de l’inculper de trahison!


    Le sourire d’Elminster s’élargit et se fit plus sournois.


    —Ah, je retrouve le tempérament de feu qui a porté le Cormyr jusqu’au gâchis où il se trouve à présent! commenta-t-il. Contrôle-toi, petite, allons.


    —Vieux Favori, intervint calmement Myrmeen, la Régente de fer n’est pas seule ici à éprouver ébahissement, indignation et fureur. Je crois pouvoir parler pour Caladnei et moi-même en vous disant que nous aussi sommes sur le point d’exploser à cette nouvelle! Je vous en prie, veuillez accéder à la demande de la princesse de la Couronne et nous informer plus avant.


    Elminster hocha la tête.


    —Excellent bouillon! annonça-t-il d’un ton réjoui à Alusair, ce qui lui valut un nouveau grondement mécontent. (Il fit un clin d’œil à la princesse.) Je ne vous apprends rien de nouveau, poursuivit-il d’une voix douce, en vous indiquant qu’agir seul, en secret, constitue la méthode des mages. Laissez-moi vous faire part d’un rappel et de l’opinion d’un mentor sur son élève. Premièrement, Vangerdahast sert d’abord le Cormyr, ensuite ses dirigeants. Deuxièmement, le magicien royal à la retraite a appris il y a fort longtemps, et la leçon lui a coûté fort cher, qu’il ne pouvait se fier à personne.


    —Cher? Quoi donc, au juste? demanda Caladnei d’un ton sec.


    —Son cœur brisé, les vies d’une bonne dizaine de nobles– loyaux et rebelles–, trois périls récurrents pour le royaume. Si tu veux en savoir davantage, il faudra lui poser la question, car j’ai pour l’heure des choses plus importantes à vous dire.


    —Tiens donc? fit la princesse, glaciale. Parce que ce n’est pas tout?


    —J’ai déjà un conseil à te donner, petite! Ou, si tu préfères, un avertissement. Révéler les plans de Vang à quelqu’un– qui que ce soit, y compris Filfaeril– ferait courir le risque que la rumeur se répande et mette le royaume en danger en y attirant des sorciers.


    Myrmeen fronça les sourcils.


    —Des collectionneurs de dragons? s’étonna-t-elle.


    —Des gens en quête des sorts élaborés par Vangerdahast. Ils verront très vite quel genre d’enchantements il ne peut se dispenser de bâtir pour avoir une chance de succès dans son entreprise consistant à emprisonner et commander des dragons! Certains vont réfléchir plus avant et comprendre que le mage fait appel à ses dernières forces vitales pour donner assez de puissance à ces sorts. Ils le verront donc affaibli, proche de la mort– d’autant plus proche qu’ils l’attaqueront par surprise au milieu de son travail! Ensuite ils seront prêts à piller le royaume de sa magie, au moins celle contenue dans les réserves de Vangerdahast, ou à entreprendre de régner grâce à des alliances passées avec les plus traîtres de vos nobles… Enfin, vous devez avoir l’habitude des forfaits possibles qui viendront à l’esprit des malveillants.


    Les trois femmes regardaient Elminster, leur choc et leur colère initiaux disparus. Leurs visages, à présent, se plissaient sous les pensées et calculs les parcourant. Au bout d’un moment, elles voulurent toutes trois prendre la parole. Sans avoir articulé un seul mot, chacune se tut et indiqua aux autres de commencer.


    Ce fut Caladnei qui se lança.


    —En tant que magicienne royale, déclara-t-elle, lèvres serrées et expression résolue, c’est à moi d’intervenir. Tel est mon devoir, j’ai les compétences nécessaires en magie– bien qu’elles ne vaillent pas grand-chose devant celles du seigneur Vangerdahast. Je dois affronter ce désastre.


    —Je… tu as raison, Cala, approuva à contrecœur la princesse Alusair. Mais j’ai l’impression de t’envoyer à la mort.


    —Il se trouve, glissa Elminster d’un ton guilleret en posant sa chope presque vide, que Mystra m’a ordonné de m’occuper de ce problème. Connaissant ta mission de magicienne royale et sachant que tu n’apprécierais pas de ne pouvoir participer à l’action, je suis venu te chercher pour que tu te joignes à moi. La Mère de toute Magie approuve.


    —Eh bien, si vous avez entrepris de rassembler une troupe de femmes pour assister à la fessée que vous allez donner à Vangerdahast, intervint la dame seigneuriale d’Arabel, j’insiste pour venir moi aussi. Je tiens à voir Son Arrogance prendre son paquet! En outre, il vaut mieux avoir sur les lieux quelqu’un qui ne soit pas un sorcier obnubilé par la magie, un témoin en mesure de faire un rapport impartial à la Couronne.


    Alusair hocha la tête.


    —Bien dit, Mreen. Vieux Favori?


    Elminster sourit.


    —Si Myrmeen Lhal désire nous accompagner, qu’elle le fasse, approuva-t-il. Je ferai de mon mieux pour assurer sa sécurité.


    Tout d’un coup, son siège était vide. Caladnei, Myrmeen et lui avaient tout simplement disparu de la pièce.


    La princesse de la Couronne Alusair Nacacia Obarskyr considéra bouche bée les chaises désertées, puis se leva d’un bond, empoigna son épée au fourreau et gronda:


    —Elminster? Caladnei?


    Aucune autre réponse que quelques chants d’oiseaux au-dehors. La Régente de fer rejeta la tête en arrière et laissa sa fureur s’échapper dans un rugissement inarticulé. Elle n’avait eu aucune possibilité de conférer en privé avec Cala ou Mreen!


    Pas la plus petite chance de rassembler quelques affaires ou de s’organiser! Cette vieille ordure manipulatrice!


    La princesse démolit la première porte qu’elle vit et sortit dans la forêt au pas de course. Le fourreau de son épée s’agitait follement dans son sillage et faillit gifler au visage le jeune seigneur Malask Cornechasse. L’homme cilla, quitta sa pose de sentinelle au garde-à-vous et suivit Alusair.


    Il dut éviter bien des branches et arbrisseaux férocement agités! Il parvint enfin à un épais bosquet; devant lui, la princesse de la Couronne lâcha un chapelet de jurons dont il se réjouit de ne pas tout saisir, puis réduisit un pauvre petit arbre en brindilles de quelques furieux coups d’épée.


    Ensuite elle jeta la tête en arrière pour écarter ses cheveux de ses yeux et se dirigea d’un pas déterminé vers l’arbrisseau suivant. Malask Cornechasse déglutit, inspira profondément, et accomplit l’action la plus brave– jusqu’à présent– de sa jeune vie… peut-être la toute dernière.


    —Princesse, énonça-t-il fermement en s’avançant pour saisir le bras porteur d’épée d’Alusair, cette plante mérite autant de vivre que vous ou moi. Le seigneur Alaphondar nous rappelle souvent que les arbres constituent le cœur verdoyant du royaume. Je ne crois pas que vous devriez…


    Alusair pivota d’un bloc, avec une vivacité dont elle n’avait encore jamais fait preuve, même quand elle étreignait amoureusement le jeune homme– en fait, elle bougeait plus vite que tous les guerriers du royaume qu’il avait jamais vus– et repoussa avec brutalité l’héritier de la maison Cornechasse. Jetant au loin sa lame, elle attaqua le gêneur des poings, des pieds, des ongles.


    Malask se retrouva sur le dos, essoufflé. Une vive douleur le lançait à l’épaule qui appuyait en porte-à-faux sur une racine, mais ce n’était rien à côté des maux subis par son ventre et ses côtes sous les poings de la Régente du Cormyr qui grondait et hurlait sa fureur!


    Le jeune homme se félicitait d’avoir pris la peine de revêtir avant son tour de garde sa tenue complète de cuir pour la forêt– notamment la coquille. Des genoux et de durs tranchants de paume atteignaient leur but. Et des gifles lui faisaient tinter les oreilles, lui brûlaient le visage… La femme qu’il avait juré de protéger lui enfonça presque son nez dans les yeux et cria:


    —Mais défends-toi, espèce de gros rothé, bon sang! Bats-toi, Malask!


    —Ma… ma reine, je…


    —Je ne suis pas ta fichue reine, gros balourd, je ne suis la reine de personne mais une guerrière en besoin pressant de partenaire pour l’entraînement. Frappe-moi, pauvre tas de chair couard!


    Malask déglutit, ferma les yeux en voyant arriver un poing qui faillit lui clore obligeamment une paupière, jeta à contrecœur un bras vers le haut. Alusair le repoussa sans aucune douceur et frappa d’un revers le nez du jeune noble.


    —Aaaaahh! hurla-t-il.


    Les larmes dévalaient son visage; la souffrance poussa le malheureux à essayer d’échapper à la femme au-dessus de lui.


    —Par les dieux, Luse, vous l’avez sûrement brisé! Je vais ressembler à un lourdaud de la campagne pour le restant de ma vie!


    Aveuglé par les larmes, il abrita d’une main son nez où le sang coulait à flots et fit la grimace.


    —Et pourquoi pas? Tu es déjà un lourdaud de la campagne!


    Malask Cornechasse oublia soudain tout de son devoir, des princesses, de la trahison, des personnes royales, et de la douce ardeur dont cette personne royale-ci avait déjà fait preuve envers lui. Poussant un rugissement, il assena à son adversaire un superbe crochet propulsé par toute sa douleur et sa colère.


    Il entendit un grognement. Le poids sur son bassin disparut. Silence.


    Il cilla, avala sa salive et se frotta les yeux avec frénésie pour y voir plus clair.


    —Luse? Luse?!


    —Voilà qui est mieux, lui gronda-t-elle à l’oreille.


    Elle lui frappa les flancs des deux côtés, ce qui chassa tout l’air des poumons de Malask. Grognant, furieux à son tour, il joua des poings, griffa, frappa encore, et parvint il ne sut trop comment à se retrouver debout, titubant sous une grêle de coups, à déchirer une douillette chemise de nuit sur le corps de la princesse de la Couronne du Cormyr. Il la fit pirouetter, ce qui la déséquilibra et lui permit de la frapper à la poitrine. Elle bascula en arrière, se plia en deux et cracha d’autres jurons.


    Il avança vers elle, poings serrés, prêt à l’assaut. Elle se releva d’un bond, la tête la première dans son estomac, et le renversa à son tour.


    Il atterrit sur le dos dans un grand fracas, au milieu des fougères brisées et des branches mortes. Une princesse entreprit de chevaucher son bassin et de le frapper du poing. Malask réussit à placer un uppercut à la mâchoire, qui repoussa la tête d’Alusair. Elle s’effondra sur lui en grognant, le corps frémissant.


    —Oh, j’ai mal aux dents… marmotta-t-elle.


    Elle entreprit alors de ramper le long de son garde malmené– ils firent tous deux la grimace à cause des ecchymoses–, et l’embrassa.


    —Par les dieux au-dessus de nous, Luse, chuchota-t-il. Essayez-vous encore de me faire mal? Mon nez…


    —Tu ne vas pas tarder à l’oublier, ton nez! assura la princesse d’une voix rauque.


    Elle trouva les liens qui attachaient les vêtements de Malask Cornechasse et entreprit de les défaire. Le jeune homme grogna, secoua la tête.


    Oh, Alusair! Le Cormyr a bien de la chance… et moi aussi.

  


  
    


    


    Chapitre 10


    MANIGANCES ROUGE SANG, ROUGE RUBIS


    


    


    Défiez-vous des manigances, ô roi! Ces bêtes ont l’art de répandre le sang sur le sol de ce royaume comme s’il pleuvait des sacs de rubis éventrés.


    


    Le personnage Malarvalo


    le troubadour dans la scène IV de la pièce


    Elle a des dagues sous toutes ses robes


    de Nesper Droun d’Ordulin


    Créée l’Année de l’Étoile du matin

  


  
    


    


    À peine Rhauligan avait-il quitté la tourelle que Narnra le vit en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.


    Elle le foudroya du regard, courut encore un peu, s’arrêta. Sur la gauche, les balcons et tourelles de la demeure étaient assez proches du mur d’enceinte. Elle prit son élan et s’élança entre les branches feuillues des grands arbres dans le jardin, en un bond audacieux qui…


    … lui permit sans problème, à l’arrivée, de s’accrocher à la tête d’une gargouille à l’air renfrogné. Le menton dans la main, la statue occupait le coin d’un balcon.


    Rhauligan espérait que cette structure était formée de pierre taillée bien solide, qu’il ne s’agissait pas d’un monstre quelconque ressemblant à un roc qui se mettrait d’un seul coup à mordre et griffer! La chose se produirait sans doute à retardement, après le départ de Narnra, mais justement il comptait suivre le même trajet.


    Le Ménestrel garda les yeux sur la voleuse pour s’assurer qu’elle n’installait pas de piège avant d’aller plus loin, puis trottina le long du mur en cherchant le meilleur endroit d’où sauter.


    Il s’autorisa un soupir.


    Caladnei, Narnra, vous avez une ardoise chez moi! Si les dieux veulent bien m’accorder davantage de chance qu’ils ont dispensé à un homme depuis un bon siècle, peut-être survivrai-je pour vous la réclamer.


    Rhauligan courut encore deux pas, le vent en pleine face, et se lança dans l’air. Le balcon qu’il visait se situait plus bas que lui, à tel point qu’à travers la fenêtre il avait pu distinguer l’intérieur de la pièce où il donnait. Personne ne bougeait là-dedans. Il avait calculé son élan sans s’énerver, il n’avait plus qu’à espérer que…


    Parfait.


    Il atterrit rudement et s’engourdit les coudes sur la vieille gargouille tachée de lichens. Le choc lui coupa aussi le souffle, mais l’énergie nerveuse dont il disposait grâce à sa colère lui permit d’enjamber tout de suite la rambarde de pierre aux élégantes sculptures. Il se trouvait sur un balcon recouvert d’une quantité anormale de fientes– sauf à supposer que les domestiques du domaine se fichaient de tout. Rhauligan s’accorda tout juste le temps de bien y planter ses pieds avant de lever les yeux.


    Les longues jambes et le mignon arrière-train de Narnra Shalace disparaissaient par une fenêtre ouverte, très au-dessus de lui.


    Le Ménestrel se pencha pour mieux voir; sa proie acheva de se glisser à l’intérieur, jeta à l’homme un très bref regard assassin et referma la fenêtre derrière elle. Rhauligan, de l’autre côté du verre ambre taché de déjections d’oiseaux, la vit mettre en place le loquet d’une main ferme.


    Bien, il avait le choix. Soit il escaladait le mur– et il ne devait pas oublier que, s’il était plus fort que Narnra, il pesait davantage–, cassait la fenêtre en haut et entrait de force, soit il restait sur son joli petit balcon et pratiquait de même grâce à l’ouverture devant lui.


    Par pure habitude, Rhauligan se baissa et se retourna pour jeter un coup d’œil par-dessus la rambarde. Les gargouilles étaient restées des gargouilles; aucun signe de l’arrivée de gardes ou de qui que ce soit dans le superbe jardin à l’ombre rayée de brume.


    Le Ménestrel, toujours accroupi, s’intéressa de nouveau au bâtiment. Rien ne bougeait dans la pièce qu’il voyait à travers la porte-fenêtre, une pièce sombre encombrée d’une quantité de grands trucs voilés, des meubles recouverts de draps pour ne pas prendre la poussière. Rhauligan plissa les yeux. La dame Ambrur devait pourtant se trouver à Marsembre– elle y était encore la veille au matin–, aussi l’abandon apparent de la pièce ne pouvait-il signifier qu’elle avait fermé sa demeure pour s’installer dans une autre, comme font les nobles. Et puis les Ménestrels ne connaissaient aucun autre domaine à la maîtresse de ces lieux… À moins, bien sûr, qu’elle n’ait été invitée dans une cabane de chasse de la Sembie ou dans un manoir du Cormyr, à la campagne. C’était toujours possible, mais…


    Ou alors elle estimait tout simplement la maison trop grande pour ses activités quotidiennes et utilisait cette pièce pour y entreposer les meubles qu’elle aimait le moins. Oui, cela paraissait vraisemblable.


    La porte fermait par un simple loquet mais, à l’intérieur, on distinguait une barre de fermeture ouvragée et deux verrous qui fixaient les battants au sol. Rhauligan débloqua quelque chose sur le talon de sa botte et le fit glisser. Ce talon se révéla être la poignée d’une pointe à graver très acérée.


    Un instant plus tard, le Ménestrel ôtait sans bruit un panneau de verre de son cadre de mastic et passait la main à l’intérieur pour relever un premier verrou. Il lui fallait travailler rapidement, sinon sa proie aurait le temps de descendre les trois étages qui, selon son estimation, les séparaient, et de le dépasser. Il ne lui resterait plus, dans cette hypothèse, qu’à chercher partout Narnra dans cette merveilleuse demeure grouillante de domestiques! Eh oui, la difficulté ne cessait de croître…


    Par habitude, il ne cessait de regarder par-dessus son épaule pour s’assurer que personne ne passait sur le mur d’enceinte ou ne planait dans les airs.


    Pourquoi pas? Certains de ces nobles financent ou hébergent des sorciers en apprentissage. Leur présence suffit souvent à décourager les voleurs. Si quelqu’un me voit et donne l’alarme, ou même se contente de s’entraîner à tirer à l’arbalète sur des Ménestrels en vadrouille, je serai dans de sales draps!


    Rien de cela n’eut lieu et Rhauligan put ouvrir la porte. Une fois qu’il eut soulevé les verrous, il fut en mesure d’écarter suffisamment les battants pour glisser sa barre de métal entre eux, soulever le loquet grâce à elle et sortir le barreau de fermeture des crochets qui le maintenaient.


    Il put alors passer sa main assez vite pour pousser ce barreau et l’empêcher de frapper le sol à grand bruit– un sol de beaux carreaux polis vert émeraude, en losange, alternant avec du marbre blanc. L’objet heurta sourdement l’armoire ou autre meuble sous housse le plus proche et chut de l’étoffe avec une discrétion suffisante.


    Le Ménestrel une fois entré remit le barreau de fermeture en place, sa barre de métal en son fourreau, puis avança prudemment dans la pénombre tranquille. Une souris trottina d’un élément voilé de mobilier à un autre mais, sinon, rien ne bougeait que la poussière. L’intrus savait qu’il y laissait une trace, même faible. Il remarqua les plis empilés par terre de l’extrémité d’une housse trop large et s’essuya les bottes dessus.


    La vaste salle donnait sur la suivante par une haute ouverture voûtée en lieu de porte; une tapisserie suspendue séparait les deux espaces. Rhauligan posa l’oreille contre la paroi d’étoffe, n’entendit rien, se mit sur le côté pour ne pas risquer de tout déranger en tâtonnant à la recherche de la jonction à écarter au milieu, et passa la tête.


    Il vit une grande cage d’escalier où dansait la poussière. Un palier et sa rambarde la reliaient à la pièce où il se trouvait et à d’autres hors de vue, derrière le mur où s’appuyaient les marches.


    —Rien! s’exclama soudain une voix. Quelque chose a perturbé les pigeons, c’est certain– peut-être un fientoche–, mais aucun ne portait de message. Je les ai toutes vérifiées, ces sales bêtes.


    Le Ménestrel eut à peine le temps de respirer une ou deux fois avant qu’une servante à l’air morose descende les dernières marches donnant sur le palier. Son torse faisait penser à un gros sac de patates.


    —Bon, très bien alors, prononça une voix plus aiguë quelque part sous les bottes de Rhauligan, sans doute à l’étage inférieur. Tant que nous ne ratons pas de missive et ne nous exposons pas à la fureur de la dame…


    —Mouais, approuva la femme corpulente.


    Elle parvint à la prochaine volée de marches et sortit du champ de vision de Rhauligan.


    —Ça ne pouvait pas être des voleurs, à moins qu’ils aient des ai… (Elle s’interrompit soudain.) Hé, attends! reprit-elle d’un ton très différent. Je savais bien… La fenêtre était fermée, le loquet baissé! Un des oiseaux a dû vouloir entrer et se manger la vitre. Envoie Norn en bas vérifier s’il n’y en a pas un par terre, et attrape la lanterne; oh, et des tisonniers, pour toi et moi! Je retourne pas toute seule là-haut.


    —D’accord, lança la voix aiguë qui diminuait de volume parce que sa propriétaire descendait l’escalier. Mais enfin, c’est quoi ces voleurs qui ferment la fenêtre derrière eux?


    —Des idiots, pour sûr! répliqua aigrement la femme à forte poitrine.


    Rhauligan faillit glousser bruyamment.


    Alors là, ma brave dame, vous avez bien raison. Et j’ai eu le malheur qu’on me charge de veiller sur l’imbécile!


    Non, il se montrait injuste. L’unique erreur de l’Aquafondienne avait été de suivre un sorcier, de se fourrer dans le guêpier et de vouloir échapper à la moitié des magiciens de guerre et Ménestrels massés en un seul endroit.


    Après tout, elle n’en avait plus qu’un à sa poursuite, non?


    Peut-être est-ce cet unique chasseur qu’il faudrait traiter d’idiot…


    Rhauligan chassa cette pensée importune et revint à sa mission. Donc, on avait laissé la fenêtre du haut ouverte pour laisser circuler les pigeons. Voilà qui expliquait aussi l’abondance de fientes. Si la grosse dame était montée tout de suite à cause d’une alarme quelconque déclenchée par Narnra dans sa hâte, sans doute la voleuse se trouvait-elle encore quelque part au-dessus de lui.


    Bien sûr, il lui fallait à présent surveiller l’escalier pour s’assurer qu’elle ne le descendait pas, et en même temps éviter de se faire voir de deux servantes sur leurs gardes quand elles reviendraient armées de tisonniers et passeraient juste devant son nez.


    Peut-être devrais-je aller dans une des pièces situées de l’autre côté de l’escalier…


    Rhauligan fila tel un spectre pressé le long du palier, contourna le débouché des marches et aperçut une enfilade d’autres salles vouées à la poussière, la pénombre et les meubles sous housses. Elles semblaient plus petites que la première qu’il avait rencontrée, et communiquaient entre elles par des ouvertures voûtées.


    Difficile à chauffer en hiver, sans portes! Voilà sans doute la raison qui a fait abandonner cette tour et la transformer en entrepôt. Hum, de quoi geler dans les enfers… Quoi qu’il en soit, j’ai intérêt à chercher le meilleur point de v… Hé! Mais je vois d’autres marches!


    Rhauligan fonça à travers la pièce telle une tornade, très inquiet. S’il arrivait trop tard? Cet escalier-ci était plus étroit, plus raide– manifestement réservé au service–, et désert. Le Ménestrel regarda par-dessus la rampe, puis posa son menton sur le sol poussiéreux pour mieux distinguer les marches.


    Oui, là… Là! Elle est passée pile ici, et ça ne fait pas longtemps.


    


    Que Mask me vienne en aide! Comment peut-on habiter dans une demeure aussi grande?


    D’accord, de l’extérieur elle paraissait déjà impressionnante, mais il semblait étrange de laisser un tel espace abandonné à la pénombre et à la poussière… Le propriétaire était-il une espèce d’ermite volontaire, confiné dans quelques pièces où il se traînait en marmonnant les souvenirs de sa gloire défunte? Un grabataire, peut-être, réduit à diminuer son personnel à mesure que sa fortune s’amenuisait?


    Ou bien il y avait d’autres ailes et tours encore plus grandioses, toute une enfilade de manoirs jetés çà et là qu’elle n’avait pas encore vus.


    Oui, ce devait être cela.


    —Je dois me concentrer, rester l’Ombre soyeuse, chuchota-t-elle.


    Elle espérait que le Ménestrel sur ses traces avait renoncé ou qu’on l’avait capturé… des songes creux, elle le savait.


    Pourtant elle se sentait… bien. Quand ses explorations se déroulaient de manière satisfaisante, elle avait parfois l’impression de flotter en silence dans l’obscurité, protégée aussi bien que sous une bonne cape par l’atmosphère paisible.


    Telles étaient ses sensations en cet instant.


    Narnra jeta au noir environnant un sourire de défi et poursuivit son chemin en se demandant ce qui l’attendait. Les écuries, pourquoi pas, avec un tas de paille où se cacher– et des voitures. Tous les nobles avaient des voitures, qui parfois passaient les portes des villes…


    


    Rhauligan descendit les marches aussi silencieusement que possible, c’est-à-dire sans le moindre bruit. L’ouvrage était de belle maçonnerie, d’ancienne facture: la pierre et les épaisses planches restaient bien en place, ne grinçaient pas comme les escaliers modernes tout branlants!


    En descendant, il commença à entendre le bruit fait par des serviteurs en plein travail: on bavardait, on riait, on allait et venait, les bras chargés de diverses choses, on découpait de la nourriture sur une planche de bois ou une table, on cognait, on raclait.


    —Ils sont où, les balais?


    La rude voix masculine s’accompagna d’une irruption trop soudaine pour que le Ménestrel ait le temps de reculer. Il se figea sur les marches tandis que s’illuminait un palier en dessous de lui et qu’un homme au nez tordu par une vieille fracture, la respiration sifflante, s’emparait d’un balai appuyé contre un mur, pivotait sans accorder le moindre regard à l’escalier sombre et poussiéreux où se tenait Rhauligan, et laissait claquer la porte derrière lui.


    Le Ménestrel se hâta– on avait peut-être l’habitude de ranger les balais dès qu’on en avait fini avec eux–, passa devant la porte en question et fila sur la volée de marches suivante avant qu’elle se rouvre. Le brouhaha et la lumière filtrant par divers vasistas au chambranle mal fixé qui donnaient dans la cage d’escalier commençaient à se faire nettement plus intenses autour de Rhauligan. Il devait longer un vaste office situé sur plusieurs niveaux, où s’affairait une petite horde de serviteurs.


    L’un des chambranles présentait un espace suffisant entre la paroi et lui pour que le haut chevalier y glisse un œil. Des bassines et citernes de cuivre étincelaient, et des hommes en tablier accroupis près des prises d’eau s’employaient à remplir des récipients aussi larges que leurs torses. En dessous d’eux, des marches menaient à un autre espace de la même grande salle, situé plus bas, où une large table supportait une quantité de farine et de pâte. Des femmes travaillaient tout autour du meuble. De la fumée s’élevait de chaudrons situés encore plus bas, plus loin et à gauche, presque hors de vue. Le Ménestrel regarda droit devant lui, de l’autre côté de l’office, et s’immobilisa une fois de plus.


    Là-bas, à peine visibles derrière une forêt de poêles, pots et louches suspendus, il apercevait un autre escalier ouvert sur cette cuisine et, guettant à travers les ustensiles, Narnra Shalace. La vision ne dura qu’un instant avant que la voleuse recule, se fonde dans la pénombre et poursuive sa descente.


    Elle avait dû traverser l’étage supérieur et trouver l’autre couloir de service. Elle se situait déjà en dessous de lui, et il allait devoir bouger comme un homme à la poursuite du temps.


    Rhauligan fonça vers le bas sans guère se préoccuper du bruit qu’il pouvait faire. Avec le vacarme dans l’office, de toute façon, il lui aurait fallu crier ou frapper une poêle de la garde de son épée pour se faire remarquer…


    Sur le palier suivant, une porte ne donnait pas dans la grande cuisine et ne permettait pas non plus de s’en éloigner, mais se situait côté nord, dans un angle mort. Le Ménestrel l’ouvrit avec prudence, à temps pour voir disparaître le talon de la botte de sa proie. Il entra aussi vite que possible dans le passage que Narnra venait de traverser, mais elle avait déjà abouti de l’autre côté, dans une grande salle ou une galerie; elle tourna à droite.


    Le Ménestrel courut à sa poursuite, puis s’arrêta net juste avant la voûte par où le couloir débouchait dans un plus vaste espace.


    Il s’agissait d’une pièce impressionnante, très haute, presque certainement le grand hall des Tours Torses d’Haelith. Rhauligan allait sans doute se retrouver sur un balcon qui longeait le mur.


    On apercevait en dessous la lumière vacillante de torches situées tout le long de la galerie. À une grande distance, le Ménestrel apercevait l’autre côté de la rangée de luminaires, sous une ouverture en voûte similaire à celle où il se tenait. La clarté suffisait pour se rendre compte que les murs de cette salle monumentale s’élevaient à perte de vue en s’incurvant; il devait y avoir une flèche très au-dessus.


    Des armoiries peintes décoraient les murs au-dessus du balcon. Il s’agissait de plaques de bois aussi grandes que des portes de grange, conçues à l’ancienne: toutes dorées, avec comme éléments de blason de véritables objets fixés dessus au lieu des bas-reliefs décoratifs dont, pour une raison qui échappait au haut chevalier, on se contentait désormais. De nombreuses portes closes, hautes et sombres, perçaient les murs entre ces armoiries. Si Narnra ne tenait pas à rester en vue, elle allait sans doute se faufiler et tâcher de trouver un huis non verrouillé.


    Quant à lui… Il s’accroupit de manière à être près du sol, avança la tête pour jeter un coup d’œil de chaque côté du balcon, en quête de gardes. Il espérait que Narnra ne trouverait pas de porte à ouvrir. Sauf une, peut-être, qui la mènerait dans une impasse où il pourrait lui tomber dessus, la trousser comme une volaille, pour enfin se signaler à la dame Ambrur et solliciter de sa bienveillance qu’elle le laisse remettre sa prisonnière à la magicienne royale.


    J’en ai vraiment assez de cette poursuite à travers des buanderies et des cuisines!


    Avant même que Rhauligan ait terminé de s’assurer qu’il n’y avait ni garde ni serviteurs sur la galerie, ni aucun signe que le lieu soit d’ordinaire fréquenté, il aperçut Narnra de l’autre côté. Baissée de manière à rester cachée derrière la rambarde, elle avait de toute évidence l’intention de s’esquiver par l’ouverture en voûte non loin d’elle, mais s’était arrêtée un instant.


    Des voix flottaient en bas. Elle se penchait hardiment en avant pour mieux les entendre.


    Le haut chevalier fronça les sourcils. Il distinguait le son feutré d’une conversation confidentielle, sans aucun cliquettement de couverts ni agitation de serviteurs. Par une habitude acquise de longue date, lui aussi pencha la tête pour écouter.


    Il ne lui fallut qu’une phrase ou deux pour que sa mission de capture de Narnra Shalace lui sorte de l’esprit.


    


    —Vous n’êtes pas trop pressé, seigneur Starangh?


    —Pas pour l’instant. Mais, avant de tout vous révéler sur le degré de hâte avec lequel je compte traverser la journée qui s’annonce, j’attends de connaître la raison que vous avez de me poser cette question.


    Tout en parlant, le Magicien Rouge inspectait les doigts de sa main droite comme s’il ne les avait jamais vraiment remarqués jusqu’alors.


    —Eh bien, si nous avons le temps et que vous n’éprouvez pas de réticence quant à la composition de cette assemblée, indiqua la dame Ambrur, je préférerais dévoiler l’information que vous désirez d’une manière ordonnée, chronologique– pour dire les choses simplement, raconter une histoire. Un conte de courte durée, non un récit épique.


    Le Thayen leva les yeux, croisa le regard de son hôtesse.


    —Pourquoi ne pas commencer ainsi? proposa-t-il. Si cela dure trop longtemps ou que le fil de l’histoire s’éloigne par trop de ce qui nous intéresse, nous pouvons toujours calmer le jeu et nous entendre sur une autre manière de faire, n’est-ce pas?


    —Certes, messire. Commençons donc par le départ à la retraite du magicien royal.


    Malakar Surth avait fait montre d’une certaine impatience au cours de l’échange précédent. Ses lèvres serrées dessinant une fine ligne contrariée, son regard s’était mis à errer dans la salle autour d’eux; sa trajectoire avait débuté par un coup d’œil à ce que la robe de la dame Nouméa Cardellith révélait au monde attentif. Le compère Bezrar l’avait imité puis s’était affalé sur sa chaise dans une pose négligée marquant un ennui boudeur. Les deux marchands se penchèrent en avant avec un regain d’intérêt quand la dame Ambrur considéra quelques instants les profondeurs de son verre vide avant de reprendre la parole comme si elle s’adressait avec douceur à l’objet:


    —Vangerdahast a dirigé ce royaume pendant des années. Azoun régnait, oui, il dispensait la justice, partait à la guerre quand le besoin s’en faisait sentir, mais c’était le magicien royal qui assurait la gestion des affaires courantes. Il contrôlait la cour en manipulant l’essentiel de ses membres officiels, les nobles en contact avec elle, la famille royale elle-même. Le Cormyr fonctionnait presque exactement comme il le souhaitait, jusqu’à la venue de l’être dénommé par la plupart le «Dragon Diabolique». Nous savons tous quel sort ont connu Azoun et Tanalasta, mais de mon côté j’ai appris que Vangerdahast avait affronté bien des épreuves– seul– et avait failli lui aussi y trouver la mort.


    La maîtresse des Tours Torses d’Haelith leva les yeux de son verre et vit que ceux de Harnrim Starangh, sombres et intenses, ne la quittaient pas. Elle croisa ce regard et poursuivit:


    —Il y en a eu beaucoup à la cour pour noter que le magicien royal, lors des funérailles d’Azoun, paraissait plus vieux et recru que jamais. La plupart ont mis cette fatigue sur le compte du chagrin qu’éprouvait l’homme– l’amitié entre lui et le premier Dragon Pourpre était légendaire– et les duretés du combat, mais, parmi les plus expérimentés des magiciens de guerre, on a murmuré que s’étaient produites des… défaillances plus sérieuses.


    —Continuez, madame, ronronna le Magicien Rouge en se penchant en avant.


    Sa nonchalance avait complètement disparu.


    —Je crois raisonnable de dire que la mort d’Azoun a obligé Vangerdahast à se rappeler que personne ne vit pour toujours et qu’il ne lui restait plus guère de temps. Il devenait de plus en plus fragile. Nous avons tous vu de ces hommes affaiblis par l’âge qui s’accrochent à ce qu’il leur reste telle une vigne vierge en train de se flétrir, s’agrippent bec et ongles au mépris du bon sens jusqu’à ce que cet acharnement prolonge leur existence au-delà de son terme naturel, à un point où elle n’apporte plus aucun plaisir. Faerûn abrite ainsi des légions de liches, à cause de sorciers qui ont refusé avec obstination d’abandonner la vie.


    La dame Ambrur se leva et s’écarta de son siège d’un unique pas nonchalant. Par pure habitude, ses trois invités masculins surveillèrent la direction de son déplacement et portèrent la main à la garde de leur épée ou à leur baguette, mais leur hôtesse se contenta d’un autre pas tout aussi désinvolte avant de se tourner vers eux.


    —Vangerdahast craignait une chose davantage encore que la décrépitude de son corps: celle de son esprit. Les trous de mémoire représentent une catastrophe pour tout mage, et le magicien royal du Cormyr en particulier. Les siens étaient devenus assez fréquents, sur des sujets futiles ou importants, pour que ses subordonnés le remarquent tous les jours. Il ne pouvait plus jongler avec des dizaines d’intrigues en cours et de rumeurs lancées par lui, ne savait plus planifier de longues suites d’événements sans en oublier quelques-uns– et n’arrivait plus à se le cacher. Il avait horreur de ça, et en même temps craignait que le Cormyr ne s’en sorte pas avec un autre aux commandes, eu égard aux quantités toujours renouvelées de nobles félons, à l’entêtement de la princesse Alusair, à la faiblesse tragique du bébé qu’était et reste aujourd’hui Azoun, cinquième du nom.


    La dame Ambrur se tourna cette fois vers la dame Cardellith et s’adressa gravement à elle:


    —Trouver un remplaçant aurait pu se révéler impossible, il aurait pu mourir avant d’y parvenir, mais, pour la première fois de sa vie, Vangerdahast a eu vraiment de la chance– ou bien Mystra a choisi de lui sourire. Il a déniché cette Caladnei; elle n’est pas à la hauteur du vieux et sage Vangerdahast, mais elle convient. Elle a pour elle la jeunesse, la vigueur, et une relation aussi bonne avec Alusair que son mentor, auparavant, avec le père de la princesse. Ainsi, le magicien royal a pu s’effacer avant de provoquer par inadvertance un vrai désastre et apprendre à la moitié du royaume qu’un vieillard sénile dirigeait le Cormyr. Il s’est empressé de quitter les lieux, ravi d’enfin se libérer des mesquines intrigues et exigences de l’étiquette et de la routine qui consumaient auparavant une partie monstrueuse de son temps. Il tenait à accomplir quelque chose de vraiment important avant de mourir.


    La dame Joysil Ambrur pivota soudain pour faire face au mage Noirsorts et aux deux marchands marsembriens.


    —Voilà ce qui fait courir Vangerdahast, mes bons messieurs! Voilà ce qui l’a soutenu pendant des années, depuis qu’il a estimé avoir mené à terme sa mission de guide du grand Azoun. Il se voyait timonier, professeur et manipulateur en chef du royaume, mais d’autres magiciens à la cour du Cormyr avaient déjà rempli ces rôles! Lui en veut davantage. Il rêve de laisser une trace dans la légende, pour que des hommes, dans les siècles à venir, puissent dire: «Baerauble a été le premier haut magicien du royaume, d’accord, mais Vangerdahast s’est montré sans équivoque le plus grand de tous!» Ce genre d’ambition, j’en ai peur, se rencontre souvent chez les sorciers.


    Harnrim «Noirsorts» Starangh ne sourit pas à cette remarque, mais de toute manière la dame Ambrur, en l’énonçant, avait pris grand soin de ne plus regarder directement le Magicien Rouge. Elle plongeait ses yeux dans ceux tout ronds et surpris de l’importateur Aumun Bezrar.


    —Vangerdahast bâtit des états puissants et s’assure que le vaisseau a son capitaine, ajouta-t-elle. Pour lui, accomplir de grandes choses ne signifie pas anéantir des villes entières ou éventrer des palais encore peuplés de leurs archimages et de leurs souverains. Par des moyens excessivement détournés et coûteux, j’ai pu apprendre deux des priorités qui le motivent en ce moment. L’une d’elles est personnelle; il souhaite avoir un héritier et connaître l’amour, la douceur d’une compagne– il n’avait pas osé se permettre ces joies pendant son temps de magicien royal. L’autre représente l’ultime don qu’il veut faire au Cormyr, son legs: il compte élaborer une magie prodigieuse, tout un réseau de sorts qui, après sa mort, défendront et protégeront le royaume.


    La dame Ambrur, sur ce, s’assit sans prévenir et se tut.


    Le silence se prolongea– il éveillait presque des échos dans la vaste salle presque vide–, jusqu’à ce qu’enfin Noirsorts bouge.


    —Avez-vous la moindre idée, madame, de la manière dont ce réseau d’enchantements doit défendre le royaume? demanda-t-il d’une voix douce. Une telle masse de sorts de protection– si c’est bien ce dont on parle– ne manquerait pas de puiser dans les réserves de tout ce qui vit dans le périmètre concerné, et ne pourrait passer inaperçue. Pis encore, cet ouvrage bouleverserait l’existence dans le Cormyr, à cause de la manière dont fonctionne la magie et des propriétés qu’il devrait avoir. Une telle chose deviendrait pour quantité de mages un trésor dont s’emparer, ou une barrière contre laquelle exercer ses forces, et ne pourrait en conséquence durer bien longtemps. Je doute que même Vangerdahast soit en mesure d’élaborer cela… Un ensemble classique de sorts de protection paraît donc peu vraisemblable. Vos sources disposent-elles du moindre indice quant aux caractéristiques de cette prodigieuse magie?


    La maîtresse des Tours Torses d’Haelith hocha la tête, l’air grave.


    —Elles pensent qu’elle agira par la mise sous séquestre de héros qui défendront le royaume en lieu et place des Seigneurs endormis disparus.


    —Des héros? répéta Starangh en fronçant les sourcils. Quel besoin de magie inédite pour avoir sous sa coupe quelques humains, même contre leur volonté? On peut sans problème dominer les hommes! Les trouver n’est pas si long, ni l’élaboration des sorts nécessaires. Vangerdahast doit connaître les enchantements aussi bien que moi.


    Joysil secoua la tête.


    —L’information qu’on m’a donnée laisse à penser que Vangerdahast crée un ensemble de nouveaux sorts, et rencontre beaucoup de difficultés dans leur mise au point.


    Le Magicien Rouge sourit.


    —Ah… Donc il a l’intention de séquestrer autre chose que de bêtes héros. Et où œuvre-t-il?


    —Il existe un village dans la forêt, sur la route de l’Étoilée: la Gueule des Gargouilles. Là-bas, la magie devient folle quand on veut l’employer, par une malédiction connue et attestée depuis des siècles. Néanmoins, on a entendu certains magiciens de guerre chevronnés dire à des Ménestrels bien choisis qu’une caverne sert depuis très longtemps de cache dans la forêt proche de ce village. Un magicien royal l’a autrefois installée, ses successeurs l’ont utilisée. Les travaux qui ont lieu dans cet endroit restent dissimulés aux yeux d’éventuels curieux, puisque toute lueur, explosion ou manifestation insolite est mise sur le compte de l’anomalie surnaturelle.


    Harnrim Starangh plissa les yeux.


    —Ainsi des dizaines de magiciens de guerre connaissent l’existence de la grotte et de ce qu’elle abrite. Vous voulez me faire croire que le secret a pu être gardé depuis tout ce temps?


    —Seul un très petit nombre de personnes est dans la confidence, assura la dame Ambrur. En principe, les magiciens royaux qui vont là-bas le font seuls.


    —Alors qui reste à l’affût dans les bois pour s’assurer que des hors-la-loi, ces fouineurs de Ménestrels et des forestiers égarés ne tombent pas sur cet antre?


    —Voilà peut-être ce qu’il y a de plus intéressant dans l’histoire, dit Joysil Ambrur en se penchant en avant pour regarder Noirsorts droit dans les yeux. Les gens qui s’approchent trop sans suivre avec une parfaite précision le trajet obligatoire– et non, désolée, je n’ai pas pu apprendre quel était ce trajet au juste– rencontrent des créatures de Mystra: fantômes gardiens, âmes-en-peine ensorcelées, etc. Elles les repoussent par magie. Ou bien, ils font un pas de trop et se retrouvent téléportés à l’autre bout de Faerûn, chaque fois à un endroit différent semble-t-il. La plupart des magiciens de guerre qui patrouillent la zone ont pour seuls ordres d’observer les intrus et de faire leur rapport à Laspeera ou aux sorciers à qui elle accorde toute confiance. Ces sentinelles, en général, savent uniquement que quelque chose de fort précieux se cache près de la Gueule des Gargouilles et que l’existence de ce trésor non identifié représente en soi un secret d’Etat.


    —On peut donc supposer que quelques magiciens de guerre chevronnés, triés sur le volet, savent comment approcher ce sanctuaire sans anicroche, conclut à mi-voix Starangh.


    Il tenait ses doigts appuyés face à face sur la table devant lui, son menton oscillait au-dessus de cette flèche de phalanges. Soudain, il eut un grand sourire, cilla.


    —Vous serez bien rémunérée, dame Ambrur, assura-t-il. (Il ouvrit une bourse à sa ceinture, plaça devant lui vingt rubis gros comme le pouce.) Considérez ceci comme un premier acompte dérisoire, ou mieux un cadeau. Je ne compterai pas la valeur de ces gemmes dans le prix dont nous sommes convenus et qui vous sera réglé demain. Je considère, pourvu que vous oubliiez tout ce qui a été dit cette nuit et n’en parliez jamais à personne, ni ne mentionniez les identités ou les apparences de vos trois visiteurs, que vous avez amplement mérité vos émoluments.


    Il jeta sur Nouméa Cardellith un long regard songeur mais n’ajouta rien.


    Le Magicien Rouge se leva d’un seul geste gracieux, hocha poliment la tête à l’adresse de son hôtesse et demanda:


    —Avez-vous appris quoi que ce soit d’autre, à ce sujet, qui présente un intérêt?


    —Pas encore.


    —Peu importe, madame, vous m’avez rendu un fier service. Je ne vais pas vous déranger plus longtemps.


    Il s’inclina, tourna les talons et se dirigea vers la porte. Les deux marchands, sans prononcer un mot, se levèrent à leur tour, s’inclinèrent avec gaucherie et se hâtèrent à sa suite.


    Quand la porte se fut refermée sur le trio, la dame Ambrur regarda sa dernière invitée en souriant.


    —Eh bien, qu’en dites-vous? s’enquit-elle.


    Nouméa considéra son amie de ses grands yeux foncés, secoua imperceptiblement la tête.


    —Je n’ai aucune confiance en cet homme, indiqua-t-elle d’une voix douce.


    —À juste titre. Discernez-vous des sorts sur ces rubis?


    Nouméa se leva, s’approcha des gemmes, marmotta quelque chose et passa la main au-dessus du menu tas sans rien toucher.


    —Oui, affirma-t-elle, l’air grave.


    Sa voix ne trahissait aucune surprise. La dame Ambrur acquiesça.


    —Ne les touchez pas et n’essayez pas d’y appliquer davantage de magie. Et même, ne pratiquez plus du tout votre art dans cette pièce… Si j’étais vous, j’emploierais un sort quelconque pour dissimuler mon apparence et irais dès la nuit prochaine me faire oublier un petit mois dans une contrée lointaine. Les Magiciens Rouges ont souvent des relations puissantes et un sens aigu de la cruauté.


    —Et vous? s’inquiéta Nouméa en désignant les rubis. S’il vous adressait un piège mortel en même temps que son règlement?


    —Je sais me protéger, assura d’une voix aimable la maîtresse des Tours Torses d’Haelith. (Son sourire n’était pas très différent de celui du Thayen.) J’ai ceci en commun avec Vangerdahast: il existe des tâches importantes dont je tiens absolument à m’acquitter avant ma mort.

  


  
    


    


    Chapitre 11


    UN SORCIER DANS CHAQUE SANCTUAIRE


    


    


    Et donc, finalement, j’ai dû quitter le monde que je connaissais, partir me cacher. Je me suis fait un trou où me blottir, en ai refermé l’issue derrière moi, et voilà, j’étais nulle part.


    Le personnage Grandgalhont


    l’archimage dans la scène I de la pièce


    Finir à Innarlith de Skamart Thallia, alias «le Futé»


    Créée l’Année du Tonnerre

  


  
    


    


    Il y eut un moment de brume bleue qui tombait sans fin, puis de la pierre bien concrète sous leurs bottes, la vive lumière du matin, une odeur de saucisse brûlée et de pain un peu trop grillé.


    Caladnei cilla.


    —Je suis déjà venue ici. Une seule fois, Vangerdahast me mettait à l’épreuve… Mais ensuite il a dissimulé cet endroit à mon esprit, je n’ai plus jamais pu y retourner.


    Myrmeen Lhal regardait avec méfiance dans toutes les directions, son épée à moitié dégainée. Elle considéra Elminster d’un air très sincèrement venimeux; il lui sourit et fit mine de souffler un baiser dans sa direction, ce qui fit passer le coup d’œil de venimeux à glacial.


    Ils se tenaient dans un sous-sol pavé. Les voûtes croisées de son plafond bas surmontaient leurs têtes d’un empan environ. Devant eux, après deux tables encombrées et une chaise dont le dossier arrondi disparaissait sous des torchons douteux, on voyait ce qui ressemblait à une cuisine: la pièce comportait une paillasse de marbre fêlé où s’entassaient assiettes et poêles sales autour de deux éviers. Au-dessus de la paillasse, une fenêtre perçant un talus recouvert de fougères donnait sur quelques plantes grimpantes qui poussaient dans l’agréable pénombre d’un sous-bois.


    Debout devant la paillasse, un bol de beurre d’amandes à la main et une grosse miche de pain sous le bras, apparaissait une silhouette très familière. L’homme, de l’autre main, tenait un couteau auquel il faisait effectuer des va-et-vient entre le bol et l’extrémité déjà tranchée du pain.


    Voûté, corpulent, il portait des robes et sandales crasseuses. Sa barbe gris-blanc en désordre débordait sur sa poitrine, s’échappait dans toutes les directions. Il ouvrait la bouche perdue dans tous ces poils, et le bruit qu’il lui faisait faire expliquait pourquoi il n’avait pas davantage entendu Myrmeen dégainant à moitié sa lame sifflante que les quelques paroles étonnées de Caladnei.


    Car le mage Vangerdahast avait entonné une chanson paillarde à propos d’une fille d’Arabel– Myrmeen serra les lèvres– qu’il avait ensorcelée, la belle– Caladnei fronça les sourcils– et qui en voulait encore quand le mâle avait mal au corps…


    Le sorcier chantait atrocement mal. Sa voix était plate, rugueuse, un désastre enveloppé dans des maniérismes exagérés qui s’inspiraient sans doute de ce que l’homme avait entendu à la cour chez les bardes les plus imbus de leur importance. Mais au moins les bardes savent garder la même tonalité d’un bout à l’autre, chose que le magicien royal à la retraite ne risquait pas de réussir. Pour couronner le tout, il ne cessait d’interrompre la mélodie parce qu’il s’étouffait, toussait ou crachait avec enthousiasme dans l’évier.


    De son couteau, il appliquait une couche de beurre d’amandes de l’épaisseur d’un doigt, et toujours plus importante, sur le bout de sa miche. La matière grasse et brune était parsemée de persil, ail haché, aneth. Elminster arbora un grand sourire quand, observant du coin de l’œil le visage indigné de Caladnei, il le vit se crisper à l’idée de ce que serait probablement la prochaine action de son ancien mentor… Eh oui, il se mettait à mordre l’extrémité du pain sans se donner la peine de couper sa tartine ou de chercher une assiette! À la décharge de Vangerdahast, il fallait reconnaître que dénicher une assiette propre dans ce désordre innommable représentait en soi un défi.


    Il n’avait même pas vaguement hoché la tête pour rendre grâces aux dieux.


    L’homme entama la suite encore plus dégoûtante de sa chanson, la bouche pleine de beurre d’amandes et de pain. Pendant ce temps, il se balançait sur les talons et, tout en chantant, battait la mesure. Ce faisant, il se détourna suffisamment de la fenêtre pour distinguer trois visiteurs qu’il n’aurait certes jamais cru voir au milieu de son garde-manger au lieu des coffres pleins de victuailles dont il espérait la livraison.


    Il cilla, revint à l’ouverture au-dessus de l’évier pendant qu’il entonnait le vers suivant, puis se retourna une fois de plus vers le garde-manger; peut-être espérait-il que les intrus résultaient d’une aberration momentanée de ses sens, ou de la bouteille qu’il avait vidée il y a peu. Il la sortit de l’évier pour la foudroyer du regard.


    Les trois silhouettes s’obstinèrent à rester là, même quand Vangerdahast, effrayé et gêné, eut craché dans leur direction un mâchouillis gluant de pain recouvert de beurre d’amandes. Il fit suivre cette offrande d’un rugissement:


    —Par ces… escalopes de Sept Sœurs, comment êtes-vous arrivés ici?


    —Par magie, répondit allègrement Elminster avec le sourire le plus espiègle qu’on puisse imaginer.


    Les yeux de Vangerdahast étincelèrent. Il jeta le pain dans une direction, le couteau dans une autre, lâcha la bouteille vide qui s’écrasa au fond de l’évier. L’instant d’après, il levait des bras tremblants et avançait vers le Vieux Favori de Mystra comme s’il avait l’intention de l’étrangler. En fin de compte, il laissa retomber ses bras, fit passer son regard de la pointe de l’épée désormais dégainée de Myrmeen Lhal– la dame seigneuriale d’Arabel, à l’autre bout, lui offrait un visage fort peu cordial– à l’expression glaciale de Caladnei, la jeunette qu’il avait choisie pour lui succéder… et parut se ratatiner. Il exhala un gros soupir.


    Ensuite il secoua la tête comme pour se l’éclaircir, croisa les bras pour adresser à son tour au trio un regard furieux. Il semblait décidé à les traiter en voleurs surpris à commettre un acte peu glorieux et à qui il convenait de faire honte.


    —Ceci n’a aucun sens! grommela-t-il. Vous avez fait irruption en plein sur ma chausse-trape anti-téléportation la plus élaborée et elle ne vous a pas gênés. En toute logique, chacun de vous devrait à l’heure qu’il est se retrouver tout seul et tout surpris dans un endroit de Toril isolé, très loin d’ici. Assez loin, en tout cas, pour que je puisse souffler un peu!


    Elminster sourit de nouveau.


    —Rappelle-toi, mon vieil ami, que ces machins fonctionnent par la volonté de Mystra… Ma vie même et mon travail dépendent de son bon plaisir et de son pouvoir divin.


    Vangerdahast, manifestement contrarié, secoua la tête et se détourna.


    —Vous n’auriez pas dû venir ici, vous ne devriez pas y rester. Je n’ai plus à me plier aux simagrées souriantes de la cour ni à faire ce qu’on attend de moi. Mon temps, désormais, m’appartient.


    —Vous savez à quoi le consacrer, à ce que je vois, lâcha Myrmeen, pincée.


    Le magicien royal à la retraite lui fit face.


    —Toi, ma belle, tu ferais mieux de t’occuper, pour une fois, à conserver Arabel à la Couronne! Si tu n’essayais pas en permanence de gonfler le torse et de jouer des armes mieux que tous les mâles du royaume, comme un pâle reflet de la fière petite Alusair, tu te révélerais peut-être un gouverneur compétent au lieu de n’être capable de commander qu’un homme à la fois– dans ton lit!


    —Seigneur Vangerdahast! s’indigna Caladnei. Personne ne devrait parler sur ce ton à un officier de la Cour, ni à une femme! Vous… vous m’écœurez. Vos paroles m’amènent à me demander ce que vous pensiez vraiment de moi quand vous m’avez accablée de louanges et nommée votre successeur! «Oh, voilà une traînée à peau brune qui saura mieux coucher avec les nobles que j’ai jamais pu me résoudre à faire»?


    —Tu te tais, petite! rugit Vangerdahast, les yeux enflammés. Je commence à en avoir assez…


    —C’est aussi mon cas, l’interrompit Elminster d’un ton aimable. Je t’ai connu bien plus habile et sournois, Vang, quand il s’agissait de te disputer pour faire perdre leur sang-froid aux gens et les amener à oublier l’objet de leur visite. Eh oui, tu vieillis. De mon côté, je vais me montrer aussi déplaisant envers toi que tu l’as été envers tes congénères du Cormyr pendant… oh, six décennies, c’est ça?


    Il avança d’un pas sans donner l’impression de jeter un sort quelconque ni d’activer quelque bague, bâton, baguette ou autre babiole, et pourtant Vangerdahast fut soulevé en l’air où il resta suspendu rigide, immobile.


    —Parle, maintenant, ordonna son ancien mentor. Révèle-nous à quoi tu travailles vraiment ici. Mystra espérait sans doute me voir faire preuve d’un peu plus de subtilité, mais je ne me sens pas d’humeur à gaspiller ma gentillesse avec toi. Tu as provoqué ces deux dames pour qu’elles ne pensent plus à t’arracher des réponses. Pour quelle raison?


    —Je… je ne tiens pas à parler de mon travail en cours à… ces dames, aucune d’elles, répondit Vangerdahast, bourru. Je suis désolé de les avoir ainsi offensées. Je… non, impossible! Caladnei, Myrmeen, pardonnez-moi, mais votre seule présence ici risque de tout dévoiler, de tout ruiner! Je ne puis vous apprendre cela, je n’ose pas.


    —Mais non, Vangerdahast, répliqua Elminster sans s’émouvoir, c’est le contraire: tu n’auras pas l’audace de refuser de répondre à la magicienne royale du Cormyr– tu te souviens bien d’elle? – ni à un officier de la Couronne venu se porter témoin.


    —Vous n’êtes plus mon professeur, El! protesta le mage d’un ton froid. Je n’ai plus besoin de vos leçons sur l’obéissance et l’autorité morale. Je pourrais même, comme beaucoup d’autres sur Faerûn, estimer que, considérant vos propres actions, vous êtes mal placé pour critiquer qui que ce soit en ce monde à ce propos.


    —Vang, conclut le Vieux Favori d’une voix douce, je ne te demande pas ton avis. Tu vas parler. (Il avança encore d’un pas.) Ce piège, «je peux parce que je veux, je sais ce qui est juste, ne bouge pas pendant que je m’occupe de toi», nous y sommes tombés tous deux depuis longtemps déjà… J’ose dire que tous deux avons trouvé plus commode de n’en pas sortir. Moi, en tout cas, j’y suis toujours. Parle.


    —Non! gronda l’autre. Je… je…


    —Tu es dégoûté par ma cruauté tyrannique? (La voix d’Elminster n’était guère plus qu’un murmure.) Moi aussi, mon vieil ami. Moi aussi. Mais voilà bien longtemps que j’ai lié mon sort à Mystra et que je la sers par tous les moyens. Sache que je n’ai pas atteint le point où mon dégoût de moi-même pourrait m’amener à me dresser contre elle et désobéir à ses ordres.


    Le grand mage sentit que les deux femmes, d’instinct, s’écartaient de lui. Sur leurs visages, l’effroi se mêlait à la révérence.


    —Comme toi, reprit-il sans quitter des yeux le regard de l’homme qui avait été son disciple, je sens les serres du temps s’emparer finalement de mon corps. Je ne sais pas quel délai il me reste, mais je me rends compte qu’il ne sera pas bien long. Comme toi, ce savoir me mène à accomplir tout ce qui m’est possible, aussi vite que possible, et tant pis pour tous les jeunes gêneurs sur mon chemin! Crois-moi, Vang, je comprends très bien par quoi tu passes. (Il leva une main, paume ouverte, comme s’il offrait quelque chose d’invisible au vide.)


    À présent, je vais te forcer à répondre, sans aucun ménagement. C’est nécessaire et de cette manière, au moins, ce sera vite fini.


    Vangerdahast, furieux, regardait son tourmenteur. Il tremblait, son visage s’empourprait sous l’effort qu’il consacrait à lutter contre les contraintes invisibles de la magie de son vieux maître. Finalement, il lâcha une brève exclamation inarticulée d’impuissance et renonça. Il restait suspendu en l’air, le corps avachi.


    —Posez vos questions, prononça-t-il d’un ton amer.


    —Je suis navré, Vangerdahast. D’abord, grâce à ces sorts secrets que tu élabores, quelles créatures au juste prévois-tu d’entraver?


    —Quels sorts se…


    —Allons, la vérité…! Si toutefois tu es capable, après tant d’années de cour, de te rappeler la signification du mot.


    La voix d’Elminster était calme mais implacable. Vangerdahast le foudroya encore du regard, puis cracha:


    —Des dragons. Neutres ou bienveillants.


    Caladnei et Myrmeen inhalèrent à l’unisson, avec une telle vigueur qu’on pouvait parler de hoquet. Elles ne dirent rien, mais transpercèrent l’ancien magicien royal du même regard brûlant. C’était donc vrai!


    Elminster ne leur accorda pas même un regard.


    —Sous séquestre volontaire ou forcée? poursuivit-il.


    Vangerdahast parut se ratatiner, se flétrir sur place.


    —Volontaire si possible, murmura-t-il.


    —Et qu’est-ce qui les réveillerait?


    —Un appel.


    Le regard d’Elminster se fit sévère.


    —Vang, chuchota-t-il, vais-je devoir t’arracher de force chaque mot tel un monstre marin qu’on hisse péniblement sur le rivage? Chacun dans cette pièce te considère comme rien de moins que le sauveur du Cormyr, son inflexible défenseur, l’épine dorsale du royaume. Nous admirons l’ampleur de ton projet! Alors pourquoi ne pas en parler à loisir? Personne ici ne veut voir le territoire livré aux Magiciens Rouges ou au Zhentarim– entre autres, on ne manque pas de candidats– qui accourraient pour te traquer, toi et tes sorts. Aussi n’existe-t-il guère de risques que nous révélions à qui que ce soit ce que nous allons entendre! Et même, si tel est ton souhait, je pourrais installer un bouclier mental sur ces dames de manière qu’un individu tentant de lire leurs pensées ou leurs souvenirs se retrouve frappé par magie et en demeure réduit pendant une journée à l’état de crétin baveux. Alors qu’est-ce qui t’empêche de parler librement?


    Vangerdahast ferma les yeux et soupira.


    —Très bien, se résigna-t-il. Mon intention est que les dracosires gardiens du royaume soient réveillés par quiconque prononcera la formule d’invocation. Pour qu’elle fonctionne, le locuteur devra se trouver au sein de la zone active d’un portail prévu pour– j’en prévois au moins deux par dragon–, et tenir un objet d’une matière idoine.


    —Qui serait?


    —Je ne sais pas encore, sans doute une gemme particulière. Je n’ai pas pris ma décision là-dessus, je me demande si je ne vais pas autoriser deux substances qui fonctionneront indifféremment. Bien sûr, il vaut mieux qu’elles traversent les siècles.


    —Certes. Une fois réveillés, quelle mission auront ces gardiens sous séquestre?


    L’ancien magicien royal jeta un bref coup d’œil à Caladnei, et le détourna très vite devant le regard furieux de la magicienne royale en exercice.


    —De défendre et préserver le royaume, répondit-il dans un souffle. Son gouvernement, ceux de ses habitants qui lui sont loyaux. De frapper les ennemis du Cormyr, ceux que les gardiens identifieront par eux-mêmes ou ceux désignés par leur invocateur, ou les êtres à qui les gardiens accorderont leur confiance.


    —Ceux à qui ils accorderont leur confiance?


    —Au bout du compte, tout se résume à ça, marmotta le mage, les yeux baissés. Toujours.


    L’une des deux femmes, une fois de plus, inspira dans un spasme. Elle ravalait un hoquet trémulant qui paraissait à un fil d’épée de se résoudre en paroles enragées.


    Elminster afficha un sourire sans joie, jeta un bref regard aux deux dames. Myrmeen, l’épée brandie, menait une garde vigilante; elle semblait prête à menacer l’un ou l’autre des sorciers. Caladnei, le visage exsangue, bouillonnait. Elle empoignait avec tant de force un dossier de chaise qu’on aurait pu croire le bois prêt à céder.


    —À qui obéiraient les gardiens? reprit le Vieux Favori. Avec qui feraient-ils alliance et travailleraient-ils?


    —Leur invocateur les commanderait, mais ils seraient sur-le-champ et à jamais libérés de leur sujétion si on leur demandait de s’attaquer à un membre de la famille régnante Obarskyr, à un château ou une fortification du Cormyr… La liste des conditions n’est pas close.


    —Vous vous réservez le droit de la modifier à tout moment? intervint sèchement Caladnei.


    Le sorcier en suspens se tut un instant, mais répondit avant qu’Elminster le lui ordonne:


    —Non. Je… je n’ai pas encore décidé de la longueur et des détails précis de la liste de commandes et de restrictions à imposer aux gardiens.


    —Et si c’était un Obarskyr qui menaçait le royaume? voulut savoir la magicienne royale. Qu’avez-vous prévu?


    Vangerdahast tourna la tête vers elle.


    —Cela fait plusieurs mois à présent que je me frotte à ce problème sans y voir de solution claire, acceptable.


    Caladnei paraissait sur le point d’en dire davantage– à en juger par son tremblement, sa déclaration n’aurait pas été un modèle de modération–, mais préféra en fin de compte agiter la main avec violence pour marquer son désaccord avant de se détourner.


    —Pendant leur stase, reprit Elminster aussi posément que si l’interruption n’avait pas eu lieu, où seront conservés les gardiens sous séquestre?


    —Dans un espace extra-dimensionnel rattaché à au moins sept portails répartis sur l’ensemble du Cormyr. Personne d’autre que moi ne connaîtrait l’existence de ces passages, sauf pour deux d’entre eux, répondit sans réticence Vangerdahast.


    —Qui serait informé de cette localisation?


    —Personne, si je me débrouille bien.


    Elminster hocha la tête, fit un pas en arrière et laissa son ancien disciple perdre un peu d’altitude.


    —Comment les dracosires seront-ils protégés au cours de leur stase?


    Pendant un instant, Vangerdahast esquissa un sourire.


    —Dans l’état actuel d’élaboration de mes sorts, il n’y a rien de prévu pour cela. Toutefois, je devrai concevoir des protections si je veux que l’ensemble ait une chance de fonctionner.


    


    Le Vieux Favori acquiesça de nouveau.


    —Quand ils auront terminé leur mission, les gardiens seront-ils remis sous séquestre?


    —Non, admit à contrecœur l’ancien magicien royal. Ils resteront libres, à ceci près que quiconque connaîtrait les sorts à jeter pourrait renouveler leur emprisonnement. Le processus serait long et imposerait la présence du gardien à séquestrer; celui-ci devrait être volontaire, ou bien réduit d’une manière ou d’une autre à l’impuissance.


    —Par Mystra! Par notre mère meurtrière! éclata enfin Caladnei. Mage, je suis indignée, révoltée! Ecœurée par cette trahison monstrueuse envers le royaume que nous aimons tous deux! Comment avez-vous pu oser? Après avoir servi le Cormyr, avoir préservé sa cohésion pendant des années d’épreuves et de désastres, voilà que, par vain orgueil, vous entreprenez de le faire voler en éclats? Quelle surchauffe démentielle a pris votre cervelle?


    —Oooh, jolie expression, commenta Elminster.


    La magicienne royale passa près de lui d’un pas martial et alla se planter pile devant le visage navré de Vangerdahast à qui, hors d’elle, elle montra le poing.


    —Je suis atterrée qu’un magicien royal du Cormyr– vous l’êtes toujours, que vous portiez le titre ou non– se livre à des jeux aussi imbéciles et dangereux, qu’il envisage de forger une lame propre à pourfendre le royaume en plein cœur! Et monter cette manigance sans en rien dire à personne, faire de moi votre dupe…!


    —Petite, répondit tristement le sorcier en suspens, c’est le secret, comme toujours, qui fait la force de nos armes. (Il leva la tête.) Tu représentes l’espoir de ce royaume, son avenir, énonça-t-il d’une voix plus ferme, et je suis persuadé de t’avoir bien choisie. Mais tu manques encore d’expérience. Concernant le bien du Cormyr, c’est moi qui sais, mieux que tout homme, femme ou bête. Que cela te plaise ou non.


    Caladnei en resta bouche bée, mais continua à bouger les lèvres; elle luttait contre sa rage pour trouver les mots qui pourraient le mieux blesser son prédécesseur. Vangerdahast adressa à la magicienne royale un sourire froid comme l’hiver.


    —Je dois admettre une chose, Cala, ajouta-t-il. J’ai souvent détesté ce que j’ai dû commettre pour le service du royaume… et les changements, au fil des années, que ces actes ont entraînés pour ma personne.


    Caladnei, les poings serrés contre ses flancs, sur le point de lâcher des larmes de rage, ne put que cracher:


    —Vous…! Il n’y a… non! Comment…


    Un doigt fuselé lui caressa gentiment la joue. Surprise, elle pivota d’un bloc, les yeux étincelants, les mains prêtes à jeter un sort, et se figea en se retrouvant face à face avec Elminster de Valombre. L’expression du vieillard était emplie de compassion.


    —Allons, petite, du calme, murmura-t-il. Tu as toutes les raisons d’éprouver une colère monumentale à ne pas avoir été informée, mais imagine que l’avenir du Cormyr dépend d’abord de ta capacité à garder dans les instants qui viennent tout ton sang-froid, tes esprits et ton bon sens… parce que, vois-tu, tel est précisément le cas! Cesse de trépigner et fais preuve du contrôle impressionnant sur ses émotions qu’Alusair parvient à trouver en elle pendant presque deux inspirations d’affilée quand cela s’impose. Écoute-moi.


    Caladnei, pantelante, le foudroyait toujours du regard, mais elle projeta les mains en l’air dans un spectaculaire geste d’approbation. Derrière elle, Myrmeen qui, à la mention par Elminster du légendaire sang-froid d’Alusair, avait affiché un sourire plutôt sinistre, hocha la tête à l’adresse du Vieux Favori et rengaina son épée.


    L’archimage saisit la magicienne royale aux épaules, la regarda droit dans les yeux.


    —Il y a un fond de vérité, assura-t-il, dans les paroles que Vang vient de t’adresser. Peu importe que tu détestes les entendre.


    —Cela ne m’étonne pas de vous! cracha Caladnei. Cela fait des siècles que vous vous comportez exactement comme lui. Arrogance, secrets, manipulations, tromperies… Oh oui, vous agissez en tout comme le vieux chien sournois devant nous!


    Elminster sourit et donna à la magicienne royale une bonne tape sur les épaules.


    —J’applaudis ton bon sens! s’écria-t-il. Tu as mis dans le mille. Si tu vis pour servir Mystra aussi longtemps que j’ai fait, tu te conduiras à coup sûr de manière analogue…


    —Je ne vois vraiment pas de quoi rire! s’indigna Caladnei, les dents serrées. Et ne me jetez pas non plus à la face quelques paroles désinvoltes à propos de votre dévotion à Mystra qui vous a fait passer les bornes de la raison. Si vous êtes capable de parler de «vérité», de «bon sens», et de parsemer vos discours de jugements de valeur, c’est bien que vous estimez avoir conservé la capacité de juger!


    Elminster sourit et étreignit la femme furieuse. Il la tint comme une âme-en-peine au sourire imperturbable, supporta la tempête de coups de pied, de coude, les ongles griffant, les genoux soulevés pour frapper. Pendant tout ce tumulte, tel un brave tonton qui console sa nièce préférée, il roucoula:


    —Allons, allons, lâche ta fureur… Purge-t’en, c’est bien. Tu es une bonne petite, mais tu peux faire beaucoup mieux. Si tu essayais de te comporter aussi en bonne magicienne royale? Une telle personne, dûment informée des desseins secrets de Vangerdahast, pleinement avertie, ne devrait pas perdre son temps, s’attarder ici à crier et à s’agiter quand les épreuves courantes du royaume s’apprêtent à lui fondre dessus par surprise.


    Il lâcha Caladnei, recula d’un pas un tantinet hâtif. La magicienne royale, la poitrine encore soulevée d’indignation, lui jeta un regard mauvais, puis se reprit.


    —Oui, Vieux Favori, vous avez raison, reconnut-elle, l’air déterminé. Du moment que vous vous assurez qu’aucun sort désormais ne m’empêchera de revenir en ce lieu, je devrais prendre congé, recouvrer mon calme et penser à l’avenir.


    Elle se tourna vers Myrmeen Lhal à qui elle adressa un coup d’œil significatif. Elminster avait été le seul à remarquer le sourire qui, un instant auparavant, jouait sur les lèvres de la dame seigneuriale d’Arabel. Aucune trace n’en subsistait. La guerrière acquiesça comme en réponse à un ordre explicite, avança pour considérer calmement à la fois Elminster et Vangerdahast, et annonça enfin d’un ton assuré:


    —Je resterai ici pour le bien du royaume et je veillerai sur Vangerdahast. Elminster, veuillez reposer l’homme à terre. En outre, je dois insister sur une faveur personnelle. Je souhaiterais disposer de sorts protecteurs qui me garantiront de ne pas subir d’éventuelles confusions mentales infligées par des magiciens royaux plus ou moins en retraite.


    Elminster esquissa un sourire.


    —Bien sûr, approuva-t-il.


    Vangerdahast tenta bien de crachoter quelques protestations à l’arrière-plan, mais personne n’en tint compte. Le Vieux Favori écarta les mains et fit un grand pas vers Myrmeen. Un bouclier opaque apparut peu à peu, venu de nulle part, et les enveloppa tous deux.


    Vangerdahast s’effondra par terre comme si on l’avait laissé tomber de la caisse d’un chariot. Il fit la grimace et boita vers le bouclier, mais dut s’arrêter net quand Caladnei contourna le bord incurvé de la zone pour lui barrer le chemin, deux baguettes dans les mains, une expression froide et dure dans les yeux.


    —Avancez donc, murmura-t-elle, l’air très sérieux. Faites un pas de plus, et nous regretterons tous deux le combat qui s’ensuivra. Si je dois périr pour défendre le Cormyr de l’homme qui a tant fait pour lui, j’y suis prête. Peut-être auriez-vous préféré une chiffe molle comme successeur, Vangerdahast, auquel cas vous n’auriez pas dû me choisir!


    —Je ne voulais rien de la sorte et ne le souhaite toujours pas, maugréa l’ancien magicien royal. Mais… qu’est-ce qu’il fabrique là-dedans?


    —Pour peu qu’il pense comme moi, il ensorcelle Myrmeen et ses armes, répliqua sèchement Caladnei. Vous aurez du mal à regagner notre confiance, vieillard.


    —Allons, petite! la morigéna Elminster réapparu derrière elle. Il va falloir que je t’emmène tout de suite avant que tu inventes de nouvelles paroles blessantes contre celui qui t’a fait l’insigne honneur de te nommer son successeur.


    Caladnei se retourna. Le Vieux Favori, toujours souriant, lui posa la main sur le bras sans lui laisser le temps d’ajouter autre chose, et puis, d’un seul coup, il y eut une magicienne royale du Cormyr et un Élu de Mystra de moins dans la cuisine en désordre.


    Vangerdahast et Myrmeen Lhal se considéraient à travers l’espace libéré.


    Le mage, d’un œil froid, évalua la guerrière de haut en bas, de l’épée qu’elle tenait de nouveau brandie à sa tenue de cuir rapiécée qui en avait vu de dures. Un rictus dédaigneux s’installa sur son visage.


    La guerrière, les sourcils haussés, jaugea elle aussi le mage des orteils aux cheveux, secoua la tête, adressa à Vangerdahast un sourire railleur, puis passa devant lui.


    —Ne touche à rien! gronda le sorcier.


    Il pivota pour voir où elle allait et ce qu’elle faisait.


    Trois pas plus loin. Elle se mit alors les mains sur les hanches avant de tourner lentement sur elle-même, et considéra sans indulgence l’état de la pièce.


    Revenant à l’ancien magicien royal du Cormyr, la dame seigneuriale d’Arabel fit la grimace.


    —C’est ainsi que vous vous nourrissez? demanda-t-elle. Je ne m’étonne plus que vous perdiez la boule!

  


  
    


    


    Chapitre 12


    LE FEU DU DRAGON


    


    


    Viennent les tempêtes, les immenses vagues, la foudre qui laboure la terre et frappe jusqu’aux dieux, même le feu du dragon, Faerûn survivra. Pour nous, les dérisoires créatures qu’il porte, j’en suis moins sûr.


    


    Le personnage Nars l’Aveugle dans la scène II de la pièce


    Quatre épées ensanglantées


    de Corsour Grasdaspic d’Eauprofonde


    Créée l’Année des Belles de nuit

  


  
    


    


    Les torches s’éteignaient à présent, l’une après l’autre, et le grand hall des Tours Torses d’Haelith devenait nettement plus obscur. Deux silhouettes en cuir longtemps demeurées immobiles bougèrent d’un seul coup, en même temps, et s’écartèrent avec prudence de la rambarde de la galerie. Elles levèrent la tête et échangèrent un regard.


    Narnra Shalace n’accorda pas à son poursuivant l’habituel coup d’œil furibond. Tout comme Rhauligan, elle savait reconnaître la trahison et le désastre en marche quand elle les entendait. Ce genre de suave conversation chargée de menace cachée, elle était certaine qu’il s’en déroulait constamment sous les flèches des riches et nobles demeures d’Eauprofonde, même si elle n’avait jamais eu l’audace imbécile de pénétrer en de tels endroits et de s’y tapir; ils fourmillaient d’alarmes magiques, de sorts de protection, de gardes motivés.


    Pas étonnant en fait que les puissants ne veuillent avoir personne dans les parages qui risqueraient d’écouter aux portes! Caethur l’usurier devrait flouer ses dupes bien des années encore avant d’atteindre les sommets d’ambition sournoise dont la voleuse venait d’être témoin.


    Elle considéra d’un air songeur le Ménestrel de l’autre côté du vide. Elle avait désormais une raison supplémentaire d’échapper à cet homme sans se faire remarquer des habitants de ce domaine. Une excellente raison.


    Elle tenait à rester en vie quelques nuits supplémentaires.


    Par ce clair matin à Château-Suif, l’air bougeait vite: la brise marine soufflant sur le rivage méritait le nom de vent fort. Devant la dame Nouméa Cardellith qui foulait les derniers mètres de la voie du Lion, les oriflammes d’un noble de petite maison du Téthyr claquaient, s’agitaient dans une fureur sans trêve. L’arrière-garde du haut personnage– six cavaliers en étincelante armure tenant d’immenses lances dans leurs gantelets– ne quittait pas Nouméa des yeux. Deux des soldats changeaient de côté en permanence pour être certains de la voir sous tous les angles.


    Rien d’étonnant. Grâce aux merveilles de la magie, la dame Cardellith avait certes l’aspect banal d’un marchand porteur de lunettes originaire de Lantan; à pied, l’individu solitaire n’avait pour tout bagage qu’une besace de cuir jetée sur son épaule. Seulement ce marchand avait surgi de nulle part, s’était soudain trouvé à terminer son pas sur la route. Les gardes téthyriens n’avaient peut-être pas tous été déjà témoins de l’emploi d’un sort de téléportation, mais ils n’avaient pu manquer d’en entendre parler. Ils en savaient assez pour se montrer méfiants à l’égard de ce personnage qui ne pouvait être qu’un sorcier accompli.


    Voire pire.


    En conséquence, ils se mirent tous en devoir de présenter à Nouméa une rangée de brillantes pointes de lance quand la petite troupe du noble arriva à Château-Suif proprement dit et s’arrêta pour parlementer avec les moines à la porte.


    Nouméa s’immobilisa elle aussi, hocha la tête avec courtoisie à l’adresse des hommes d’armes et attendit patiemment. Quand vint son tour de se présenter devant la grande porte constituée de barres verticales aussi épaisses que son avant-bras, voilées de divers sorts et portant le blason de Château-Suif aux armes d’un château sur fond de flammes, elle vit s’approcher d’elle, le visage impassible, un des cinq prêtres en robes pourpres gardant l’entrée. Elle sortit un livre de son sac; l’homme en défit avec soin l’emballage.


    —La Vie du ver à bois sembien, lut-il à haute voix sans qu’on puisse deviner aucune opinion dans son ton.


    Il ouvrit d’un doigt délicat l’ouvrage à différentes pages, s’arrêta un peu plus longtemps pour examiner des glyphes incontestablement magiques– de légers sorts de protection qui empêcheraient aussi les vers à papier d’attaquer le tome, constata-t-il dans un soupir audible d’excitation–, puis releva les yeux.


    —Un don de valeur, remarquable, estima-t-il. Vous êtes très bienvenu entre nos murs, vous qui recherchez le savoir. Comment vous nommez-vous, d’où venez-vous, votre but ici?


    —Je m’appelle Roablar, de Lantan. Je fais des affaires le long de la côte des Épées, dernièrement en Sembie, et suis venu étudier certains textes. Je m’intéresse en particulier à Les métaux vivent-ils? de Bracelar, et Instructions sur la préservation des huiles et aliments de Thelgul.


    Pour la première fois, le moine sourit. Son visage en fut transformé, et Nouméa se dit qu’il ne devait pas souvent prendre cette expression.


    —Vous serez le bienvenu ici, Roablar, pourvu que vous traitiez les livres avec le respect qu’ils méritent, leur épargnant le feu, l’humidité, les pages déchirées, en bref pourvu que vous ne soustrayiez aucun savoir aux yeux des autres. Veuillez traverser la cour en face de vous, jusqu’à la porte verte, vous donnerez votre nom au Gardien de la porte Émeraude. On vous fournira de la nourriture, la possibilité de prendre un bain, des quartiers où dormir, et vous pourrez discuter avec le moine qui vous escortera lors de votre première visite dans les salles aux tomes.


    —Je vous remercie, messire, répondit Roablar en s’inclinant légèrement.


    Il adressa à tous les moines un sourire radieux. On lui fit signe de passer entre les deux battants à peine écartés et, comme tous les voyageurs, de fouler la cour au-delà, son sac sur l’épaule.


    —Eh bien, Amanthre? demanda le moine qui avait conversé avec le visiteur.


    En même temps, il regardait vaguement les impétrants suivants, de nombreux cavaliers en groupes un peu plus loin sur la voie du Lion.


    Le plus vieux et plus grand moine des cinq eut un petit sourire:


    —Une magicienne, humaine, jeune, sous un excellent sort de déguisement. J’ose avancer que les ouvrages mentionnés par elle lui sont déjà bien connus, je doute qu’elle ait besoin d’encore les compulser. Bien sûr, apprendre en tapinois de nouveaux sorts représente souvent l’objectif de ceux qui entrent ici sous une fausse apparence, mais celle-ci, d’une certaine manière, me paraît différente. Il s’agira de bien la surveiller.


    Les autres acquiescèrent.


    —Thaerabho a déjà répondu à ton signal, indiqua l’un d’eux.


    Il désignait un de leurs frères qui traversait nonchalamment la cour pour suivre sans se presser Roablar de Lantan vers la porte Émeraude.


    —Parfait! estima un autre. (Il sourit largement, se frotta les mains.) Voici un nouveau mystère à disséquer à table ce soir. On n’a jamais trop d’occasions de farfouiller et d’espionner, cela garde l’esprit vif.


    —… Et la langue agile, Larth! le morigéna Amanthre. Pourquoi ne dis-tu pas plutôt: «S’intéresser à tout garde l’esprit alerte»?


    —C’est vrai aussi, approuva Larth dans un gloussement auquel les autres moines firent écho.


    —Puisque c’est ainsi, habile dissimulateur, tu t’occuperas des prochains impétrants! décida Amanthre en désignant le nuage de poussière en approche, semé de reflets de soleil sur les armures.


    —Avec autant de plaisir que d’humilité, assura joyeusement Larth. Je gage qu’ils présenteront une histoire de leur noble famille, ou peut-être un texte concernant la généalogie ou la blasonnerie de leur petite région.


    —Non, réfuta un autre moine encore en plissant les yeux pour distinguer les oriflammes. Je m’attends pour ma part, en guise de cadeau d’admission, à une énième copie de l’Histoire du panais de Navril, puis à une obscure compilation locale de pièces ou d’aphorismes de troubadours quand, une fois de plus, nous aurons refusé ce pauvre vieux Navril.


    Le chœur de rires fut joyeux mais bref; il ne sied pas que les moines de Château-Suif se départent de leur grave politesse quand ils accueillent les visiteurs.


    De l’autre côté de la cour de l’Air, Thaerabho considérait les épaules du Lantan qui parlait avec le frère portier. Il dut se surveiller pour ne pas s’arrêter, se croiser les bras et se frotter le menton, trahissant son expectative.


    Cette personne allait se révéler faire partie des dissimulateurs intéressants, il le sentait.


    


    La dame Joysil Ambrur, debout, sirotait son verre de vin et regardait ses domestiques quitter à contrecœur la pièce. Avant de les avoir sonnés, elle avait avalé sans sourciller le contenu de toute une bouteille d’un cru puissant, puis avait entamé un deuxième flacon selon une méthode plus raffinée: remplir le verre, le vider, le remplir de nouveau. Depuis un moment elle restait au même endroit, à côté de la chaise au dossier droit devant la grande table, mais, sur ses ordres exprès, un nouveau meuble avait fait son apparition non loin. Un grand lit tout simple avec sa literie luxueuse, ses couvertures moelleuses et ses oreillers. En dépit de l’absence de tête de lit gravée aux armes de la dame, l’objet avait bien été installé pour la maîtresse des lieux.


    Le silence s’approfondissait autour de Joysil tandis qu’elle savourait sa boisson et regardait les rubis sur la table. Ils demeuraient intouchés au milieu de l’ovale que formait la poussière laissée par les serviteurs qui, quand ils avaient nettoyé le meuble, avaient– toujours sur les ordres de leur dame– soigneusement évité cette portion.


    La maîtresse des Tours Torses d’Haelith souriait à demi. Elle avait en outre congédié les domestiques pour la journée et la nuit qui suivrait. Ils devaient séjourner dans les luxueux appartements réservés aux visiteurs dans la tour Feu du dracosire, la plus éloignée du grand hall, et sous aucun prétexte ne pouvaient déranger leur maîtresse ni même entrer dans la salle.


    Elle n’était pas certaine de leur obéissance. Aussi, après leur départ, la dame Ambrur avait-elle pris un sceptre caché dans le pied creux d’un meuble bien particulier et avait-elle verrouillé par magie la porte qui barrait l’unique couloir reliant la tour Feu du dracosire à la tour principale.


    Le grand hall se situait au cœur de cette tour principale. À mesure que les torches défaillaient, l’atmosphère s’assombrissait malgré le jour qui, dehors, se faisait plus brillant. Cela convenait de manière idéale à une grande dame s’apprêtant à se coucher toute seule, comme Joysil Ambrur en ce moment.


    Elle prit avec elle son verre et sa bouteille– rien ne signalait chez elle la plus petite ivresse– et ne se défit d’aucune de ses parures, de ses pantoufles brodées de gemmes à sa tiare étincelante et aux pendants scintillant à ses oreilles. Dans la pénombre qui s’épaississait, elle ne quittait pas des yeux la table; très calme, elle s’assit en silence au bord de son lit et attendit.


    Très vite, très brusquement, un feu écarlate jaillit des pierres précieuses et quatre hommes vêtus de noir surgirent sur la table, leurs armes déjà brandies. Le meuble grinçait de manière inquiétante sous leur poids.


    Joysil se plaça avec aisance debout au milieu de son matelas, sans renverser une goutte de vin. Une douce clarté, blanc et vert, s’épanouit dans l’air autour d’elle, illuminant le lit, la table, et tout ce qu’il y avait entre eux.


    —Bienvenue, inconnus, énonça-t-elle d’un ton détaché. Il me semblait bien que votre maître n’attendrait pas la nuit… les Magiciens Rouges sont si impatients!


    Les quatre hommes cagoulés vêtus de cuirs guerriers se crispèrent, jaugèrent la noble dame si calme devant eux. Elle était de haute taille, charpentée. Sa superbe robe mettait ses formes voluptueuses en valeur, et un flot impressionnant de cheveux miel ondoyants dévalait son dos jusqu’à l’endroit où il s’incurve et perd son nom. Le bout des pointes de ses tresses virait à une nuance de flamme cuivrée. De son regard gris acier impavide, elle surveillait les intrus; d’infimes rides lui marquaient le coin des yeux. Elle tenait son verre à la main, et une baguette avait mystérieusement fait son apparition dans l’autre.


    Chacun dans le quatuor eut une silencieuse grimace de mépris et lança la dague qu’il portait. Le métal qui tournoyait dans l’air arborait de vifs éclats violets clamant à tout observateur un peu astucieux la présence de poison.


    Ils n’avaient pas à viser bien loin et leur cible ne fit pas un mouvement, pourtant les poignards véloces disparurent à un empan de la dame Ambrur.


    Un minuscule instant plus tard, deux des assaillants grognèrent, eurent un hoquet et tombèrent en avant, chutant de la table sur une chaise, puis par terre où ils restèrent à gésir immobiles. Chacun avait sa dague enfoncée dans son dos. Une autre lame siffla à l’oreille d’un troisième homme et fila de nouveau vers sa cible, mais pour s’évanouir comme précédemment, saisie par le sort de téléportation en boucle mis en place par Joysil. Elle réapparut une fois de plus derrière son lanceur; elle tournoyait moins vite, sa trajectoire s’infléchissait.


    Personne ne s’intéressa au sort de cette dague. Les deux assassins survivants sautèrent soudain de leur perchoir et se ruèrent à l’attaque. La dame Ambrur se contenta de prendre une autre gorgée de vin.


    L’un des mercenaires, tout en courant, sortit plusieurs armes de ses vêtements et les lança en une tempête d’acier. Les lames traversèrent un espace vide, filèrent au-dessus du lit pour finalement heurter le mur et tomber par terre. La dame Ambrur, d’un seul coup, n’était plus là.


    Elle surgit du néant près de la table, le verre encore levé, et, sans s’émouvoir, activa sa baguette. Son rayon argenté jaillit et se mua en une explosion cramoisie de crâne sanglant et de cervelle quand il toucha l’homme qui ne s’était pas encore défait de ses dagues.


    Décapité, titubant, le cadavre vêtu de noir bascula en avant et s’effondra mollement sur le sol du grand hall.


    Le survivant de la troupe pivota en grondant et bondit de côté quand la baguette lui envoya un nouveau rayon mortel. Il retomba, roula indemne.


    Vif, agile, il se jeta de nouveau à l’assaut, adoptant une course en zigzag pour esquiver les dangers de la baguette. Il filait tel le vent et se trouva bientôt tout près de la noble dame…


    Qui disparut encore en un clin d’œil. L’assassin cagoulé ne se laissa pas démonter, mais continua à courir, toujours en zigzag, sans oublier de chercher sa cible; sa trajectoire erratique, quand il se jeta une fois de plus de côté, le sauva du rayon mortel de la baguette qui fit éclater une grande feuille-languedraco dans son pot.


    La baguette cracha encore et repoussa dans un flot d’étincelles une dague lancée par l’assassin. Tasmurand le Tueur effectua alors un nouveau jet très rapide juste derrière celui-ci.


    Il obtint en retour une tempête d’étincelles argent. La dame Ambrur lui adressa un hochement de tête et un sourire en laissant choir la baguette démolie. Elle salua son assaillant en levant son verre presque vide, et il y eut de nouveau l’air libre à sa place.


    Elle refit son apparition sur un palier de l’escalier ouvragé à côté de la grande table; les marches joignaient le niveau bas du grand hall à… (Tasmurand leva la tête) une galerie qui cernait toute la salle, très en hauteur.


    —Si nous dansions? proposa-t-elle plaisamment.


    Par Faerûn, on l’aurait crue la chasseresse et non la proie! Tasmurand bondit en grondant vers elle, sans oublier d’avancer en zigzag au cas où la dame sorte une nouvelle baguette et arrose l’escalier de ses rayons.


    Au lieu de quoi elle effectua des gestes trahissant l’élaboration d’un sort, aussi théâtraux que ceux d’un chat en train de jouer. L’enchantement baigna l’assassin d’un feu mauve alors qu’il se trouvait encore quatre grands pas trop loin pour planter sa dague dans ce corps somptueux.


    Tasmurand poussa un rugissement de peur et fit un effort frénétique pour accélérer, mais aucune douleur ne le saisit, rien ne parut se passer, sauf que… eh bien, que la dame s’évanouit encore, le laissant arriver à toute vitesse sur un palier vide. Il taillada tout de même l’espace vide avec fureur, consacrant beaucoup d’énergie enragée à hacher le néant.


    —Je suis en haut! l’appela-t-elle d’un ton enjoué.


    On aurait dit qu’elle guidait vers elle un ami de longue date. Le mercenaire leva encore les yeux et vit cette femme lui sourire par-dessus la rambarde du balcon. Il serra les lèvres et entreprit de gravir au pas de course la seconde volée de marches. En vérité, il n’avait pas le choix! Tout en fonçant vers le haut, Tasmurand inspirait de manière heurtée, en se demandant avec de plus en plus d’inquiétude ce qu’avait signifié cette lueur violette magique autour de lui et quand il commencerait à en ressentir les effets.


    La maîtresse des Tours Torses d’Haelith le regardait approcher sans s’émouvoir; elle avait vraiment l’air très détendue, au point de croiser les bras sur la rambarde et de se pencher en avant pour mieux voir, comme une jeune Marsembrienne appréciant le torse musculeux et couvert de sueur de dockers en plein travail.


    En ce qui concernait Joysil, son dernier sort avait fonctionné à merveille: il l’informait que son visiteur disposait de trois enchantements sur sa personne, pas un de plus. Deux s’appliquaient à des dagues– l’une à sa ceinture, l’autre dans sa botte droite–, un troisième se nichait dans une fiole métallique située dans la botte gauche. Sans doute une potion de guérison.


    C’était de bonne guerre. Sans se presser, la dame Ambrur fit pivoter l’une des bagues à ses doigts et laissa son pouvoir l’envelopper en faisant vibrer l’air; le sort se manifestait davantage de manière auditive que visuelle, par un frémissement mélodieux, haut perché. Joysil changea de position et s’assit sur la rambarde, ses belles jambes posées de tout leur long à son sommet, puis s’appuya voluptueusement sur un bras telle une jeune fille coquette qui cherche à troubler ses soupirants. D’un mouvement de la tête, elle laissa couler ses longs cheveux.


    Devant une telle folie, Tasmurand écarquilla les yeux, mais à aucun moment il n’hésita ni ne ralentit. Le souffle coupé, il atteignit le haut des marches et se rua sur le balcon, longeant la promenade dans une course éperdue. Ses lames jetèrent des éclairs quand il les sortit vivement de leurs fourreaux, sans diminuer un instant la vitesse de son avance sur la dame souriante.


    Il jeta sa première dague au bon moment afin d’empêcher sa proie de compléter le sort qu’elle devait concocter pour son arrivée… et c’est là que, sans aucune manifestation de peur, elle se jeta de côté– l’arme passa près d’elle– pour se laisser tomber de la rambarde dans le vide!


    Elle se tuerait à coup sûr si elle heurtait le sol, mais nul doute qu’elle se transporterait ailleurs par magie avant de s’écraser sur la pierre du grand hall.


    Non. La dame Ambrur tendit vivement la main et s’agrippa au bas de la rambarde comme si elle cherchait désespérément à ne pas tomber. En fait, elle n’utilisa cette prise que le temps de prendre une position verticale dans l’air. Ensuite, elle lâcha tout.


    Pour entamer un lent trajet vers le bas, une douce descente flottante qui ne souleva même pas l’ourlet de ses jupes.


    Tasmurand, une fois, de plus, serra les lèvres. Cette femme était-elle idiote au point de se fier à un sort de feuille morte? Le croyait-elle donc à court de lames? Il lui lança une dague à la gorge– si elle conservait cette allure, elle la prendrait dans la bouche. L’acier frappa un obstacle invisible avant d’atteindre la chair, rebondit sur le côté en cliquetant avant de plonger sans dommage vers le sol loin en dessous.


    Avec un grognement, le Tueur dégaina une de ses armes enchantées. Celle-ci portait une magie destinée à briser les sorts de protections, boucliers ou autres barrières de ce genre. Un instant après l’avoir lancée, il la fit suivre d’une autre dague, non enchantée, qui compléterait le travail de la première en plongeant dans le cœur de la personne visée. Et voilà. Il ne tarderait pas à contempler le cadavre d’une autre de ces nobles trop confiantes dans le pouvoir de ses jouets de prix.


    Au cas où, toutefois, l’homme avait la main à la garde de sa dernière arme magique. Après tout, sa cible se trouvait chez elle et ne semblait pas du tout le craindre, alors même qu’on leur avait assuré qu’elle serait seule, sans mage ni sorcier d’aucune sorte.


    Elle avait eu de la chance jusque-là, inutile de chercher plus loin. D’accord, elle était agile et s’en remettait à ses petites astuces… Il se pouvait qu’elle ait encore sur elle un anneau commandant une magie quelconque, de peu d’importance. Tasmurand entreprit de retourner vers l’escalier qu’il avait gravi; par pure habitude, il avançait en zigzag sur le balcon désert, à une allure non uniforme. S’il pouvait parvenir en bas avant sa victime et décrocher une des tapisseries qui ornaient la grande salle, il la glisserait sous les pieds de la dame, tirerait dessus pour la faire tomber et la traîner ensuite jusqu’à lui, impuissante. Il se jetterait sur elle et l’achèverait. Un seul coup bien placé devrait suffire avec ce genre de donzelle…


    Soudain, l’air trembla en un tonnerre de plus en plus puissant qui fit tituber de côté l’assassin en train de courir et raviva les torches fumantes. Dans la clarté revenue pour un instant, un mur bleu argent écailleux parut s’élever sous les yeux de l’homme, s’étendre toujours plus, jusqu’à…


    Tasmurand le Tueur, bouche bée, admira le plus magnifique spectacle qu’il ait vu de toute sa vie. Ce fut aussi le dernier.


    Un dragon mince, aux formes élancées, emplissait tout l’espace du grand hall– si tant est qu’on puisse qualifier de «mince» un être de la taille d’un immeuble de Marsembre. Une grande partie de son corps se constituait d’immenses ailes semblables à celles des chauves-souris, dessinant un gigantesque V dont la pointe aiguë aboutissait à la queue incurvée où elles prenaient racine, attachées là sur une bonne longueur. Des muscles qui faisaient penser à ceux d’un félin bougeaient sous les écailles bleu argent, et des serres se déployaient dans l’air. Un long cou sinueux se baissait, amenait au niveau de l’assassin des yeux turquoise étincelants qui semblaient pouvoir à eux seuls transpercer les cuirs qui le revêtaient et le voir nu.


    Au-dessus de ces yeux profonds, envoûtants, la tête du dragon se terminait en deux grandes cornes; juste en dessous s’agitaient deux membranes semblables à des nageoires. Des barbillons pointus se hérissèrent le long de ces ailerons quand les énormes mâchoires s’écartèrent et qu’une nuée de gaz luisant fut expulsé sur Tasmurand avec une force suffisante pour le renverser, le jeter contre le mur. Il hurla– du moins le voulut-il– mais ce gaz scintillant, âcre, fourmillait d’éclairs tourbillonnants, acérés tels des dards, froids et en même temps férocement brûlants, qui le transperçaient déjà sans répit! L’odeur de sa propre chair rôtie comme celle d’un sanglier à la broche le suffoquait, ses globes oculaires crépitaient, et il se rendit compte qu’il ne pouvait pas bouger. En fait, il n’avait plus de membres à bouger: sa vision en cours de désintégration lui montrait ses doigts calcinés qui s’effritaient…


    Un torse cuit à point tomba sur la galerie, traînant après lui de fins panaches de fumée. La cause de cette fin tragique planait au-dessus.


    —Dis aux dieux, résonna une voix retentissante à des oreilles évaporées, que tu as été abattu par Ammaratha Cendryle, un dragon peu raisonnable, mais davantage que les humains qui ont cru pouvoir l’éliminer.

  


  
    


    


    Chapitre 13


    RÉUNIONS LABORIEUSES, BAINS, SUBVERSIONS


    


    


    En revenant aux années écoulées, je n’arrive pas à décider quels souvenirs sont les plus importants pour moi: les exécutions, les rencontres à minuit pour ourdir des trahisons et décider du gouvernement des Royaumes, les quelques fois tâtonnantes où j’ai fait l’amour, ou bien celles, encore plus rares, où j’ai pris de bons bains vraiment chauds et non interrompus. Je me rappelle encore le petit jouet flottant en forme de dragon que ma tante m’a offert un certain printemps…


    


    Thamdarl, dit «le Sorcier invisible»


    Du trône du tyran aux bras de la déesse,


    mon chemin vers Mystra


    Publié l’Année de la Lame brisée

  


  
    


    


    Le tapis sous ses bottes était aussi doux que la moussetombe. La moussetombe de la Cité des morts… L’endroit où Narnra Shalace risquait fort de finir, ou son équivalent marsembrien– un des canaux, pour ce qu’elle en savait! –, si elle ne quittait pas les lieux sur-le-champ.


    Par Mask et Tymora, de toutes les monstrueuses crétineries…!


    Pourquoi avait-elle dû bondir– littéralement– au milieu de ce manoir inconnu plein de nobles comploteurs et de grandes dames sorcières qui parlaient comme de choses évidentes d’éliminer des sorts disposés en tapinois par des invités tout juste partis…? À supposer qu’ils le soient, partis!


    Par la fureur embrasée de Mask! Je dois absolument sortir d’ici, je dois…


    Narnra fila à toute allure le long de ce couloir sombre et inconnu– aussi discrètement que possible à cette vitesse. Elle comptait sur la rectitude du passage bien dégagé pour l’empêcher de se cogner à quelque chose. Certes, elle voyait de chaque côté beaucoup de statuettes ou de plantes posées sur des piédestaux de marbre, mais le tapis qui recouvrait le sol au milieu du corridor s’étendait tout droit et désert dans l’obscurité, la guidait…


    Jusqu’à une impasse.


    Le mur juste devant Narnra s’ornait d’une énorme statue d’un blanc livide, luisant. Une elfe se tenait au milieu de fougères sculptées, souveraine– à supposer que les souveraines se promènent vêtues de rien d’autre que leur couronne et une expression dédaigneuse. Divers de ses congénères masculins enlaçaient ses jambes et son torse, l’épée-fouet à la main. Tous ces personnages considéraient à jamais le couloir de leurs regards chargés de défi. De chaque côté de ce groupe impressionnant représentant la gent elfe se présentait une porte close. La voleuse inspira profondément et, sans hésitation, ouvrit en silence celle de droite. Elle donnait sur… l’obscurité, et des marches descendantes.


    Merci, mes dieux!


    Narnra, accroupie, entreprit de descendre lentement les degrés invisibles; elle frôlait un mur du bout des doigts et secouait la tête.


    Un Magicien Rouge qui complote avec cette dame Ambrur contre la Couronne! Oh, il y aura sûrement à Suzail des gens prêts à payer cher cette information! Pourquoi pas?


    On empoigna la voleuse à la gorge, son dos heurta violemment le mur. Le ruffian situé un peu plus bas venait de surprendre Narnra dans le noir! Il enfonça ses doigts brutaux dans le bras de sa prisonnière– au niveau du coude–, projeta le membre contre le mur, puis fit de même avec l’autre coude. Les bras de la voleuse en restèrent engourdis, douloureux.


    Elle ne pouvait plus saisir ses dagues, ni… L’homme avait porté les mains à la gorge et à la nuque de Narnra. Il remontait le col de sa tenue de cuir, l’enserrait. La respiration sifflante, sa victime peinait à trouver son souffle.


    —Toi, ma petite hase aux longues dents, murmura Glarasteer Rhauligan à son oreille, tu viens avec moi.


    La voleuse avait la tête qui tournait; elle tâcha de lutter, faiblement, tandis qu’une obscurité plus profonde s’insinuait en elle. Les doigts ne se desserrèrent à aucun moment.


    


    Elle reprit conscience sous l’impression d’avoir reçu un mauvais coup. La tête couverte d’une cagoule imprégnée d’une sueur à l’odeur virile, elle ballottait en travers des épaules du Ménestrel qui grognait sous son poids. Il étouffa un juron.


    —Désolé, chuchota-t-il d’un ton sec.


    Il me présente des excuses, l’ordure? C’est un peu tard!


    L’homme se mit à courir, d’un pas vif et bondissant. Narnra subissait les cahots, se faisait mal, et lui parvenait à garder son équilibre. Il foulait des pavés à présent; les bruits de Marsembre cernaient le chasseur et sa proie. Il y avait des échos, le grondement lointain de roues de chariot, des gens qui bavardaient, un brouhaha croissant.


    Rhauligan porta la voleuse dans un endroit plus calme empestant les excréments, le poisson pourri et autres substances en décomposition, prit quelques virages serrés– les bottes de Narnra frottèrent une fois contre la pierre–, et déposa enfin son fardeau sur une surface qui devait être la caisse en bois grinçante d’un chariot mal assemblé.


    Narnra resta immobile tandis qu’il lui attachait quelque chose autour du cou avant de la forcer à se relever et d’écarter le chariot d’un coup de pied. En roulant, le véhicule émit un couinement de protestation qui se termina dans un grand bruit d’éclatement de bois contre la pierre. La voleuse entendit le glissement familier d’un rat se faufilant dans des débris.


    Rhauligan porta les mains à une boucle, et soudain Narnra, dépourvue de cagoule, se retrouva éblouie par la lumière du jour. Elle hoquetait en prenant de grandes goulées d’un air de qualité discutable. Le Ménestrel secoua l’objet qui avait aveuglé sa prisonnière, qui se révéla être une veste; celle dont il s’était auparavant défait.


    La voleuse, en terminant de retrouver son souffle, regarda autour d’elle. Elle se tenait dans une venelle marsembrienne pleine de déchets. On lui avait ligoté ensemble les pieds, ainsi que, dans son dos, l’ensemble de ses doigts. La corde qui passait autour de sa taille et de ses cuisses montait en l’air et menait… (Narnra se retourna et leva la tête. Un collier étrangleur lui enserrait le cou) au-dessous des marches d’un escalier extérieur de fer rouillé. Le bout de la laisse rattachée au collier était également fixé là. On aurait dit l’escalier de derrière d’un entrepôt peu fréquenté, à la façade pourrissante et revêche.


    Bien sûr, Rhauligan n’était pas loin, mais hors de portée de sa victime. Elle pouvait toujours s’amuser à s’étrangler en essayant de mettre les mains sur lui!


    —Des gens importants semblent beaucoup s’intéresser à toi, fit remarquer l’homme d’un air songeur, les yeux dans les yeux de Narnra. Je me demande bien pourquoi.


    La voleuse le lorgna derrière ses cheveux emmêlés.


    —Je n’en sais rien! cracha-t-elle. Ce que je sais, c’est que je n’appartiens ni à vous ni à votre magicienne royale. Vous n’avez pas le droit de me garder captive comme un animal ou un trophée, pas plus qu’Elminster n’avait celui de me livrer à vous!


    —Je n’en crois pas mes oreilles. Tu n’as pas encore appris, petite voleuse, que si quelqu’un est en mesure de te faire quelque chose, cela suffit pour qu’il en ait le droit, pourvu qu’il représente la loi et toi non? (Le Ménestrel jeta un rapide coup d’œil de chaque côté de l’allée déserte, jonchée de saletés.) C’est brutal, oui, mais les étrangers dans ton genre en relations avec la dame Ambrur achètent et vendent des informations; le lieu où se trouve Vangerdahast, ce qu’il fait, constituent des données qui pourraient à la fois te rendre très riche et mener le Cormyr à sa perte. Si la magicienne royale ne m’avait pas ordonné de te capturer, je t’aurais abattue et nous ne serions pas en train de discuter. Je n’aime guère tuer les jeunes filles, mais si j’ai le choix entre verser le sang d’une seule d’entre elles et sauver un beau royaume qui en fourmille, je n’hésite pas.


    Narnra foudroya son tourmenteur du regard, tira sur ses entraves jusqu’à se brûler les doigts.


    —Je ne doute pas que vous puissiez vous-même vendre cette information, s’exclama-t-elle, sinon nous ne serions pas dans cette ruelle! Moi, j’habite Eauprofonde, non le Cormyr. Je ne saurais même pas me diriger vers une porte de cette ville, à moins que vous ne me laissiez le loisir d’explorer un peu. À qui croyez-vous que j’aie une chance d’apprendre quoi que ce soit pour en tirer profit? Et comment suis-je censée savoir ce qui a de la valeur comme révélation dans un royaume peuplé de gens dont je ne connais rien? (Rhauligan, pour toute réponse, adressa à la voleuse un sourire de biais.) Bon, que va-t-il m’arriver maintenant? Qu’est-ce que je fabrique ici?


    —Il s’agit d’une réunion de travail. (Rhauligan, une fois de plus, parcourut la venelle des yeux.) Très importante.


    —Avec qui?


    Narnra, sceptique, le sourcil haussé, considéra l’allée jonchée d’ordures. C’est alors qu’une sensation l’envahit, un picotement sournois qui ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait pu éprouver dans sa vie. Un vif courant d’énergie magique.


    La voleuse voulut pousser un juron, mais sa langue lui paraissait d’un seul coup lourde, énorme; sa bouche molle ne lui appartenait plus. Elle s’efforça de rejeter la tête en arrière et, soudain affolée, découvrit qu’elle ne pouvait que rester debout immobile, sans même la latitude de détourner le regard.


    La force paralysante invisible venait de sa gauche, à six pas environ. Un tas de débris, tout d’un coup, bougea, se souleva avec un petit grognement d’effort. Il retomba en désordre, révélant une femme au visage doux et noble vêtue d’élégantes robes noires. Dans ses longs cheveux auburn, une mèche avait viré au blanc.


    —Avec moi, en fait, précisa l’apparition d’un ton aimable mais ferme. Il me semble que nous nous sommes rencontrées il y a peu. Je suis Laspeera, magicienne de guerre.


    Narnra lui jeta un regard assassin– ou du moins s’y essaya.


    Encore des magiciens de guerre! Et je ne peux même pas bouger les lèvres pour poser des questions, protester…


    Laspeera adressa un coup d’œil enjoué au Ménestrel.


    —J’aimerais bien savoir ce qu’il y a de si urgent, déclara-t-elle, pour que le modèle d’urbanité qu’est Glarasteer Rhauligan se mette à courir par tout Marsembre comme un chien fou, le dos ployé sous des voleuses de rue insolentes!


    —Vous ne tarderez pas à l’apprendre.


    Rhauligan entreprit alors de haleter en tirant la langue. La magicienne de guerre lui jeta un regard peu aimable.


    —Qu’est-ce qu’il vous prend? s’étonna-t-elle.


    —Je vous révèle le chien fou en moi, dame magicienne! répliqua-t-il, espiègle.


    Laspeera soupira, fit un geste gracieux de la main.


    —Allons, mon bon molosse, je vous écoute… Soyez bref, vous savez que je ne rajeunis pas.


    


    Le seigneur Vangerdahast du Cormyr se carra dans son siège devant la table du repas, repu. Son estomac gargouilla tout de suite, en bon organe apparemment aussi satisfait que son maître.


    L’assiette devant le sorcier était vide, mis à part quelques traînées de sauce; pourtant, peu de temps auparavant, s’empilait dessus une impressionnante quantité de ragoût de lapin baignant dans un jus succulent!


    L’ancien magicien royal du Cormyr revint à son couvert, se pencha en avant, langue tirée, pour lécher proprement la porcelaine. Mais Myrmeen Lhal, un grand sourire sur le visage, passa la main sous le bras de Vangerdahast avec la rapidité de l’aspic qui frappe et retira l’assiette. Le sorcier se cogna les doigts au plateau de la table. Il cilla, puis se retourna en grommelant.


    —Vous me remercierez quand vous aurez retrouvé vos manières, suggéra d’un ton malicieux la dame seigneuriale d’Arabel en se dirigeant vers les bassines à plonge placées à côté de l’évier.


    Vangerdahast foudroya la guerrière du regard, ce qui lui valut, par-dessus une épaule féminine, un sourcil haussé en signe de reproche.


    Ainsi morigéné, l’homme soupira, agita les doigts comme pour effacer ses actions précédentes.


    —Sois remerciée, Myrmeen Lhal, marmotta-t-il. Tu… es pleine de surprises. Je te croyais seulement la meilleure guerrière des troupes d’Alusair, toujours couverte de boue et prête à en découdre pour en remontrer à tous les hommes, au maniement de l’épée comme en verve.


    —Incroyable! Et moi qui vous tenais pour un sorcier sournois de plus, mené par son caprice, sa faim de pouvoir et son désir de toujours se montrer mystérieux et grossier envers quiconque se trouve dans les parages…, répondit joyeusement Myrmeen en se jetant dans le fauteuil préféré, à haut dossier, de l’hôte des lieux.


    Elle rebondit une fois sur le siège confortable mais négligé, archi-rembourré, et se pencha pour le renifler avec attention– elle fronçait les sourcils. Puis elle foudroya Vangerdahast du regard.


    —Enfin, monsieur, ne lavez-vous donc jamais rien? Les poux se ruent déjà sur moi!


    Elle se leva brusquement en grommelant, agacée, et attaqua avec conviction les attaches de sa tenue. Elle ne tarda pas à jeter un peu partout des morceaux d’armure.


    Ce fut au tour du mage de se lever, alarmé.


    —Ne t’avise pas de me montrer ta peau! Je savais que…


    —Vous espériez, oui! répliqua Myrmeen avec un extrême dédain.


    Nue jusqu’à la taille, elle tenait à présent un paquet de cuir, de cotte de mailles et de plaques métalliques. Vangerdahast constata avec étonnement qu’elle portait des bretelles très similaires aux siennes.


    —Alors, demanda-t-elle abruptement, où prenez-vous vos bains? Vous en prenez, au moins?


    —Euh… hum. Eh bien, au bout de ce couloir, indiqua-t-il. Il y a un bassin. Les, hum, étoiles au-dessus résultent d’un enchantement et correspondent aux véritables constellations du ciel, il ne s’agit pas d’un trou dans le plafond. Le… petit canard qui flotte, il est à moi. Je…


    Myrmeen s’avança en calant son fardeau contre elle pour se libérer une main. Elle put ainsi saisir le sorcier par le coude.


    —Venez, ordonna-t-elle.


    Elle se mit en marche et l’entraîna.


    —Quoi? Qu’est-ce que tu…


    —J’avais déjà les cheveux sales ce matin, c’est pire maintenant. Vous pouvez m’aider à les laver.


    —Mais je ne…


    —Oh, mais si. Je vois que les vôtres, de cheveux, ont été nettoyés il y a moins d’un mois! Allez.


    Elle l’emmena, poussant et tirant, dans le couloir. Vangerdahast protestait faiblement.


    Ecarlate de gêne, le souffle coupé par le pas qu’on lui imposait, le mage se promit d’avoir sa revanche sur cette ogresse d’officier militaire! La vengeance serait longue, très longue, et la femme le supplierait de lui accorder grâce…


    


    La tourelle du Port était toujours froide et venteuse, même au plus fort de l’été brûlant, moite et puant. En conséquence, les magiciens de guerre ne se disputaient pas ce poste de guet. Quand Huldyl Rauthur, mage de rang intermédiaire, avait montré un peu plus d’enthousiasme qu’à son ordinaire pour l’accepter, le vieux Rathandar avait jugé bon de lui rappeler sévèrement que cet antique édifice ne supporterait aucune expérience magique vraiment spectaculaire. Et Rathandar se chargerait en personne de laisser quelques marques durables au bas du dos de Huldyl s’il découvrait le plus infime signe de la téléportation d’une compagne féminine pendant les tours de garde du jeune mage! Les ouvrages à faire rougir les chastes oreilles, en revanche, et la nourriture goûteuse de mauvaise qualité, cela pouvait se comprendre…


    En cette belle matinée, toutefois, Huldyl paraissait incapable d’apprécier un des ouvrages érotiques de sa pile et avait à peine touché son papoulon rôti bien doré– sans même parler de ses noix glacées au sucre. Pourtant il était tout seul, n’avait placé aucune couverture sur la paillasse nue située près de la fenêtre du fond pour en faire un lieu, même inadéquat, voué aux entreprises amoureuses. Ni d’ailleurs au sommeil.


    Agité, il allait de pièce en pièce, regardait par les fenêtres Marsembre qui s’animait en dessous de lui, sans vraiment s’intéresser aux puissantes lunettes pointant vers l’océan.


    —Aucun pirate, pas de «ohé!», grommela-t-il pour se moquer du cri d’alarme que les jeunes magiciens de guerre zélés paraissaient mourir d’envie de clamer.


    Puis il retourna dans la salle qu’il venait de quitter.


    Rauthur était un homme trapu; certaines personnes, à le voir, l’imaginaient nerveux parce que, sous ses cheveux bruns qui se dégarnissaient, des gouttes de sueur perlaient en permanence à ses tempes. Mais ceux qui le connaissaient mieux le considéraient comme un bon bâtisseur de nouveaux sorts et un homme railleur, souvent hautain, dont les yeux verts devenaient étincelants quand il avait peur ou se passionnait pour quelque chose.


    Pour l’heure, aucun témoin ne pouvait observer ses yeux tandis que, seul dans sa tourelle, il tapotait oisivement l’appui de la fenêtre et écoutait les cris et battements d’ailes des oiseaux marins. Il soupira, se retourna, considéra une fois de plus la voûte qui menait à une autre pièce… et s’immobilisa soudain.


    La chaise à côté de la table où il avait posé ses livres et sa nourriture n’était plus vide. Un bel homme ténébreux vêtu de moire lumineuse noir et argent s’y délassait, un sourire aimable sur le visage et La sorcière ribaude en voulait ouvert dans la main.


    Il souleva en même temps un sourcil et l’ouvrage.


    —S’agirait-il d’un livre de sorts crypté? railla-t-il.


    Rauthur rougit, baissa les yeux. Son invité avait certes l’allure d’un noble sûr de lui ou d’un prince marchand oisif, mais le mage avait déjà rencontré Harnrim Starangh, Magicien Rouge.


    —Hum… non, admit-il. Je veux indiquer à mes supérieurs que je n’ai pas de compagne à faire venir ici en cachette, pour qu’ils ne nous scrutent pas, ne voient…


    —Pour qu’ils ne me voient pas? Mais il n’y a que toi pour me distinguer sous mon aspect véritable! Pour le reste de ce monde trop curieux, je suis bien une ravissante beauté couverte de noires soieries, avec le visage d’une donzelle que, si je ne m’abuse, tu aimes appeler en ton for intérieur la princesse enragée de la Couronne.


    —La princesse Alusair!


    —Oh, ne joue donc pas les couards, de l’audace! Beaucoup de Cormyriens à la loyauté irréprochable se permettent des plaisanteries parfois cruelles sur la famille royale, et on les laisse vivre pour les clamer durant les fêtes. En outre, tu n’auras bientôt plus à te tracasser de l’opinion des autres sur toi.


    Le Magicien Rouge, avec un sourire cassant, abaissa le livre pour révéler un parchemin roulé serré.


    Huldyl Rauthur se pencha en avant, avide. Ses yeux jetaient un feu vert. Le sorcier qu’on connaissait à Thay sous le surnom de Noirsorts défit le rouleau et disposa sept documents en éventail sur la table. Les noix glacées le gênaient, aussi, sans même lever les yeux, Starangh les fit flotter gentiment dans l’air. Elles dérivèrent jusqu’au visage du magicien de guerre. Les livres inconvenants, quant à eux, suivirent une trajectoire à peine moins délicate pour atterrir en douceur.


    Rauthur saisit avec hésitation une des friandises flottantes et l’avala.


    Noirsorts le regarda, sourit de plus belle, désigna d’un ample geste les parchemins devant lui.


    —Voilà: sept sorts, comme convenu. L’argent que je t’ai déjà remis devrait largement suffire pour t’offrir une jolie demeure à Athkatla, Eauprofonde, en Sembie ou n’importe où à plus grande distance si tu préfères. Les enchantements que je te remets, eux, te permettront d’abattre sans difficulté les éventuels magiciens de guerre à ta poursuite. Tu les étudieras plus tard, en privé, pour t’assurer de leur valeur, de leurs nature, stabilité et pouvoir.


    Les rouleaux s’élevèrent tous à la fois et flottèrent vers Huldyl comme auparavant les noix glacées– le magicien de guerre en goba en hâte quelques autres et s’essuya avec nervosité les doigts sur ses vêtements.


    Harnrim Starangh se pencha par-dessus la table avec autant d’avidité que son interlocuteur.


    —Et je renouvelle ma promesse, ajouta-t-il. Tu auras autant d’argent et sept autres sorts des plus utiles quand j’aurai pu approcher Vangerdahast et serai reparti.


    Rauthur, les yeux étincelants, rassembla son dû.


    —Je suis votre homme, seigneur Starangh, et comment! C’est… princier.


    —Ah, prince! ronronna le Magicien Rouge. Voilà un titre auquel on aspire… Il est à ta portée, vois-tu, si tu parviens à synchroniser tes actions et à utiliser les sorts idoines pour soumettre Alusair à ta volonté et la jeter dans ton lit. Quand elle t’aura donné un héritier, tu n’auras plus besoin de supporter sa langue acérée plus longtemps: une petite explosion magique, une bonne période de deuil, ensuite tu pourras faire la même chose que son père, à savoir te servir parmi toutes les donzelles du royaume.


    Le gloussement du magicien de guerre manquait de conviction. Il secoua la tête, haussa les épaules.


    —Seigneur, vous êtes plus hardi que je pourrai jamais, avoua-t-il. (Il secoua encore la tête, admiratif.) Ah, ce serait quelque chose, pourtant…


    Noirsorts le laissa rêvasser encore quelques instants avant d’ajouter gentiment:


    —Pour concrétiser le lien de confiance entre nous, je vais à présent compléter le sort qui nous liera. Tu es toujours d’accord?


    —Euh… oui, répliqua Rauthur à mi-voix. (Il passa la main sur son crâne un peu dégarni.) Voulez-vous me rappeler ses caractéristiques, seigneur Starangh? bafouilla-t-il. Je ne voudrais pas commettre un faux pas, vous comprenez.


    —Bien sûr, approuva le Magicien Rouge d’un ton grave. (Il regarda les dernières noix glacées disparaître dans le gosier de l’autre.) Ce qui affecte l’un de nous affectera semblablement l’autre, au même moment. Ces événements partagés comprennent l’ivresse, les blessures, les sorts hostiles jetés sur nous par un tiers, la mort. Nous n’aurons pas en commun les pensées, les émotions, les rêves, ni aucune entité que je n’aurais pas évoquée. Le sort ne nous fait éprouver en commun que ce que j’ai dit, et il s’effacera de lui-même dans un an. (Starangh plongea son regard dans celui du magicien de guerre.) Tu auras donc tout le temps de disparaître aux yeux de la justice cormyrienne et de l’attention thayenne, conclut-il d’un ton sec.


    Huldyl Rauthur esquissa un sourire incertain.


    —Je vous remercie, messire. Allez-y.


    Starangh hocha la tête, fit signe à son complice d’approcher.


    Il se leva et tendit les mains paumes en avant, doigts serrés. Rauthur, l’air toujours peu sûr de lui, posa ses rouleaux et approcha ses mains dans la même posture.


    Les paumes entrèrent en contact. Le Thayen acquiesça, l’air approbateur, et murmura une brève incantation. Un picotement parcourut les deux sorciers; ils s’écartèrent l’un de l’autre. Leurs bras frémissaient encore.


    —Je suis prêt quand tu jugeras le moment venu. Tu peux me contacter à toute heure du jour ou de la nuit. Je préfère, si tu vois ce que je veux dire, que tu ne traînes pas pour me faire traverser les défenses de Vangerdahast et me mener à son sanctuaire.


    —Je comprends, assura servilement Rauthur.


    Harnrim Starangh afficha un sourire sec.


    —Une chose encore, futur prince Huldyl! Si le sort qui nous lie venait à être brisé, j’en prendrais sur-le-champ conscience, ainsi que de ton emplacement à cet instant précis. Je pourrais en pareil cas me retrouver obligé, n’est-ce pas, de frapper à distance d’un carnage histoire d’annihiler Huldyl Rauthur ainsi que quiconque l’a aidé à ôter cet enchantement…


    Noirsorts sourit de plus belle; son sourire demeura encore un moment après sa disparition progressive.


    Huldyl Rauthur restait tout seul dans la tourelle du Port, tremblant de peur, La sorcière ribaude en voulait par terre à ses pieds.

  


  
    


    


    Chapitre 14


    NARNRA TROUVE DU TRAVAIL


    


    


    Eh bien, chacun de nous doit avoir de quoi s’occuper, y compris les dieux. Alors prends ce seau; assez ergoté.


    


    Le personnage Juth le fermier dans la scène III de la pièce


    Soucis en sous-sol de Shanra Méreld de Murann


    Créée l’Année du Griffon

  


  
    


    


    Une petite tourelle bien éclairée et aérée s’élevait à un coin du palais du Dragon Pourpre, à Suzail. Elle comportait une unique salle dont les quatre ouvertures en voûte laissaient passer librement la brise mais ne permettaient d’entrer à aucun volatile ni goutte de pluie.


    La porte qui reliait cette pièce dans la tourelle au plus haut étage du palais restait constamment ouverte, gardée par quatre vétérans chez les Dragons Pourpres. L’endroit, pendant des années avant l’avènement de Caladnei, était resté livré aux pigeons sans enchantement protecteur, mais il constituait désormais un refuge pour la magicienne royale quand elle souhaitait réfléchir, faire les cent pas, regarder en bas la cour et les jardins avant de réfléchir encore.


    Caladnei du Cormyr– c’est ainsi qu’elle préférait s’entendre nommer, elle l’avait fait savoir– se téléportait donc souvent de cette tourelle, ou vers elle. Mais on n’avait jamais entendu dire jusqu’à présent qu’elle l’ait fait accompagnée, aussi les gardes furent-ils extrêmement surpris d’entendre soudain derrière eux un rire masculin dégagé, heureux.


    Ils pivotèrent d’un bloc, les pointes de lance prêtes, et demeurèrent bouche bée: la magicienne royale enlaçait un vieillard à la barbe blanche et au nez crochu vêtu de robes sales! Elle pleurait à chaudes larmes, et le sorcier chenu, que plus d’un des soldats avait déjà vu, entourait ses épaules d’un bras protecteur.


    —Allons, ma petite, disait-il. Oui, c’est bouleversant, mais il s’agit d’une vision dont tous les mages devraient jouir avant d’avoir eu trop de possibilités de commettre des folies sans prendre conscience de cette splendeur que nous partageons tous.


    —Euh… Dame Caladnei? demanda l’un des gardes d’un ton incertain en pointant son arme sur l’homme.


    —Seigneur Elminster! s’écria l’aîné des Dragons Pourpres, ravi.


    Il salua l’archimage en frappant sa cuirasse de la main. Le soldat à côté de lui l’imita; les deux dernières sentinelles se tournèrent ébahies vers leurs camarades, puis, horrifiées, revinrent lentement au vieillard qu’elles avaient osé menacer.


    Des yeux bleus étincelants les considéraient sous de gros sourcils. Le Vieux Favori hocha la tête, fit un clin d’œil, leva un doigt à ses lèvres pour demander à tous de faire silence en même temps qu’il désignait la femme éperdue dans ses bras. Les deux gardes qui l’avaient salué acquiescèrent et repoussèrent les lances des deux autres. Puis ils reculèrent d’un pas. Elminster leur accorda une petite inclinaison approbatrice du chef.


    —Mer… merci, seigneur Elm…


    —El, voyons, ma belle! Juste El. Ou «Vieux Favori» quand tu auras quelque chose à me reprocher.


    Les mains sur les frêles épaules de la magicienne royale, il la fit reculer d’un pas pour mieux voir son visage trempé de larmes.


    —Comment te sens-tu?


    Caladnei parvint à sourire, détourna très vite le regard, puis, délibérément, le ramena au grand mage.


    —Remise à ma place. Secouée. Et, si j’ose le dire, emplie d’un infini respect pour Vangerdahast et vous– lui aussi, oui! Je… merci. C’était époustouflant.


    —Ça donne à réfléchir, pas vrai? (Elminster leva deux doigts, toucha le front de la magicienne royale.) Je peux faire en sorte que rien de ce moment ne s’efface jamais de ta mémoire. Tu te rappelleras tout ce que nous venons de voir, dans tous les détails, quand tu le voudras. Cela t’accompagnera toujours.


    Caladnei, émerveillée, secoua la tête.


    —Quel…


    Le Vieux Favori gloussa.


    —Oragie avait qualifié ce spectacle de «visite tourbillon», et pourtant je ne t’ai montré qu’une poignée des hauts lieux de ce vaste et prodigieux monde qui est le nôtre. C’était le bon moment pour toi; tu avais besoin de cette vision plus globale de la belle terre que tu défends afin de tempérer ta fureur contre Vang. Sache ceci: quand je lui ai dévoilé cette splendeur, il a pleuré avec plus d’abandon encore que toi, m’a supplié de lui pardonner ses indélicatesses, m’a dit qu’il mourait de honte.


    —Je… crois que je devrais faire de même, estima Caladnei dans un rire chevrotant.


    Elle pencha la tête, leva le regard sur Elminster qui recula.


    —Quoi? protesta-t-il. Tu ne veux pas avoir d’abord une bonne occasion de te montrer grossière envers moi?


    La sorcière éclata d’un rire étonné et s’appuya aux robes du vieil homme pour se soutenir. L’autre la serra avec affection dans ses bras, puis– les Dragons Pourpres témoins de la scène plissèrent les yeux– il chercha quelque chose à tâtons dans une des bourses à sa ceinture.


    Les Cormyriens portèrent la main aux gardes de leurs dagues, mais les retirèrent en voyant ce qu’Elminster avait sorti: une fine chaîne. Il la plaça de sorte que la magicienne royale puisse la voir, attendit qu’elle l’ait aperçue.


    —Pour toi, petite, indiqua-t-il d’un ton bourru, un bracelet de cheville. Ce n’est rien, mais porte-le toujours sur toi. Si tu en éprouves le besoin, prononce le mot «amulamystra» avec ce colifichet à ta cheville, et je viendrai.


    Caladnei, étonnée, prit la petite chaîne. Le Vieux Favori pencha la tête et posa un baiser paternel sur le sommet du crâne de la magicienne royale.


    Soudain, elle n’étreignait plus rien. Elle fit un pas en avant, déséquilibrée, dans la pièce où ne se trouvait plus Elminster de Valombre. Caladnei regarda partout autour d’elle, éperdue. Ne restaient que les quatre soldats qui la regardaient.


    Elle leur adressa le sourire triste d’une petite fille surprise à faire une bêtise. Les Dragons Pourpres se mirent au garde-à-vous et saluèrent. L’aîné prit poliment la parole:


    —Dame mage, on nous a ordonné de vous informer que dame Laspeera, le haut chevalier Rhauligan et une prisonnière vous attendent dans la salle Aile de dragon.


    Caladnei se redressa. Elle avait en un instant repris la prestance seyant à son titre.


    —Je vous remercie, lança-t-elle d’un ton sec.


    Puis elle arbora de nouveau un sourire juvénile, se pencha, ôta sa botte droite et accrocha la chaîne à sa cheville.


    —Très joli, apprécia un garde avec rudesse.


    Puis il lui tourna le dos à la vitesse de l’éclair, dans un garde-à-vous impeccable. Ses camarades se joignirent à la manœuvre, de sorte que, quand la magicienne royale se redressa, elle ne put avoir aucune idée de l’identité de l’insolent.


    Elle adressa un grand sourire à quatre dos en armure, écarta deux des sentinelles d’une main ferme.


    —Vieux vicieux, murmura-t-elle en passant entre les deux hommes.


    Elle s’éloigna dans le couloir.


    Les Dragons Pourpres, sans un mot, saluèrent et poursuivirent leur tâche de gardiens d’une porte toujours ouverte.


    


    Roablar de Lantan se carra dans son siège et soupira. Il se frotta l’arête du nez là où les verres la pinçaient, puis passa aux yeux derrière ces lunettes pour compléter l’opération.


    Le moine qui ne quittait pas le marchand d’une semelle se pencha sur lui.


    —Y aurait-il quelque chose que vous ne trouveriez pas, messire?


    


    —Ah, chuchota Thaerabho au gardien de cette salle de lecture de Château-Suif. Ça commence. Il se fait temps d’abattre les masques…


    Sans faire de bruit dans ses pantoufles molles, il se mit en marche d’un pas déterminé vers le Lantan assis plus loin.


    


    —Vous voyez bien ce que je cherche, prétendit la dame Nouméa Cardellith déguisée à son escorte.


    Le grand moine au visage grêlé passa la main dans ses cheveux paille indisciplinés, se pencha un peu plus et répondit à voix basse:


    —Tout ce que nous avons concernant les Magiciens Rouges de Thay, notamment les ouvrages récents. Si vous êtes venu à Château-Suif étudier leurs sorts, je crains que vous n’ayez fait le voyage en vain. Nous avons d’excellentes raisons de garder ces écrits sous clé.


    Nouméa, sans détourner les yeux, avait conscience que plusieurs autres moines venaient en silence l’encercler. Elle eut un petit sourire.


    —Non, Esmer, protesta-t-elle. Que ferait de tels sorts un marchand lantan? Je vis et mourrai dans mon négoce; c’est sur cette nouvelle politique de création d’enclaves thayennes dédiées au commerce et sur les personnes responsables de cette politique dans les hautes sphères de Thay que je cherche des informations.


    —Je me rends bien compte de la grossièreté de ma question, intervint un moine inconnu de l’autre côté du pseudo-négociant, et ne saurais vous dénier le droit de ne pas répondre, mais pourquoi?


    Nouméa leva les yeux et lui sourit.


    —Puisque c’est l’heure de la franchise: je soupçonne cette étape de constituer la première d’un plan élaboré destiné à dominer économiquement puis, de manière cachée, politiquement, l’ensemble des royaumes de Faerûn.


    —Bien sûr, approuvèrent ensemble deux des moines.


    Trois au moins acquiescèrent parmi ceux présents dans le cercle autour de «Roablar».


    —D’où ma fascination pour des comptes-rendus ou autres ouvrages récents, conclut Nouméa en désignant l’accumulation de parchemins et volumes sur le pupitre légèrement incliné devant elle.


    —J’ai l’impression que vous avez vu le monde et jouissez d’une position sociale d’importance, remarqua un autre moine juste derrière le faux marchand. Permettez-moi, dans ce cas, de mentionner un fait que vous ne trouverez pas dans ces écritures. Seules en font état les compilations quotidiennes que nous établissons des nouvelles et rumeurs circulant à nos portes.


    —Mais je vous en prie, accepta avec courtoisie la dame Nouméa.


    Elle se déplaça un peu et désigna le banc à côté d’elle. Les moines sourirent comme si elle venait de réussir un test; celui qui avait parlé derrière la lectrice s’avança et s’assit tout près d’elle. Ses robes frôlaient presque sa hanche. Une ancienne cicatrice blême, irrégulière, due à un coup d’épée marquait en diagonale une de ses joues, et ses cheveux présentaient le même gris terne qu’une lame en grand besoin d’être polie.


    —Je m’appelle Thaerabho, se présenta l’homme en souriant, je m’occupe en particulier des visiteurs qui, en dehors des temples et autres institutions, s’intéressent à la magie sur Faerûn. Avez-vous entendu parler des Élus de Mystra? (Nouméa, très intéressée, acquiesça. Le sourire de Thaerabho s’élargit.) Permettez-moi de vous apprendre la chose suivante: certains d’entre eux ont trouvé une méthode fort élégante de combattre les Magiciens Rouges. Grâce à des sorts, ils «subvertissent» une bonne partie des portails établis par les Thayens dans leurs enclaves, de sorte que ceux qui en usent voient leur esprit dépouillé de divers sorts pendant le transfert, ou semé de suggestions; ou bien on y lit des souvenirs et autres informations, etc.


    —Douce Mystra, chuchota Nouméa, sincèrement admirative.


    Thaerabho hocha la tête.


    —Si, en un lieu donné, l’influence des Thayens devenait prépondérante, eh bien– pardonnez mon cynisme–, il pourrait arriver que le portail dans cette région explose. Ou qu’ils explosent tous à la fois, en même temps bien sûr que les personnes les utilisant à cet instant. Ou peut-être qu’une suggestion implantée dans la tête de tous les mages qui ont jamais employé cette voie magique se verrait activée d’un seul coup sur l’ensemble du continent… Une envie irrésistible, disons, de se précipiter vers une cité thayenne bien précise et d’attaquer Szass Tam ou d’autres zulkirs présents là, avant d’accomplir un geste irréparable qui causerait la perte d’une quantité de Magiciens Rouges.


    La dame secoua la tête.


    —Et si j’étais de Thay, ou l’un de ces Élus, et que je ne voulais surtout voir personne en Faerûn informé de ce fait?


    Le nez du moine, à présent, touchait presque celui de «Roablar».


    —Non, dame Nouméa Cardellith, énonça l’homme, vous n’êtes ni de Thay ni une Élue, pas davantage une Ménestrel. Vous recherchez le savoir, et nous sommes disposés à fournir aux personnes dans votre genre qui viennent ici les armes bien fourbies des faits, de la connaissance et de la rumeur passée au crible de la raison. Ce que ces personnes font de ces outils après leur départ n’est pas notre affaire. Nous accordons simplement notre aide à ceux qui ont la sagesse– la ruse! – de nous la demander.


    —Mais qui êtes-vous? murmura Nouméa, très émue.


    Les moines en cercle sourirent.


    —De bonnes gens de Faerûn qui aiment le savoir des anciens ouvrages et lire les pensées, les aspirations, les comptes-rendus d’êtres aujourd’hui réduits en poussière, indiqua Esmer.


    La dame considéra les personnes autour d’elle et secoua la tête.


    —J’ai l’impression que vous représentez une des forces les plus puissantes et les plus dangereuses de Toril.


    Les visages se firent graves.


    —Cela aussi, admit Thaerabho d’un ton dégagé. Sachant cela, qu’allez-vous faire, dame Nouméa Cardellith, magicienne à l’occasion, épouse malheureuse?


    D’autres moines arrivaient dans la salle de lecture, convergeaient de tous côtés vers Nouméa. Elle les regarda un bon moment sans vouloir se laisser intimider par cette assemblée silencieuse dont certains membres tenaient de solides bâtons, puis haussa les épaules.


    —Je… ne sais pas, avoua-t-elle.


    L’anneau devenu mur de moines parut se détendre; quelques-uns s’écartèrent avec discrétion. Thaerabho se remit à sourire.


    —Aaah… la vérité. Voilà la bonne réponse à nous donner, toujours.


    La dame plongea longtemps son regard dans les yeux noisette de son interlocuteur puis inspira profondément avant de demander:


    —Que croyez-vous que je devrais faire?


    —Ah! fit l’homme balafré d’un ton réjoui.


    Plusieurs des moines qui ne s’étaient pas encore trop éloignés revinrent vers Nouméa, puis tendirent la main sous le pupitre pour y décrocher des tabourets de bois fixés là et s’y installèrent.


    —Vous avez poursuivi dans la bonne direction. Nous ne vous dirons pas quoi faire, nous ne pratiquons jamais ainsi. Cependant, nous vous apprendrons tout ce qui nous paraîtra susceptible de vous aider à décider de la direction que prendra votre vie.


    La dame Nouméa cilla.


    —Pourquoi ne suis-je pas venue vous voir des années auparavant? s’étonna-t-elle.


    —Eh oui, pourquoi?


    


    Tandis que les gardes ouvraient en grand les battants pour lui laisser le passage, la magicienne royale du Cormyr leva les yeux sur les grands dragons sculptés dans la pierre qui surgissaient à jamais du plafond de la salle où elle se rendait. La scène, comme toujours, était extraordinaire, toute en écailles, en puissance jaillissante, en immenses courbes d’ailes sur des corps à la fois félins et reptiliens.


    Elle sentit une fois de plus les larmes lui monter aux yeux. C’est presque avec affection qu’elle chuchota:


    —Maudit Vieux Favori!


    Puis elle pénétra seule dans la salle Aile de dragon.


    Trois personnes l’attendaient au milieu du vaste plancher poli de la pièce autrement déserte: Laspeera, Rhauligan, la voleuse qui avait fui des sous-sols, enfin capturée. Narnra Shalace.


    Rhauligan se battait avec sa veste pour la remettre, il n’avait pas encore rebouclé la ceinture à sa taille. Caladnei se permit un sourire acide. La petite avait dû lui en faire voir! L’emprise magique qui la maintenait à présent était à coup sûr l’œuvre de Speera.


    Elle hocha la tête à l’adresse de ses adjoints pour les remercier et s’approcha de leur prisonnière non entravée physiquement mais paralysée. Elle annula le sort jeté par la magicienne de guerre.


    —Nous nous retrouvons, Narnra d’Eauprofonde, commença-t-elle d’un ton aimable.


    La voleuse s’employait à se frotter les mains et les chevilles, et secouait ses membres comme si son corps ne lui était plus familier. Elle ne répondit pas.


    —Narnra, reprit Caladnei, tu te trouves complètement en mon pouvoir dans le palais du Dragon Pourpre à Suzail, dans le royaume du Cormyr. La prudence à elle seule ne devrait-elle pas t’inciter à faire montre d’un peu de coopération et de politesse, en dépit de tes probables sentiments à notre égard?


    La voleuse se redressa, jeta à Caladnei un regard froid, jaugeur, puis à Laspeera et Rhauligan des coups d’œil en biais. Eux la considéraient, visages impassibles.


    Narnra rejeta la tête en arrière et gratifia la magicienne royale d’un autre regard, assassin.


    —Vous avez déjà un public pour vos grands discours, assura-t-elle en désignant d’un hochement du chef l’homme qui l’avait capturée et la femme dont le sort l’avait immobilisée. Que voulez-vous de moi?


    —Des réponses. Quelques réponses urbaines et bien fournies en ce que je n’ai pas besoin de te préciser.


    Narnra soupira.


    —Je ne sais pas du tout ce que je pourrais connaître de si étonnant qui vous serait d’une quelconque utilité. Vous ne comptez pas devenir un fléau pour les bourses bien garnies du quartier des affaires, si?


    —Non, assura Caladnei d’un ton sec. Là, tu as vu? Une réponse, et donnée sans réticence, tout de suite. Essaie de t’y mettre quelque temps, applique-toi, et tu pourras repartir.


    —Repartir où? gronda la voleuse. Dans les rues de votre cité pour y mourir de faim, ou me faire assommer par le premier de vos soldats qui n’aimera pas mon allure? «Mon bon monsieur, je ne suis qu’une pauvre voleuse d’Eauprofonde… Oui, une voleuse. Je viens de discuter avec votre magicienne royale, et elle…» Mais bien sûr, tout le monde va me croire!


    —Aimes-tu Eauprofonde tant que cela?


    —Quoi? Cela fait partie des questions que vous voulez me poser? N’auriez-vous pu plutôt dénicher un marchand itinérant à qui poser…


    —Aimes-tu Eauprofonde tant que cela?


    Narnra jeta les mains en l’air.


    —Eauprofonde, au moins je la connais! C’est ma demeure, le seul endroit où je sois chez moi, où je sache où trouver à manger, où…


    Elle se tut, plissa les yeux. Caladnei souriait.


    —Alors, tu vois? la félicita la magicienne royale. Ce n’est pas si difficile de donner des réponses honnêtes quand on s’y met. Encore deux ou trois fois et tu en auras pris l’habitude.


    La prisonnière lui jeta un coup d’œil contrarié et serra les bras autour d’elle comme si elle avait froid.


    —Oh, les sorciers sont tellement malins! maugréa-t-elle. Je me demande parfois si nous ne vivrions pas mieux sans eux.


    Les trois Cormyriens qui l’entouraient eurent des sourires entendus, et la voix de Caladnei comportait une nuance de gentillesse quand elle reprit:


    —As-tu beaucoup d’amis à Eauprofonde avec qui parler, échanger des rumeurs? (Narnra baissa la tête et se tut. La magicienne royale fronça les sourcils.) Assez joué, murmura-t-elle. Il est temps– plus que temps– de t’arracher la vérité.


    Elle marmotta une incantation et dessina quelque chose en l’air du bout des doigts. Un subit éclair blanc-bleu éclata; Caladnei eut un mouvement de recul comme si elle s’était brûlée.


    —Elle est protégée, chuchota-t-elle en regardant Laspeera, qui haussa les épaules.


    —Elminster? s’étonna la magicienne de guerre.


    Elle leva à son tour les mains et incanta le même sort. Sept étoiles blanc-bleu apparurent un bref instant, tourbillonnant autour de la jeune Aquafondienne qui paraissait en transe.


    —Mystra, prononça la magicienne royale.


    Elle jeta un autre coup d’œil à Laspeera, avec cette fois une expression d’impuissance. Son aînée haussa encore les épaules.


    —Tu vas devoir prendre une voie plus difficile, Cala, estima-t-elle. Nous ne pouvons que tenter les enchantements qui nous paraissent nécessaires… Nous verrons bien.


    Caladnei, l’air mécontent, hocha la tête, prit une profonde inspiration, consulta du regard Rhauligan qui, un sourire sinistre aux lèvres, acquiesça.


    —Narnra? demanda-t-elle. Par quel biais te tiens-tu informée des nouvelles que colportent les marchands lorsque leurs caravanes font escale à Eauprofonde? Les petits malins de la ville les clament-ils dans les tavernes contre des piécettes? (Silence.) Narnra?


    La voleuse réagit en fonçant soudain vers Caladnei– en zigzag. Rhauligan se mettait déjà en mouvement; la magicienne de guerre leva la main pour indiquer au Ménestrel de ne pas approcher et murmura rapidement un sort.


    Une étoile blanc-bleu qui tournoie… s’éteint.


    Narnra chercha une dague pour la lancer et interrompre l’enchantement, mais le fourreau était vide. Elle tenta de contourner Caladnei, qui s’écarta poliment d’un pas.


    —La porte n’est pas un choix possible, indiqua-t-elle d’un ton ferme à la voleuse en pleine course.


    L’Aquafondienne baissa la tête, gronda, continua à courir. Mais des doigts invisibles s’accrochaient déjà à elle. Avec deux sorciers du Cormyr dans la pièce, sa tentative était vouée à l’échec, et pourtant… que faire d’autre?


    Elle courait en l’air à présent, elle poussait du pied contre le vide, flottait en arrière vers l’endroit d’où elle était partie. Elle devait avoir l’air vraiment grotesque…! Mais elle s’obstina. Les sorts dépensaient beaucoup d’énergie mentale, tout le monde le savait, et cette Caladnei devrait bien la reposer par terre tôt ou tard.


    Si, à ce moment-là, j’ai le corps en pleine action, avec un peu de chance je pourrai… peut-être… réussir à…


    —Narnra, réponds-moi: par quel moyen te tiens-tu informée des nouvelles et rumeurs à Eauprofonde?


    La voleuse, de plus en plus désespérée, cracha une exclamation inarticulée et poursuivit sa course dans l’air.


    —Narnra?


    —Allez-vous noyer, sorcière! Explosez, brûlez, pourrissez! Je me fiche de vos questions, de vos petites intrigues et de ce si extraordinairement beau royaume du Cormyr. Relâchez-moi!


    —Pour que tu ailles voler dans nos rues? fit doucement Caladnei. Cela m’étonnerait.


    —… Ou pis, peut-être, glissa Rhauligan en brandissant une poignée de dagues confisquées à la prisonnière.


    À leur vue, Narnra hurla de rage et porta la main devant sa culotte de cuir pour y dégainer une minuscule lame qu’elle dissimulait dans un fourreau situé au-dessus de la partie la plus intime de sa personne. Elle la lança avec fureur sur le Ménestrel.


    Rhauligan fit un saut de côté– la voleuse avait bien visé. Caladnei serra étroitement les lèvres.


    Narnra se retrouva sans savoir comment projetée contre le mur au fond de la salle, assez fort pour chasser l’air de ses poumons. Suffoquant, elle s’efforça de reprendre son souffle et se rendit compte alors qu’une force invisible la plaquait fermement contre les panneaux de bois sombre.


    Encore une étoile blanc-bleu qui vacille et s’éteint…


    —Par quel moyen te tiens-tu informée des nouvelles et rumeurs à Eauprofonde? demanda une fois de plus la magicienne royale.


    Son sort se relâcha juste ce qu’il fallait pour que Narnra respire; la captive engloutit en tremblant de grandes goulées d’air.


    —Narnra?


    —Mais enfin, sorcière, ne voyez-vous pas que ces histoires ne m’intéressent pas? Allez donc chevaucher un dragon et laissez-moi tranquille!


    —Narnra…


    —Caladnei…, renvoya la voleuse en imitant avec une grande justesse le ton de la magicienne royale. Allez vous faire voir. S’il vous plaît.


    Le sort de Caladnei repoussa une fois de plus Narnra contre le mur, si fort qu’elle ne pouvait plus du tout respirer. Elle lutta en silence, se tortillant impuissante contre la paroi, et le monde ne tarda pas à s’obscurcir, à flotter…


    La pression se relâcha, elle put de nouveau inspirer en hoquetant. Elle haletait, faisait pénétrer en elle cet air si précieux, et regardait par-dessus la tête de ses bourreaux.


    Dans l’ombre glacée, une étoile blanc-bleu disparaît…


    —«Joli vent», murmura Narnra.


    C’était le début d’une chanson de marins à Eauprofonde.


    —Quoi? demanda tout de suite Caladnei.


    —«Joli vent, reviens-moi», récita la voleuse entre deux hoquets, les yeux dans les yeux de la magicienne royale. «Je souffre, souffle et emporte-moi.»


    Caladnei s’approcha d’un pas de la prisonnière, et Narnra, étonnée, remarqua qu’elle avait pleuré, il n’y avait pas longtemps.


    —Narnra, je t’en prie, dis-moi: par quel moyen te tiens-tu informée des nouvelles et rumeurs, de ce qu’il se passe à Eauprofonde et en Faerûn?


    —Caladnei, répondit la voleuse d’une voix aussi douce que celle de la magicienne de guerre, je garde bouche close et oreilles à l’affût, même quand des sorcières tyranniques me frappent de leurs enchantements.


    Au milieu du tonnerre soudain créé par la puissance invisible qui écarta Narnra du mur et l’y projeta de nouveau– de quoi lui faire vibrer les os et les molaires–, l’Aquafondienne crut entendre Rhauligan lâcher le plus bref des gloussements.


    Solitaire, errante, une nouvelle étoile scintille… s’éteint…


    —Et maintenant? demanda Caladnei à mi-voix. Jusqu’où va ton obstination, voleuse?


    La magie arracha Narnra du mur et l’y projeta encore. Un panneau de bois malmené grinça. Les membres de la prisonnière impuissante rebondirent contre la paroi. La malheureuse gémit comme un chien pantelant; elle luttait toujours contre la pression croissante.


    En silence, une cinquième étoile blanc-bleu s’illumine. Elle est partie…


    La magie appuyait toujours plus fort. Elle ne se relâcha que quand Narnra se sentit encore une fois sur le point de sombrer dans l’inconscience, et la voleuse toussa, s’étouffa, grogna pour retrouver un peu d’air.


    —Par quel moyen, à Eauprofonde, te tiens-tu informée des rumeurs et nouvelles de l’étranger? s’enquit posément Caladnei.


    Narnra secoua la tête. La magicienne royale répéta sa question.


    —Ouste, sorcière! s’écria l’Ombre soyeuse. Allez tourmenter quelqu’un d’autre. Donnez un coup de pied à un soldat, giflez un enfant, tout ce qui vous plaira!


    Le sort la projeta contre le mur de la salle, une fois, puis deux, puis trois.


    Une autre étoile s’efface, ne laissant que le souvenir de son scintillement.


    Chaque fois qu’elle laissait Narnra respirer, Caladnei répétait sa question dans les mêmes termes.


    La dernière étoile vacille, tremble dans l’obscurité… s’évanouit…


    À la quatrième répétition calme de l’interrogation, la voleuse répondit d’un ton morose:


    —J’écoute aux fenêtres, ou les conversations de gens qui discutent dans les venelles. Allongée sur les toits, j’entends les marchands qui manigancent. Quel autre moyen ai-je de savoir où ils vont, eux et leur précieux argent?


    —Et les tavernes?


    —Quand la soif me saisit, je me rends dans le quartier sud ou vers les quais, pas là où je travaille.


    —Les fenêtres des nobles?


    —Jamais. Trop dangereux. Pourquoi aller là-bas quand je peux apprendre bien davantage en restant simplement à côté d’un vendeur ambulant qui remballe sa marchandise après la ruée du zénith? De toute manière, les nobles sont pleins de vent, vaniteux. Un mot sur trois qu’ils prononcent est un mensonge destiné à impressionner ou manipuler.


    —Voilà qui me convient, Narnra. Merci. Je m’assurerai qu’on te donne un bon repas et de la boisson quand nous en aurons terminé. Continue: parmi tous ces bavardages que tu surprends, parle-t-on parfois du Cormyr?


    —Non. J’ai peut-être entendu prononcer le nom de cette terre une ou deux fois quand les marchands discutaient de prix intéressants. De la Sembie, aussi. Ils parlent surtout des Sembiens qui achètent toute la dentelle, les bijoux, les huiles parfumées…


    —Oui, il y a davantage d’argent en Sembie, approuva la magicienne royale d’un ton comme apaisant.


    Une autre magie, désormais, intervenait dans la pièce. Laspeera avait entrepris une incantation longue et fatigante. Narnra soupira et détourna les yeux de la magicienne de guerre. Elle se rendit compte qu’elle n’avait pas envie de contempler le visage de Rhauligan avec son demi-sourire, et revint à Caladnei qui s’apprêtait à poser une nouvelle question.


    —Attendez! l’interrompit la voleuse. Vous, pourquoi ne pas me répondre, pour une fois? Quel sort est-elle en train de jeter sur moi?


    Depuis le mur où une force très réduite la maintenait appuyée, elle désigna Laspeera d’un signe de tête.


    —Un sort qui saura reconnaître la vérité dans tes mots, ou son absence. Il ne cause aucun mal.


    Un bref instant, les yeux de Narnra s’enflammèrent.


    —Et quand vous aurez fini d’extraire la vérité de mes paroles, aurai-je enfin de nouveau le droit de respirer?


    —Narnra Shalace, tu dois comprendre ceci: je n’ai pas coutume d’assassiner des étrangers au beau milieu du palais royal du Cormyr, ni n’importe où ailleurs. Du moins ceux qui parviennent à se retenir de lancer leurs dagues sur moi ou mes loyaux compatriotes. Bien, la question suivante. Es-tu membre d’une quelconque guilde, confrérie, société secrète, une société commerciale, un ordre religieux, une fraternité nobiliaire… d’une organisation quelconque que j’aurais omise dans ma liste?


    —Non. Et je n’ai jamais fait partie de cette conspiration, là-bas dans les sous-sols.


    —As-tu de la famille en vie? Des amis, des ennemis particuliers?


    —Non. Même réponse aux trois questions.


    —As-tu des dettes importantes, ou es-tu tenue par des contrats?


    —Non.


    —Subis-tu des menaces, certaines personnes te promettent-elles des représailles si tu effectues ou t’abstiens d’effectuer des actions données?


    —Non, à l’exception des personnes ici présentes.


    —C’est vrai. Pourquoi te trouves-tu ici, sur le territoire du Cormyr?


    —Malchance, magie, ma maudite curiosité. J’ai suivi un sorcier qui a épargné ma vie. Je ne savais pas quel était cet «ici» avant d’y arriver.


    —Qu’est-ce qui manque le plus à ta vie, en dehors de la renommée, d’une haute naissance et de suffisamment d’argent pour agir à ta guise?


    —Ma liberté! cracha Narnra. Qu’est-ce que vous croyez?


    —Si tu étais libre, que personne ne t’ait remarquée et qu’en ce moment même tu puisses te promener tranquillement dans Marsembre, qu’est-ce qui serait le plus important pour toi à supposer que je te rencontre à l’instant, te démontre qu’il m’est très facile de t’abattre par magie et te demande ce que tu comptes faire du reste de ta vie?


    Narnra se permit un sourire amer.


    —C’est me sortir vivante de ce guêpier qui m’importerait le plus.


    Caladnei soupira.


    —Si nous nous dispensions de cette joute verbale, Narnra? J’ai mieux à faire que te garder toute la journée plaquée contre un mur.


    La voleuse aspira profondément, considéra sa geôlière.


    —Magicienne royale, déclara-t-elle, je veux seulement devenir riche sans travailler. Incroyable, non? Ensuite, passer mes jours libre de faire ce que je veux, d’aller où je veux; de voler et d’agir à ma guise.


    —Ce n’est guère différent de l’existence de plusieurs nobles dames sembiennes de ma connaissance, marmonna Laspeera.


    Sa participation lui valut un regard d’avertissement de Caladnei, signifiant que l’heure n’était pas à ce genre de plaisanterie. Puis la magicienne royale revint à Narnra. Elle relâcha plus complètement son sort, laissant sa prisonnière glisser le long du mur et se retrouver de nouveau par terre, debout.


    —Si tu veux bien, finissons-en au plus vite, proposa-t-elle. Narnra, je pense en connaître assez sur toi à présent. J’aimerais maintenant apprendre tout ce que tu sais, soupçonnes ou as surpris comme rumeurs à Eauprofonde concernant un complot destiné à renverser les Obarskyr.


    —Qui donc? Oh, il s’agit de la famille régnante ici, c’est ça? (Narnra regarda Laspeera et pointa le doigt sur son propre front.) Vous serez témoin, d’accord? (Elle se tourna vers Caladnei, chercha le regard de la magicienne royale.) Rien– du– tout, énonça-t-elle lentement, d’un ton assuré. Je n’ai rien entendu du tout concernant les affaires politiques du Cormyr. Rien avant de me retrouver ici, au milieu de tout ce blabla de Conspiration des Justes dans un sous-sol… et je ne suis toujours pas sûre de bien avoir compris de quoi il était question. Ils en voulaient à la Couronne, d’accord, mais…


    Elle haussa les épaules.


    —Limitons-nous à Eauprofonde, Narnra. As-tu remarqué là-bas d’importants achats d’armes, cherche-t-on à enrôler des guerriers? Avec peut-être le soutien de marchands ou de nobles de la cité? Se procure-t-on des destriers, loue-t-on les services de magiciens mercenaires prêts à voyager? Les destinations de ces voyages ne se situeraient pas forcément dans le Cormyr: il pourrait s’agir de Port-Ponant, ou de Saerloune et Selgonte en Sembie, Athkatla… Iriaebor.


    Narnra secoua la tête.


    —Non, magicienne royale, je vous jure que je n’ai rien entendu de la sorte. J’ai vu quelques ventes de chariots ou de chevaux entre deux marchands, oui, mais rien correspondant à une guerre. Pas davantage d’énormes caisses pleines d’argent qu’on aurait expédiées où que ce soit. De toute manière, personne à Eauprofonde n’aurait l’inconscience de laisser circuler des informations sur de telles opérations.


    —C’est la vérité, Cala, signala Laspeera d’une voix douce. Rien que la vérité.


    La magicienne royale sourit et hocha la tête.


    —Parfait. Il fallait nous en assurer. (Elle fit un pas vers sa prisonnière.) Connais-tu la magie, Narnra? Sais-tu jeter des sorts?


    —Non. Si je le savais, serais-je…


    La voleuse préféra laisser sa voix s’éteindre plutôt que poser une question pleine d’amertume.


    —Je suis désolée, Narnra. Ce corps que nous voyons représente-t-il ton aspect véritable?


    —Mais oui, s’étonna la voleuse. Comment pourrait-il en être autrement?


    —En effet… (Caladnei s’adressa ensuite à Laspeera sans quitter l’Aquafondienne des yeux.) Speera, les réponses que m’a fournies Narnra étaient-elles toutes exactes?


    —Non, magicienne royale. Il y a quelque chose qu’elle espérait être véridique, mais sur quoi elle avait des doutes.


    —À savoir?


    —Sa famille. Jusqu’à tout récemment, Narnra était certaine de n’en plus avoir, mais à présent elle a été détrompée. Cette information la contrarie.


    Dans le silence qui s’ensuivit, Caladnei, l’air songeur, considéra Narnra.


    —Vas-tu me le dire sans qu’on ait encore besoin de te jeter contre le mur? demanda-t-elle enfin.


    La voleuse serra les dents, baissa la tête.


    —Vous n’avez aucun droit de faire ça! éclata-t-elle. Je ne veux pas passer le reste de mes jours traquée par tous ces maudits sorciers de Faerûn. Ne puis-je garder au moins ce secret? Cela n’a rien à voir avec le Cormyr!


    —C’est à moi d’en décider, répliqua gentiment Caladnei. Allons, Narnra, en quoi donner un nom ou deux pourrait-il te nuire? Si, comme tu le prétends, cela n’a aucun rapport avec le Cormyr, tu n’es pas issue d’une lignée exilée du royaume, donc…


    Glarasteer Rhauligan se racla la gorge à grand bruit. Caladnei se tourna vers lui.


    —Tu croyais tes parents morts, exact? demanda le Ménestrel à la voleuse.


    Elle le regarda droit dans les yeux.


    —Oui, admit-elle.


    —Tu n’as jamais eu de frère ni de sœur, hein?


    —C’est vrai.


    —Donc tu as appris que ta mère, ou ton père, vivait encore. Vrai?


    —Oui.


    Narnra s’écarta craintivement de l’homme, comme si elle avait peur qu’il lui jette quelque chose.


    —Et tu as suivi un sorcier jusqu’ici, n’est-ce pas?


    Narnra lui jeta un coup d’œil méchant et garda le silence. Quatre personnes échangèrent des regards significatifs au milieu de la vaste salle, et Laspeera conclut:


    —Tu es la fille d’Elminster de Valombre. C’est bien ça?


    Le regard de la voleuse semblait lancer des dagues! Enfin, à contrecœur, Narnra acquiesça.


    —J’en ai peur, avoua-t-elle dans un murmure à peine audible.


    Elle releva tout de suite la tête. Rhauligan l’examinait, très intéressé, et l’expression de Laspeera était étrange, composée de plusieurs sentiments, au premier rang desquels la pitié. Caladnei fronçait les sourcils.


    —Dans les sous-sols de Marsembre, Elminster n’avait pas du tout l’air de te traiter comme sa fille, fit-elle remarquer en s’approchant de nouveau de la voleuse.


    Narnra inspira profondément.


    —Je ne crois pas qu’Elminster sache qu’il m’a engendrée, apprit-elle d’un ton sans timbre au sol devant elle.


    La magicienne royale se tourna vers Laspeera.


    —Ceci te paraît-il vraisemblable?


    —La paternité? Tout à fait. Mais l’idée qu’il ne sache pas tout de ses enfants et de leurs actes m’étonne fort. J’étais persuadée que, quand un sorcier de Faerûn se grattait le ventre, le Vieux Favori l’apprenait sur-le-champ.


    Caladnei hocha la tête et revint à sa prisonnière.


    —Tu comprends le danger que tu cours si on apprend qui est ton père.


    Il ne s’agissait pas d’une question.


    La voleuse acquiesça.


    —Mieux que je souhaiterais, confirma-t-elle avec aigreur. (Elle haussa les épaules.) Mais comme il semble bien que je doive passer en captive impuissante le peu qu’il me reste de vie, passant d’un cruel sorcier à un autre– et je n’exclus sûrement pas de cette catégorie les personnes présentes–, je ne crois pas que cela ait beaucoup d’importance.


    La magicienne royale avait l’air songeur.


    —Que feras-tu si je te rends ta liberté?


    Une fois de plus, Narnra haussa les épaules.


    —Je volerai sans doute ce que je pourrai pour essayer de me procurer la somme qui me permettra d’acheter une place sur une caravane à destination d’Eauprofonde. Sauf si, en pratiquant ma profession dans le Cormyr, je me plais suffisamment pour rester ici.


    Caladnei afficha un sourire sans joie.


    —En tant que magicienne royale, annonça-t-elle, j’ai une meilleure idée: tu pourrais te rendre service en demeurant en vie et en te montrant en prime utile au Cormyr.


    —De quelle manière?


    —Nous te paierions comme espionne pendant que tu voles, et on te proposerait de temps en temps, avec prime à la clé, des missions plus risquées telles que des récupérations ou au contraire le «placement» d’objets en des endroits bien précis. Rhauligan ici présent pratique ce genre de choses pour nous.


    —Je suppose que, si je refuse, vous me tuerez?


    —Mais non, la détrompa Caladnei d’une voix douce. J’ai besoin d’informations sur les ennemis du Cormyr. Il me sera bien plus profitable de répandre dans tout Suzail la nouvelle de ta parenté avec Elminster et de voir quels fauves quittent leurs tanières pour te prendre en chasse.


    —Et je mourrai!


    La magicienne royale haussa les épaules.


    —Telle est notre fin à tous, tôt ou tard. Au moins tu mourras libre, comme tu crois que nous, les puissants, le sommes. (Elle attendit.) Alors?


    Narnra se laissa glisser le long du mur et s’assit, adossée. Elle poussa un profond soupir, enfin annonça au plafond et ses dragons sculptés:


    —Je déteste me retrouver à la merci d’un sorcier, quel qu’il soit. (Elle tourna la tête pour foudroyer Caladnei du regard.) Je crois que c’est ce que je vais vous répondre.


    Rhauligan eut un gloussement amusé auquel les deux femmes firent écho de manière beaucoup plus raffinée.


    —Par ailleurs, poursuivit la voleuse, j’ai besoin de savoir ce que vous me proposez; pas seulement le «sinon…», mais aussi le «en plus…», et aussi le «après quoi…»


    Caladnei paraissait sur le point de sourire.


    —À quoi fais-tu allusion? demanda-t-elle.


    —Aux mauvaises nouvelles que vous me cachez quant à cet emploi, et au destin à prévoir pour moi quand la magicienne royale du Cormyr jugera que je ne lui suis plus indispensable.


    Cette fois, ladite magicienne royale souriait franchement, même si son expression n’était guère cordiale.


    —La prudence, enfin, commenta-t-elle. Elle arrive un peu tard, mais elle arrive. (Elle s’agenouilla non loin de Narnra.) Quand il s’agit de sauver le Cormyr, nul n’est indispensable. Toutefois, j’espère que tu te montreras très utile à nous tous et nous serviras loyalement pour les années à venir, à l’issue desquelles tu pourrais fort bien obtenir en récompense le droit de te retirer. Avec un titre, une belle demeure où passer ta vieillesse… une meilleure issue que celle à la portée de la plupart des gens. Pour ce qui est des autres aspects de ton travail, je dois d’abord mieux savoir à quel point je peux me fier à toi, et cela commence par un presse-esprit.


    —Vous allez faire de moi une espèce de limace sans cervelle?


    —Non! Contrairement à ce qu’a pu commettre Elminster, je ne dispense jamais de douleur mentale. Simplement, s’il s’avère que tu ne conviens pas, je te ferai retourner à Eauprofonde par portail.


    Narnra faillit bondir.


    —Vous pouvez faire ça? s’exclama-t-elle.


    —Mais oui. Je dois toutefois t’avertir que le portail auquel je pense te fera déboucher dans une pièce d’apparat très fréquentée au milieu du palais de Piergeiron. Sais-tu déjà ce que tu pourras raconter comme histoire?


    —Te présenter comme la fille d’Elminster devrait faire l’affaire, suggéra Rhauligan à mi-voix, s’attirant trois regards furieux.


    La voleuse se mordit les lèvres.


    —Ensuite je pourrai simplement retourner dans le quartier des affaires? Personne ne me suivra?


    Caladnei haussa les épaules.


    —Personne du Cormyr, assura-t-elle.


    Narnra la regarda.


    —Ce presse-esprit, que va-t-il me faire au juste?


    —Me montrer tes pensées, tes souvenirs que j’irai chercher. Si tu tiens à être rassurée quant à ce que tu éprouveras, il m’est très facile de rendre le presse-esprit réciproque. Tu pourras jauger mon âme pendant que je sonderai la tienne.


    La voleuse, impressionnée et étrangement tentée par la proposition, considérait la magicienne royale. Soudain, la colère l’envahit de nouveau. Elle se releva, s’écarta de quelques pas vacillants de Caladnei, fit signe de la main aux Cormyriens de ne pas s’approcher, enfin appuya sa tête contre le mur.


    —Je… dois réfléchir, annonça-t-elle.


    —Bien sûr, approuva Laspeera d’un ton apaisant.


    La respiration embarrassée, Narnra contempla le bout de ses bottes et se concentra. Que ressentait-elle?


    Pouvait-elle se fier à ces gens? Laspeera paraissait gentille, Rhauligan… c’était Rhauligan, concentré sur sa tâche; Caladnei l’avait battue comme une brute avec sa magie, mais ne l’avait pas tuée alors que cela lui aurait été très facile et que sa prisonnière avait eu la stupidité de la provoquer. Et à de multiples reprises.


    Alors, qu’est-ce que j’en pense? En vérité!


    Je suis tentée, mais j’ai surtout très peur. Et je suis furieuse. Je m’en veux d’avoir peur, j’en veux davantage encore à Caladnei et Rhauligan de m’avoir imposé ce choix. Je suis furieuse à en calciner les dieux contre Elminster parce qu’il est mon père, s’est lavé les mains de moi en quittant ma mère et m’a attirée loin de mon territoire.


    —C’est la vérité, indiqua gentiment Laspeera derrière Narnra. Chacun de ces mots porte la vérité.


    Par les dieux, elle lisait la moindre de mes pensées!


    La voleuse pivota en poussant un grondement effrayé. Elle s’attendait à voir les trois Cormyriens venir la cerner, mais personne n’avait changé de position. Caladnei restait à genoux.


    —Si j’accepte cette… cette folie, demanda Narnra d’une voix ni calme ni assurée (loin de là), quand ce presse-esprit aura-t-il lieu?


    La magicienne royale du Cormyr se releva lentement et esquissa un sourire assez railleur.


    —En pareil domaine, estima-t-elle, on ne peut trouver meilleur moment pour les tentatives téméraires que le moment présent.

  


  
    


    


    Chapitre 15


    QUAND LES MARCHANDS DE MARSEMBRE


    SE METTENT EN MARCHE


    


    


    Mon fils, ce ne sont pas les marchands immobiles que tu dois craindre. Mais quand ils se mettent en marche, prends garde! Pour qu’un marchand bouge, il faut qu’il soit décidé à nuire gravement à autrui.


    


    Le personnage Crommor le fermier


    dans la scène I de la pièce


    Soucis en sous-sol de Shanra Méreld de Murann


    Créée l’Année du Griffon

  


  
    


    


    Les sorts de protection périphériques qui enveloppaient de brume tourbillonnante les coins reculés de la pièce s’embrasèrent en flammes d’alerte cuivrées, et une sonnerie révélatrice retentit.


    Le beau jeune homme assis tout vêtu de noir– chemise au col ouvert et aux amples manches, culotte de cuir moulante, bottes luisantes– retira de sur le tabouret ses pieds croisés l’un sur l’autre, abandonna son livre et son gobelet, se leva.


    Il passa la main au-dessus d’une sphère de cristal noir installée sur un support spécial de bois cendré, en forme de larme, qu’elle partageait avec un anneau de globes plus petits dont elle constituait le centre. Une étendue ronde de brume tournoyante se mit à luire d’un fort éclat émeraude et laissa apparaître dans l’air au milieu des nuées vertes l’image d’un homme au visage blême, debout dans des robes brunes d’une nuance comparable à celle de ses cheveux clairsemés.


    L’homme en noir sourit et toucha deux des petits orbes. Deux anneaux de brume s’évanouirent, un troisième vira lui aussi à l’émeraude. Ensuite, le Magicien Rouge passa de nouveau la main au-dessus de la plus grosse sphère. L’image de Huldyl Rauthur disparut.


    —Avance sous la voûte, ordonna Starangh dans le vide. Le chemin ne présente aucun danger.


    La brume verte à ses pieds s’écoula de manière délibérée vers un mur le long duquel elle s’éleva pour dessiner une voûte sur la pierre solide. La paroi se fendit tout de suite, révélant un long tunnel dans la roche. Une silhouette hésitante suivait cette voie.


    —Sois le bienvenu, l’accueillit posément le Magicien Rouge. J’espère que tu as une raison importante de venir ici?


    —Ou… oui, répondit Huldyl Rauthur en arrivant dans la pièce. Je crois que c’est le moment.


    Le magicien de guerre, blême d’appréhension, transpirait tellement que le liquide dégouttait de son menton.


    Je te trouve d’un bois bien fragile, maître Rauthur, songea Noirsorts. D’un bois qui se brise.


    —Parfait, déclara-t-il à l’homme qu’il avait soudoyé. Retourne d’où tu es venu, je te rejoins dans quelques instants.


    Dès que Rauthur, terrifié, eut fait demi-tour dans le tunnel, Starangh passa la main au-dessus d’un cristal et interposa entre le magicien de guerre et lui une nuée agitée. Il vida son gobelet d’une longue gorgée nonchalante, prit une des sphères sur le support de bois cendré, la glissa dans sa coquille et prononça quelques mots.


    Deux individus ne tardèrent pas à apparaître devant lui. Ils cillaient, abasourdis. Ils pâlirent en voyant qui leur faisait face.


    Starangh adressa aux marchands Bezrar et Surth un sourire de requin.


    —J’espère que votre repas a été agréable, les salua-t-il. Vous allez partir en voyage.


    —Quoi? Quel v…, commença Bezrar.


    Il se tut en sentant sur sa cheville le méchant coup de pied de son compère.


    Le Magicien Rouge laissa les deux marchands assister à l’évolution de son sourire qui se faisait suave, menaçant, puis ordonna:


    —Restez immobiles et silencieux. S’il vous plaît.


    Ils s’exécutèrent, et le sorcier leur jeta un sort complexe qui déposa en eux un brouillard d’oubli. Jusqu’au terme de l’enchantement, ces hommes seraient obligés de partir en quête de l’ancien magicien royal; ils seraient toujours attirés dans la direction où se trouvait Vangerdahast, mais sans conserver aucun souvenir de la raison qu’ils avaient de le chercher ni de l’identité de la personne qui les avait ensorcelés et envoyés là-bas. Quiconque s’efforcerait de briser la magie avant qu’elle prenne fin d’elle-même réduirait les Marsembriens à deux épaves tremblantes, la tête vide.


    Ils se tenaient telles deux statues bouche bée, ne voyaient plus le sorcier qui à présent incantait un deuxième sort moins important afin d’implanter en eux des images d’armures animées qu’on nomme «veilleurs infâmes».


    —Quand vous verrez ce genre de créature, indiqua doucement Harnrim Starangh à ses deux pantins, l’un de vous devra jeter dessus un de ces objets.


    Le sorcier vêtu de noir saisit une main de chacun des deux hommes en transe et la disposa en coupe. Puis il prit dans un panier situé sous son fauteuil de relaxation une quantité de petits objets identiques, brillants, et les y déposa. Il s’agissait d’ovales métalliques gravés de runes, qui s’épaississaient en leurs centres mais qui, sur les bords, avaient la finesse d’une plaque d’armure.


    Il sourit aux imbéciles ensorcelés, les contourna, posa une main sur la nuque de chacun, et prononça un nouveau mot qui les fit disparaître. Fredonnant un petit air allègre, Harnrim Starangh procéda à un ultime réglage de ses cristaux, puis, accompagné d’un panache de brume, se mit en route par le tunnel pour retrouver Rauthur. Il était temps d’aller chasser, la saison du Vangerdahast débutait.


    


    Aumun Tholant Bezrar cilla, essuya son visage en sueur et regarda partout autour de lui, éperdu, stupéfait. Des arbres, indéniablement.


    Comme toujours, debout derrière lui tel un tronc parmi d’autres, l’accompagnait maître Malakar Surth, son complice en tant de méfaits. Il avait dans la main une poignée d’objets qui faisaient penser à des pièces d’argent surdimensionnées et, perplexe, fronçait les sourcils.


    Bezrar baissa les yeux et découvrit sur sa propre paume en sueur une bonne quantité de ces mêmes babioles: des ovales de métal brillant gravés de runes complexes– rien qu’il puisse lire ou ait même jamais vu, mais c’était partout la même inscription. Ces colifichets longs comme le doigt formaient une bosse en leur centre comme des madeleines mais s’aplatissaient tout le long du bord, comme… eh bien, une fois de plus comme des madeleines.


    Par tous les Neuf Enfers miséricordieux, d’où viennent ces machins? Et d’abord, où suis-je? Comment Surth et moi sommes-nous arrivés ici?


    —Euh… Surth? demanda-t-il dans l’espoir de quelques réponses. Surth?


    —Mords ta langue et mange-la! cracha le plus riche négociant en parfums, vins, remontants et remèdes de Marsembre.


    Il employait la charmante expression classiquement utilisée au port, équivalente chez des Cormyriens d’un peu plus haut lignage à: «Boucle-la», ou bien, si ce sont des prêtres ou des personnes d’âge mûr qui parlent, à: «Tais-toi.»


    Surth foudroyait du regard les arbres, les plantes du sous-bois et le panorama verdoyant, luxuriant, constitué d’autres arbres plus loin. Le même spectacle s’offrait dans toutes les directions autour de l’étroit sentier où ils se trouvaient. À voir l’individu furibond, il était clair qu’il tenait l’ensemble de la végétation pour responsable de la situation, et que cela durerait le temps nécessaire à trouver qui d’autre blâmer.


    —Je ne sais pas moi non plus, maugréa-t-il.


    Il tourna lentement la tête pour considérer son complice de longue date, et son expression se durcit.


    —Qu’est-ce que tu as fait pour nous traîner ici, Bez? Tu as dû faire quelque chose! Tu es un crétin, tu le sais au moins? Un crétin! Tu dois avoir tripoté quelque chose d’ensorcelé ou bien exaspéré une fois de trop ce… ce… (son visage s’assombrit, se fit presque craintif; il eut un vague geste) Tu sais bien: cet… homme.


    Bezrar se redressa tel un morse indigné, soufflant, suant, et frappa du bout de son doigt potelé et velu la poitrine de Surth.


    —Hé, tu m’écoutes maintenant, ô grand Malakar! C’est toi qui passes ton temps à faire joujou avec la magie de Shar, qui t’amuses avec de petites babioles noires, qui marmonnes des sorts et toutes ces idioties dangereuses! Boudi, vraiment tu m’as blessé! Moi, je n’ai rien fait qui puisse nous amener ici! C’était lui, il… souriait… il y a eu un mot magique… une lueur verte… il… nous a donné ces choses, non? (Il tendit sa main pleine de colifichets brillants.) Sûrement, parce que, par tous les dieux en goguette, je n’ai jamais rien vu de tel! Et tu en as toi aussi!


    —Je sais bien, pauvre petit idiot grassouillet, gronda Surth. Je peux les voir et les toucher!


    —Par la poiscaille d’Odd, tu n’as pas la moitié de cervelle que tu t’imagines, je me trompe?


    —Oh que oui! cracha Surth en tendant la main vers la garde de sa dague.


    —Alors sers-toi de ce qui te sert à penser– je ne veux pas savoir ce que c’est au juste– pour me dire comment nous sommes arrivés ici et ce que sont ces machins dans nos mains et comment nous allons retourner à Marsembre! rugit le contrebandier rebondi.


    Il avait déjà sorti son couteaulong et l’agitait de manière menaçante vers la main de Surth déjà tout près de son poignard.


    —Parce que, aussi sûr que Shar n’est pas la plus gentille, là on n’y est pas!


    L’éclat de Bezrar éveilla quelques échos dans les arbres chargés d’humidité. Non loin, un être invisible s’éloigna du sentier en laissant derrière lui une trace frémissante de feuilles dérangées.


    Malakar Surth inspira profondément, lutta pour retrouver son sang-froid, et enfin, d’une main ferme, écarta la pointe tremblante du couteau de son complice.


    —Laisse-moi réfléchir, grommela-t-il.


    L’autre lui jeta un coup d’œil aigre et imita du geste un majordome marsembrien trop stylé qui invite avec obséquiosité un noble à suivre ce chemin, ou à bien vouloir se servir dans le plat de viande, enfin à faire n’importe quoi.


    Surth se frotta le menton comme si sa pointe rasée de frais supportait une belle barbe, puis considéra les arbres autour de lui.


    —Je ne peux pas voir où se trouve le soleil, marmotta-t-il, et il ne faut surtout pas quitter la piste. Cette forêt est immense. (Soudain, il frémit.) On ne devra pas se trouver là à la tombée de la nuit.


    Bezrar acquiesça, les yeux écarquillés d’horreur parce qu’il imaginait déjà des monstres forestiers sournois aux serres acérées, qui s’approchaient en tapinois… Il retint un cri et entreprit de regarder partout à la fois, accroupi, le couteaulong brandi.


    Surth lui adressa un coup d’œil amer.


    —Espèce de gras idiot inapte, murmura-t-il. (Il leva la main.) C’est par là! Je ne sais pas pourquoi, mais je suis certain de la direction. Shar doit être avec moi– grand merci de l’avoir invoquée, Bez! Allons.


    Le contrebandier se releva, toujours aux aguets de ce qui pouvait se tapir n’importe où. Surth le prit sèchement par le coude en passant près de lui et l’obligea à se mettre en marche. À peine son complice grassouillet avait-il recouvré l’équilibre après sa surprise initiale qu’il lui saisit encore une fois le coude et le propulsa devant lui.


    Bezrar, effrayé, le regarda. Surth lui offrit un sourire réconfortant– espérait-il.


    —Avance, ordonna-t-il, mais surtout sans faire de bruit! Ne t’inquiète pas, je reste juste derrière toi.


    Le marchand se contenta d’un grognement pour toute réponse. Il n’osait pas vraiment dire à son compère que savoir Malakar Surth derrière soi ne pouvait en rien rassurer quelqu’un.


    Il avait besoin de lui comme tête pensante, comme compagnie dans cette vaste forêt toute bruissante. La simple idée que…


    Qu’est-ce que c’est que ça?!


    —Pour l’amour de Mask et Tymora! s’écria-t-il quand un guerrier armé de pied en cap surgit de derrière des buissons, la visière baissée et l’épée brandie. Surth?


    —Je le vois, répondit Surth d’une voix bizarre.


    Bezrar se permit un coup d’œil fugitif par-dessus son épaule pour voir ce qui causait ce ton insolite chez son complice, et remarqua qu’il avait pris un des colifichets dans sa main. Surth examinait l’objet en tremblant un peu, une expression jamais vue sur le visage.


    —Malakar! cria le gras receleur. J’ai besoin de toi!


    Il revint ensuite au guerrier en armure et geignit de peur: le Dragon Pourpre menaçant, sans un mot, dérivait vers lui. Dérivait, oui…


    Par les dieux, mais il flotte!


    Ses pieds étaient au-dessus du sol, ses orteils pointaient comme ceux d’un chevalier gisant, prêt à mettre en terre.


    Pourtant il tournait sa tête coiffée d’un heaume vers Bezrar, puis Surth, puis de nouveau vers Bezrar, il brandissait de ses mains gantelées cette grande lame nue, prêt à l’abattre, à les…


    —Surth! fit le contrebandier au bord des larmes. (Il tenait encore son couteaulong, d’une main tremblante.) À l’aide!


    Quelque chose de brillant passa près de son épaule, fila en tournoyant sur le guerrier flottant. Cela frappa l’armure au torse. Le monde explosa en vives flammes bleues et en innombrables éclats d’acier qui, dans un fracas éparpillé, rendirent à moitié sourd Aumun Bezrar. Le souffle projeta l’homme au-delà de quelques arbres et l’envoya atterrir sur des buissons aux racines très dures. Le marchand se retrouva au milieu de feuilles mouillées et de morceaux d’armure rivetés qui frappaient le sol tout autour de lui.


    —Bezrar! l’appela son complice effrayé. (Il titubait sur le sentier sans rien voir, griffait l’air.) Bez, où es-tu?


    Bezrar cilla face au ciel caché par les feuilles, décida qu’il était toujours vivant et pouvait même entendre malgré le faible tintement qui s’attardait dans ses oreilles. Il éprouvait à peu de chose près les sensations habituelles dans les différentes parties de son corps, guère pires que les douleurs coutumières. Il roula sur lui-même sans traîner, planta son couteaulong dans la mousse et l’humus pour s’en servir de support, se remit à genoux et vit Malakar Surth qui se cognait à un arbre, poussait un cri d’alarme, se tournait, courait, faisait encore trois pas affolés– ses bras battant l’air tels des moulins– avant de se heurter à un autre arbre.


    Surth tomba sur les fesses, la tête entre les mains. Bezrar, l’œil sur la piste désertée, éclata d’un rire dément.


    Son hilarité prit fin d’un coup quand il sentit que sa main tremblait. Il baissa les yeux et se rendit compte qu’il serrait un des petits objets inconnus, comme une pierre prête à jeter. Surpris, il constata que le bout de métal luisait d’un léger éclat bleu palpitant. Par ailleurs, pendant les quelques instants d’effroi qu’il avait éprouvés depuis l’apparition du soldat en armure, il avait trouvé le moyen d’employer sa main libre à ouvrir deux de ses bourses, à jeter les flasques de vin qu’il y transportait et à fourrer à leur place le reste des colifichets!


    —Mystra, dame de magie… Par tous vos mystères les plus sacrés, que se passe-t-il?


    Sa prière était prononcée d’une voix rauque. Il voyait sa main s’agiter de plus en plus, et comprit peu à peu qu’une force inconnue le poussait à retourner sur la piste et à la suivre dans une direction bien précise à l’exclusion de toutes les autres!


    De son côté, Surth luttait pour se relever. Il tenait un autre des mystérieux objets, et à le voir on avait l’impression que le bout de métal le tirait en avant.


    —On… on nous mène comme des mules! hoqueta Bezrar que la terreur faisait soudain suer à grosses gouttes. Par les dieux, nous allons mourir!


    Comme en réponse à ces mots, un autre guerrier en armure, aussi silencieux que le premier, apparut en flottant sur le sentier. Il se dirigeait droit vers Surth et levait son épée pour l’abattre.


    Surth jeta sur lui l’objet métallique entre ses doigts. Bezrar enfouit en toute hâte sa figure dans la mousse et les feuilles.


    L’explosion fut encore plus retentissante que celle d’avant.


    L’importateur et grossiste sentit qu’on lui tirait la main de manière insistante. Il se remit péniblement debout et tituba vers le sentier. Surth vacillait au milieu des arbres, déjà prêt à lancer un autre de ces fichus machins.


    —Oh, par Baine et la noirceur du désastre…, marmotta Bezrar, impuissant.


    Il marchait droit sur la piste, aussi vite que ses jambes flageolantes le lui permettaient.


    —Attendez, interrompit Rhauligan. Et cette… protection sur elle?


    —Les étoiles de Mystra n’ont pas gêné ma magie, indiqua Laspeera, et rien n’a entravé ma lecture tout à l’heure. Je ne crois pas.


    —Vous pensez vraiment que la déesse en personne…?


    —Je n’en sais rien, dit Caladnei d’un ton ferme. Narnra, as-tu vu sept étoiles d’un éclat blanc-bleu?


    L’Ombre soyeuse regarda les trois Cormyriens; l’espoir renaissait soudain en elle.


    Je pourrais m’en servir comme d’un bouclier, tâcher de quitter libre cette pièce, ces trois-là, et…


    Au moment où la voleuse comprenait qu’elle ne savait pas ce qu’elle voudrait faire si, effectivement, elle recouvrait sa liberté, Laspeera lui tourna tout à coup le dos.


    Elle lit toujours mes pensées! Elle sait que ce serait une ruse.


    —Non, assura la doyenne des magiciennes de guerre en pivotant de nouveau pour faire face à l’Aquafondienne. Quand il est question de la Mère des Mystères, Narnra, aucun de nous, pratiquants de l’art magique, ne peut se sentir sûr de rien. Ton esprit m’a déjà montré que tu as vu sept étoiles s’éteindre, l’une après l’autre, tandis que la magicienne royale jetait des sorts sur toi. Cependant, Mystra te protège peut-être toujours, sans que tu le saches.


    Caladnei hocha gravement la tête.


    —Je préfère ne pas poursuivre le processus sans ton accord, Narnra Shalace. Je ne serais pas surprise que Mystra tienne compte de ta volonté de participer, ou de ton refus. Alors, que décides-tu?


    Voilà que je retrouve mon libre arbitre.


    Narnra considéra les trois figures d’autorité devant elle et se demanda quelles surprises lui réservait encore la journée. Que devait-elle dire?


    Les Cormyriens la regardaient et attendaient.


    


    —Eh bien, dame Ambrur, je pense certes que chacun en ce moment s’imagine avoir la malchance de connaître en Cormyr une époque des plus troublées, fit remarquer la dame Chérina Freuxgar en s’emparant triomphalement de la plus grosse tartelette aux noix tout en tendant son autre main vers son gobelet qu’on venait de lui remplir encore. Cela dit, vraiment, je suis du même avis. (Elle agita une main chargée de bagues.) Oh, je sais bien que cet épouvantable Dragon Diabolique ne menace plus la moitié du royaume en engloutissant chevaliers et soldats en guise d’en-cas tandis que les orques et les gobelins foulent le territoire, mais, franchement, les choses se sont-elles tant améliorées?


    La dame Baerdra Monthor ne laissa pas à la dame Joysil le loisir de répondre.


    —Ma foi, indiqua-t-elle d’un ton lugubre, contrairement à certaines ici, je suis une véritable Marsembrienne, et tout malheur qui peut s’abattre sur les Obarskyr et leur précieuse cour de Suzail me ravit! Je me réjouirais tout autant s’ils dévalaient tous ensemble le gosier d’un dragon avant ce soir et nous laissaient reprendre les rênes de notre propre cité. Toutes ces histoires avec Chauntéa, un bébé roi et cette abominable Alusair qui chevauche comme une folle sur la moitié du royaume…


    —La moitié masculine uniquement, ma chère! glissa d’un air entendu l’antique dame Corneryl Vaguevaillante avant de glousser avec délicatesse.


    La dame Monthor attendit que s’éteigne toute trace d’amusement de chattemites avant de reprendre son assaut verbal à l’endroit précis où on l’avait interrompu:


    —… Pendant qu’une petite traînée inconnue– une étrangère! – dirige les magiciens de guerre et que les Obarskyr foulent aux pieds les droits des nobles ici, là, partout! Par les dieux qui nous observent, pourraient-ils faire encore pire?


    —Pour ma part, énonça d’une voix douce la dame Epinette Brasgantelet, Filfaeril a toute ma sympathie. C’est une vraie souveraine, par le sang et par son attitude digne. Elle a dû voir pendant des années Azoun culbuter toutes les femmes qui n’avaient pas fui à toutes jambes au moment où elles apercevaient du plus loin sa bannière…


    —Ah, oui…, soupira la dame Monthor.


    Elle leva les yeux au plafond, perdue dans une aimable rêverie, et faillit renverser son gobelet. La dame Brasgantelet ne se permit que le plus bref des soupirs d’exaspération avant de passer outre à cette interruption.


    —… Et assister au dévergondage de sa propre fille arrachant la coquille du moindre godelureau à son goût tandis que son autre enfant perdait la tête pour un noble peu recommandable et mourait en donnant le jour à son enfant… Comment pouvons-nous seulement savoir s’il est légitime et mérite de porter un jour la couronne? Et…


    —Des années passeront avant qu’on puisse seulement prendre les mesures de la tête du petit morveux pour lui fabriquer une couronne! s’écria la dame Freuxgar d’un ton sinistre. Il ne serait pas le premier rejeton royal à se voir offrir un cercueil avant la coiffe du souverain…


    —Enfin, Chérina, cessez de parler à demi-mot! protesta la dame Vaguevaillante. Si vous avez organisé ou joint l’une quelconque de ces petites conspirations, il faut nous le dire, nous voulons tout savoir! Pour ce qui est de Filfaeril, j’ai entendu qu’elle ne donnait pas sa part aux chiens dans la chambre ces temps-ci, avec ce vieil idiot prétentieux de sage, Alaphondar!


    La dame Joysil Ambrur ne participait guère à la conversation. Elle souriait, son verre ouvragé préféré à la main, voyait son vin et ses pâtisseries disparaître avec une effrayante rapidité, et sélectionnait avec intelligence les ragots les plus intéressants. Les neuf nobles dames du Cormyr qui avaient eu la chance de recevoir une invitation à son déjeuner contribuaient avec enthousiasme à lui offrir un vaste choix de rumeurs, car elles mouraient d’envie de montrer à quel point elles étaient informées. Il n’en ressortait pas beaucoup de faits concrets concernant des conspirations, mais la magicienne royale Caladnei, la Régente de fer et la reine douairière Filfaeril– héroïne de récits épiques concernant ses relations avec Alaphondar– fournissaient de pittoresques sujets de conversation.


    Après tout, songea Joysil avec un sourire, à part leur déplaisant devoir dans la chambre nuptiale afin de fournir à la famille un héritier, à part dépenser autant d’argent en vêtements qu’il est humainement possible, voilà bien ce à quoi servent les nobles dames.


    


    Rauthur se retourna soudain.


    —Qu’est-ce que c’était? s’affola-t-il.


    —Ma diversion, chuchota le Magicien Rouge. Simplement de pauvres promeneurs ébahis qui rencontrent les veilleurs infâmes et attirent ainsi l’attention de tes confrères magiciens de guerre– au cas où certains d’entre eux auraient coutume de surveiller Vangerdahast.


    Huldyl Rauthur essuya son visage blême, soupira.


    —D’accord, je vois, dit-il à voix basse. Eh bien, nous y voici. Ceci est une entrée discrète du sanctuaire du vieux Sorto… hum, de Vangerdahast.


    —Le vieux «Sortonnerre»? J’ai déjà entendu ce terme. Risquons-nous de nous heurter à des sorts d’alarme ou à des gardiens magiques?


    —Non, pas du tout. Nous nous situons à l’intérieur de ce périmètre. Vangerdahast ne pourrait pas travailler à ses sorts s’ils déclenchaient constamment des alarmes ou des retours d’enchantements de garde. Mais nous ne devons pas faire de bruit parce que en ce moment il a une invitée.


    —Ah? Qui donc?


    —Je n’en sais rien, mais en tout cas il parle à quelqu’un qui lui apporte des objets. La personne est bien présente, elle ne se trouve pas à l’autre bout d’un sort ou cristal de scrutation.


    Le magicien de guerre mena la marche avec prudence le long d’un couloir mal éclairé qui sentait la terre mouillée. Les carreaux étaient humides sous les pieds. Des portes closes perçaient à intervalles les murs formés de pierres mal dégrossies.


    —Des garde-manger ou autres, expliqua Rauthur. Oh! Un détail à quoi nous devons prendre garde…


    —Rauthur…, prononça Noirsorts d’un ton suave. (Il mit la main sur l’épaule du magicien de guerre.) Je n’apprécie guère les surprises. Tu devrais le savoir à présent.


    —Euh… ah oui, bien sûr, seigneur! Je… je voulais seulement dire que j’ai oublié de mentionner quelque chose. Euh… Van… Vangerdahast a l’habitude d’invoquer des paires d’yeux et de mains flottants comme serviteurs pour des tâches élémentaires. On n’en verra pas ici mais, plus loin, il faudra éviter de tourner à gauche, sinon nous risquons de tomber dessus. Naturellement, il voit à travers ces êtres, et…


    —Oui, ce serait gênant. Un autre «détail» t’aurait-il échappé, mon cher Huldyl?


    —Nnnon, seigneur Harnrim. Hum… par ici, l’escalier à monter. Vous souhaitiez voir Vangerdahast à son travail…


    —Certes, chuchota le Magicien Rouge d’une voix à peine audible. (Il gardait la main sur l’épaule de Rauthur.) Montre-moi.


    Dans le dos du magicien de guerre tremblant d’effroi, Starangh sortit de l’autre main la boule de cristal de la coquille de son costume et la tint prête. Au cas où.


    Les marches de pierre usées formaient une brève volée qui aboutissait à une sorte de jardin intérieur. Sous un plafond de verre incurvé, des bancs supportaient des palettes chargées d’herbes aromatiques florissantes, de plantes comestibles. À l’extérieur, un grand anneau d’arbres de haute taille cernait ce toit en dôme qui régnait sur sa propre petite clairière, et, au milieu des troncs, le Magicien Rouge distinguait les silhouettes immobiles d’une bonne dizaine de veilleurs infâmes. Les armures vides, verticales, flottaient inlassablement dans l’ombre du sous-bois.


    Rauthur avait posé la main sur le bras de Starangh. Celui-ci tourna la tête pour le foudroyer du regard, et remarqua que le magicien de guerre lui désignait un endroit situé plus bas.


    Entre deux des vieilles palettes encombrées de végétation, on voyait encore du verre: une paroi donnant sur une pièce adjacente à un niveau bien plus bas que le jardin intérieur. Le Magicien Rouge apercevait les têtes d’un homme et d’une femme qui se déplaçaient là-bas.


    Il avança la sienne pour mieux entendre.


    


    Vangerdahast examinait d’un œil critique un minuscule tourbillon de flammes dans l’air devant lui.


    —Pas assez, grogna-t-il. Ça ne suffit pas.


    De menus éclairs surgirent au bout de ses doigts et, vacillant, clignotant, avancèrent dans l’atmosphère pour se joindre à la petite roue faite de flammes, qui, plus vive, s’agrandit, oscilla, enfin s’effondra en étincelles et fumée bientôt dissipées.


    Le mage frappa la table de sa main et s’appuya dessus pour se pencher en avant, observer chaque instant de l’agonie de son sort.


    —Pas très réussi, estima Myrmeen Lhal d’une voix douce.


    Revêtue de son armure de pied en cap, assise de l’autre côté de la pièce, elle avait installé son épée dégainée en travers de ses genoux.


    Vangerdahast poussa un grognement du fond de sa gorge– la guerrière pensa à plusieurs chiens de chasse qu’elle avait connus– et pivota d’un bloc pour la foudroyer du regard.


    —Bon sang, je ne peux pas travailler quand tu me surveilles ainsi, mégère! Pourquoi n’emportes-tu pas ton épée et toute ta personne bardée de fer dans les bois, histoire d’aller déchiqueter de petites bêtes à fourrure? Laisse-moi tranquille!


    —Eh non, répondit aimablement la dame seigneuriale d’Arabel.


    Le menton calé dans les mains, elle souriait au sorcier qui remarqua avec lassitude qu’elle avait perché les gantelets de son armure sur les grandes cornes sculptées ornant le dossier de sa chaise.


    —J’ai beaucoup d’affection pour les petites bêtes à fourrure, poursuivit Myrmeen, même celles qui portent des robes de sorcier et me grognent dessus avec rudesse.


    Vangerdahast grommela de nouveau, plus irrité encore, et abattit avec force son autre main sur la table.


    —De la patience en toutes choses, seigneur, murmura la guerrière. Si vous avez l’intention d’élaborer des sorts entièrement nouveaux destinés à emprisonner des dizaines de dragons, vous ne pouvez espérer que ce soit simple… Sinon d’autres mages l’auraient accompli depuis longtemps et mis sous séquestre la dernière de ces créatures depuis des milliers d’années.


    


    —J’en ai assez vu, murmura le Magicien Rouge à l’oreille de Rauthur. Je vais te laisser; guide-moi jusqu’à un endroit sûr d’où je pourrai quitter les lieux.


    Huldyl Rauthur acquiesça et mena la marche d’un pas rapide en bas des marches puis, par le couloir, dans la direction d’où ils étaient venus. Au milieu du trajet, il s’arrêta près d’une porte et chuchota:


    —Seigneur Starangh, de l’autre côté se trouvent certaines paires d’yeux et de mains que je sais activer et commander. Voudriez-vous les utiliser pour, euh, explorer plus avant le sanctuaire?


    Harnrim Starangh sourit.


    —Tu es très attentionné. Mais non, pas cette fois, je te remercie. Tu t’es montré très utile et coopératif, Rauthur. J’ose espérer que tu continueras. (Il accorda au magicien de guerre une tape chaleureuse sur l’épaule.) Bien sûr, tu sais que me trahir c’est mourir.


    Sur ce dernier mot murmuré résonnant encore à ses oreilles, le magicien de guerre se retrouva soudain seul, les yeux rivés à un couloir vide.


    Mère Mystra, il a traversé toutes les protections comme rien! Et Vangerdahast qui s’est acharné pendant des jours à seulement les adapter!


    Huldyl Rauthur trembla de la tête aux pieds, comme un chien mouillé, déglutit avec peine et se précipita vers le jardin intérieur pour y rétablir le bouclier de silence.


    Alors voilà ce que c’est, la terreur… Jusqu’à présent, je n’avais guère ressenti que de l’appréhension.


    Ô dieux, délivrez-moi.

  


  
    


    


    Chapitre 16


    


    JOURNÉE CHARGÉE POUR LES


    MAGICIENS DE GUERRE


    


    


    C’est alors que mon sort éclata au milieu d’eux, et soudain– ô surprise!– il y eut partout des magiciens de guerre en flammes, rôtis.


    


    Morthrym de Selgonte


    Soixante étés à jeter des sorts: ma carrière de grand sorcier


    Publié l’Année de la Tourelle

  


  
    


    


    La forêt trembla une fois de plus, et une branche en feu tomba sur le sentier, rebondit, roula. Malakar Surth avança jusqu’au bout de bois avec un sourire assuré et baissa les yeux sur un fragment incurvé de heaume qui tournait sur lui-même de plus en plus lentement. L’objet finit par s’immobiliser.


    —Ceci, s’émerveilla-t-il en levant le prochain colifichet magique à hauteur de ses yeux et en admirant son lustre, est… transcendant. Tout bonnement transcendant.


    —Et facile! approuva Bezrar juste derrière lui. Ça fait une bonne dizaine, là, non?


    Surth leva les yeux vers le ciel caché derrière le feuillage.


    —Quatorze, répliqua-t-il d’un ton glacial. Et pas grâce à toi.


    —Quoi, boudi! J’en ai fait exploser cinq!


    —Tu y serais arrivé, peut-être, si je ne t’avais pas montré comment venir à bout de ces, euh… armures ensorcelées? Va, ne t’amuse pas à ergoter; il faut qu’on avance.


    —Oh… d’accord. On avance.


    Bezrar fronça les sourcils en regardant Surth poursuivre son chemin sur la piste en direction de ce qui avait tout l’air d’une foule encore plus dense et obscure d’arbres. Des voûtes sombres de bois cendrés, aussi vieux que des royaumes et aussi gros que des maisons, s’élevant dans le noir vers des hauteurs invisibles, avec des plantes chargées de mousse qui pendaient çà et là comme des toiles d’araignée gigantesques…


    —Euh, Surth… Juste une petite question: pourquoi?


    Le négociant en parfums, vins, remontants et remèdes, se figea un instant.


    —Je ne sais pas, admit-il sans se retourner. On le saura en y arrivant.


    Il reprit sa route. Bezrar se hâta encore quelque temps, pantelant, avant de s’arrêter.


    —Euh… Mal?


    Surth pivota d’un seul coup, menaçant.


    —Ne m’appelle pas ainsi! gronda-t-il.


    —Hum, oui, bien sûr, Mal, mais je… juste une chose!


    —Quoi? cracha Surth, glacial, en brandissant le petit objet ovale dans sa main comme s’il voulait le jeter contre son vieux complice.


    Bezrar tendit son propre bout de métal.


    —Euh… Qu’est-ce qu’il se passera quand nous arriverons à court de ces machins?


    Malakar Surth ouvrit la bouche, mécontent, mais remarqua alors que son compère, l’air effrayé, contemplait un nouvel élément dans son dos. Il serra les lèvres, se retourna une fois de plus.


    Trois de ces abominations arrivaient ensemble en flottant au milieu des arbres et convergeaient sur lui. Pour changer, elles portaient brandies bien haut d’énormes haches de guerre prêtes à frapper au lieu d’épées.


    —Tymora et Mystra, soyez avec nous! gronda-t-il.


    Il lança désespérément son objet magique. Il n’avait aucune idée des conséquences si un de ces ovales brillants ne touchait pas sa cible… En voyant d’autres silhouettes en armure déboucher de l’obscurité du sous-bois, il assura avec ferveur aux deux déesses qu’il ne voulait surtout pas le découvrir.


    Le monde éclata dans un embrasement bleu– Surth savait à présent qu’il avait tout intérêt à se baisser et se protéger les yeux. L’une des créatures avait disparu. Les deux autres continuaient à avancer sur lui comme si rien ne s’était passé.


    C’est alors que, plus loin, une voix sévère s’exclama:


    —Brorm? Tu sais pourtant que le vieux Sortonnerre ne veut pas nous voir pratiquer la magie ici. On est trop près de lui! Je ne sais pas ce que tu fais exploser, mais arrête tout de suite!


    Une forme en armure surplombait Surth, une hache de guerre s’abattait, brillante…


    —Mange ta mort en flammes, saleté métallique! cria Bezrar.


    Un nouvel embrasement bleu vif occupa tout l’espace une fois de plus. Surth valsa cul par-dessus tête dans un buisson de torvepic.


    Le regard papillotant, il contempla son propre sang; les gouttelettes rouges brillantes s’alignaient sur sa main éraflée par une épine. La voix était un peu plus proche à présent, et nettement plus furieuse.


    —D’accord, Brorm, tu as gagné! Je me fiche que notre magicien royal à la retraite adore ta tarte aux épinards, je vais t’arracher la peau au bas du dos! Ne t’avise pas de t’enfuir maintenant; je suis peut-être plus âgé que toi, mais je connais tes astuces et il t’en faudra davantage pour surprendre le vieux Pheldémar, l’homme aux boules de feu!


    Bezrar se dépêcha d’annihiler la troisième sentinelle en armure. À la suite de cette explosion, les deux Marsembriens entendirent l’invisible Pheldémar prononcer des paroles très grossières.


    S’ensuivit un fracas de branches brisées derrière les arbres du côté droit du sentier– la forêt recouvrait à cet endroit une petite colline en pente douce. Un homme vigoureux apparut, le pas vif dans sa tenue de cuir. Sa grande cape flottait dans son dos, portée par le vent de la course. Le visage de l’individu faisait penser à une vieille botte; il avait les cheveux gris acier, portait à la main gauche un long bâton noir hérissé de petites pointes, d’où jaillissaient des éclairs scintillants de toutes les couleurs. Sa main droite était recouverte d’un gant blanc qui remontait sur le bras. Une lueur clignotante, une espèce de feu blanc, nimbait l’objet.


    —Brorm? aboya-t-il en arrivant sur le chemin. (Il regardait partout, méfiant.) Par les plaques de poitrine en cuivre d’Alusair, où es-tu?


    Il aperçut soudain droit devant lui, dans la poussière du sentier étroit, des éclats rivetés de veilleur infâme.


    Pheldémar, l’homme aux boules de feu, les contempla bouche bée. Son ébahissement crût lorsqu’il porta son regard plus loin sur la piste et vit d’autres fragments acérés qui, tout récemment, avaient fait partie de ce que le Cormyr avait de mieux à offrir en fait de plaques d’armure. Sans bouger d’un pouce, il pouvait distinguer des morceaux d’au moins deux heaumes.


    —Par Mystra! jura-t-il à mi-voix mais avec conviction.


    Grâce à son bâton, il invoqua en catastrophe un sort de bouclier autour de lui. Quel que soit le responsable, humain ou autre, il devait se tapir non loin de là. Cette dernière explosion avait eu lieu quelques instants auparavant. Oui! Certains des bouts de métal par terre oscillaient encore. Le magicien de guerre sur ses gardes secoua la tête, s’accroupit et avança prudemment le long du sentier.


    Presque tout de suite, il remarqua une botte. Le pied qui la portait se trouvait rattaché à un homme vêtu en marchand d’une ville de la côte: culotte, bottes, la tunique droite qu’on voit si peu dans la forêt Royale ou les hautes terres– en ces lieux, on porte la blouse pour travailler aux champs et une tunique cintrée pour chevaucher ou courir dans les bois. La personne gisait près d’un buisson de torvepic, les yeux clos, une de ses mains mouillée de sang frais. Le sorcier ne l’avait jamais vue. Il baissa les yeux sur la ceinture à la taille de l’inconnu et remarqua un couteaulong, comme ceux qu’on utilise à Marsembre. Rien d’autre. Pourtant l’individu avait sûrement quelque chose à voir avec la destruction des veilleurs infâmes… mais il ne ressemblait certes pas à un brigand, ni à un mage, ni à un ennemi bien organisé du Cormyr. Quant à savoir s’il était vraiment évanoui…


    Pheldémar se pencha et pointa son bâton sur lui.


    Un bon jet d’eau invoquée devr…


    Juste derrière le magicien de guerre, retentit soudain un bruissement agité de feuilles dérangées. Pheldémar se retourna en brandissant son bâton, mais son demi-tour n’était qu’entamé quand un gros être velu, gras et en nage le heurta de plein fouet et lui passa littéralement sur le corps en le piétinant avec conviction.


    —Ggggnnnnnnaaaaaaaah! hurla Aumun Tholant Bezrar en agitant les bras comme un fou tandis qu’il courait, éperdu, dans la forêt, se cognant aux arbres et arbrisseaux quand sa trajectoire en ligne droite l’écartait de la piste. Cooouuuurth!


    Il essayait de prononcer le mot «cours» en même temps qu’il appelait Surth quelque part derrière lui.


    Le magicien de guerre avait heurté le sol et rudement rebondi. Son bâton lui avait échappé dans les buissons. Son corps finit par s’immobiliser, inerte, yeux clos.


    Tremblant de peur, Malakar distinguait plus ou moins l’homme par les fentes de ses paupières entrouvertes. Bezrar continuait à beugler dans les arbres– ses cris y éveillaient des échos bizarres–, et il n’y aurait guère eu qu’un sourd pour ne pas l’entendre:


    —Plus de sorciers, plus jamais! Plus de ces jeteurs de sorts, non! Je l’avais dit à Surth, je lui avais dit! Non, plus de magie, à aucun prix! Non non NON!


    Surth fit la grimace. Avec tout ce raffut, le dénommé Brorm et d’autres sorciers, sans doute– beaucoup d’autres sorciers, d’accord– ne tarderaient pas à se présenter. Il devait partir, et tout de suite.


    Le magicien de guerre à terre grogna et bougea une main. Ses paupières papillotaient. Soudain épouvanté, le marchand se leva d’un bond et sauta par-dessus le Cormyrien.


    Il serait peut-être passé sans encombre si le sorcier aux cheveux gris n’avait tendu la main vers le haut à l’aveuglette– il griffait l’air pour essayer de s’agripper à quelque chose. Surth trébucha dessus et s’étala.


    Griffant la mousse et la poussière sans ralentir un instant, il se releva en poussant un atroce miaulement d’effroi et s’enfuit au pas de course. Il suivait la piste tracée par Bezrar qui, plus loin, braillait toujours.


    Pheldémar, l’homme aux boules de feu, grogna une fois de plus, secoua sa main meurtrie et roula sur lui-même. Il aperçut brièvement une tête oscillant à distance. L’homme qui filait ainsi prit un virage derrière un groupe d’arbres et disparut, caché par un enchevêtrement de vieux troncs tordus.


    Quelque chose brillait sur la piste, abandonné par le mystérieux individu; cela venait juste de tomber et tournait sur soi-même en reflétant les rayons du soleil.


    Pheldémar se mit à genoux, puis debout, avança de deux pas vacillants, vit son bâton. Il le ramassa en faisant la grimace à cause de ses douleurs tout récemment infligées– par les dieux, l’autre type l’avait cogné plus fort que ce poney qui l’avait piétiné quand il était gamin! – et prit le colifichet étincelant par terre.


    L’objet était plus large que sa paume: un ovale de métal argenté bien lisse et poli, avec un lustre bleu à la lumière. Il était plus épais au milieu, s’aplatissait sur les bords comme un petit gâteau. On y voyait gravées des… oui, des runes magiques, mais d’une écriture qu’il ne connaissait pas. On aurait dit un alphabet de l’est.


    Le sorcier plissa les yeux. Il tourna la babiole entre ses doigts. Aucune révélation ne l’attendait sur l’autre face, et…


    Le jour baissait autour de lui.


    Pheldémar, l’homme aux boules de feu, fit en sorte de se retourner assez vite cette fois, accroupi, le bâton prêt à frapper.


    Deux veilleurs infâmes venaient vers lui, flottant sur le sentier. Ils s’arrêtèrent tranquillement parce que leurs sorts leur permettaient de reconnaître en ce sorcier un de leurs maîtres et non un ennemi. Pheldémar, sourcils froncés, leva les yeux sur la créature la plus proche, considéra l’ovale métallique dans sa main et, saisi d’une intuition, le lança d’un jet nonchalant vers la poitrine de la sentinelle enchantée.


    Le bourdonnement du bouclier toujours en place autour de lui se mua en un hurlement strident quand le veilleur infâme éclata en petits morceaux, projetant son congénère intact dans l’air où il tournoya sur une distance impressionnante. Des éclats tordus d’armure argent bleuté allèrent heurter des branches dans toutes les directions, puis atterrirent dans une pluie dansante de feuilles. Plusieurs fragments foncèrent contre le sort protecteur de Pheldémar, et la magie changea leur allure véloce en celle d’un escargot. Le sorcier put s’écarter de la trajectoire du dernier de ces morceaux de métal qui risquait de le heurter, l’observa avec intérêt passer mollement, tel un spectre.


    Le veilleur infâme survivant, relevé, retournait sur la piste en flottant, impassible. Il brandissait son épée. Pheldémar le regarda, admira le carnage à ses pieds et haussa les deux sourcils, très intrigué.


    —Eh bien alors! commenta-t-il, songeur, la main sur la corne d’alarme qu’il avait à la ceinture. Eh bien alors…


    


    Grande Mystra, déesse? Etes-vous là, dans mon esprit?


    Si tel est le cas, que veux-tu?


    Narnra afficha un sourire ironique.


    Si vous êtes là, pourquoi vous êtes-vous tapie en moi sans m’en avertir? Seriez-vous Cormyrienne, vous aussi?


    Elle ne s’attendait pas à une réponse quelconque.


    La déesse, en effet, se tut, mais il y eut tout de même une sorte de mouvement dans l’obscurité de l’esprit de la voleuse.


    Sept étincelles clignotèrent un bref instant, comme amusées.


    Ce fut tout.


    Une espèce d’ombre vacillante apparut en l’air dans la pièce où Rauthur l’avait fait aboutir auparavant, se fit plus tangible; un bras en sortit, puis une tête qui semblait aux aguets.


    —J’arrive de Suzail avec des nouvelles urgentes pour le seigneur Vangerdahast! s’exclama la personne d’un ton surexcité.


    Elle attendit, seul le silence répondit. L’homme sourit et avança, révélant l’ensemble de son corps. Il n’avait pas la prestance coutumière qu’aimait à arborer Harnrim Starangh, mais enfin le mage ne s’appelait pas Noirsorts pour rien!


    Il se trouvait seul dans la pièce. Il prononça une brève incantation et hocha la tête, satisfait.


    —Par là, les sorts de bouclier se renforcent, murmura-t-il. Je dois éviter cette direction. Mais ici, je peux me débrouiller…


    L’esprit de cet imbécile de Rauthur avait bouillonné de souvenirs pendant la visite qu’ils avaient faite là tous les deux, de sorte que le plus hardi des Magiciens Rouges savait à présent qu’il trouverait une quantité importante de rouleaux derrière cette porte-là, un peu plus loin dans le couloir, et aussi celle-là. Dans cette salle, il accéderait en outre à un placard contenant quelques baguettes et un ou deux bâtons qu’il valait mieux ne pas toucher parce qu’on y avait peut-être dissimulé des enchantements de pistage. Les magies vraiment puissantes– expérimentales–, Vangerdahast les conservait cachées derrière des boucliers qui pouvaient se révéler mortels, accordés uniquement au vieux mage. Noirsorts pourrait s’y intéresser plus tard. D’abord, il…


    —Blaedron, c’est toi?


    Starangh avait invoqué un serpent mortel avant même de reculer dans l’ombre qui frémissait au milieu de ses sorts de bouclier. Le magicien de guerre tourna au coin, les sourcils froncés et une baguette à la main, pour marcher droit dans le crochet d’aspic. Il eut tout juste le temps de pousser en hoquetant une amorce de cri; son visage fut aspiré par la magie, yeux, souffle, chair. Tout.


    Un crâne souillé de sang considéra un bref instant Starangh de ses orbites vides avant que le cadavre bascule.


    Noirsorts sourit et recouvrit par magie le corps de sa victime d’une ombre vacillante semblable à celle qui l’avait masqué. Le squelette réapparaîtrait quand les boucliers magiques seraient bannis, bien sûr, mais d’ici là…


    Le Magicien Rouge laissa la baguette où elle était tombée et s’éloigna d’un pas vif.


    


    Il y eut un éclair blanc-bleu. Vangerdahast éclata de rire.


    —Oui! s’exclama-t-il, ravi, les mains encore écartées après avoir achevé l’incantation. C’est fait, c’est parfait!


    Il gloussa triomphalement, griffonna avec un certain panache une note sur un parchemin, puis leva les yeux au ciel quand Myrmeen, derrière lui, demanda:


    —Peut-être pourriez-vous envisager une pause, ô maître de toute magie? Quelques instants consacrés à vous détendre, boire un peu d’eau, vous curer le nez…?


    Le mage se retourna avec vivacité– ses robes tourbillonnèrent d’un ample mouvement derrière lui–, et adressa à la guerrière un geste des plus grossiers qu’il avait vu plusieurs fois des Dragons Poupres échanger avec conviction.


    Myrmeen décida qu’elle pouvait à son tour lever les yeux au ciel.


    


    L’esprit de Rauthur avait contenu en détail la manière dont un individu non accordé aux boucliers d’armurerie pouvait les désactiver. Il suffisait de marmotter la phrase idoine, de faire le geste correspondant et d’avancer dans la pièce.


    Deux magiciens de guerre surpris se tournèrent vers lui.


    —C’est Laspeera qui m’envoie! s’écria Starangh d’un ton anxieux. Il y a…


    Le temps de prononcer ces paroles, il se trouvait assez près pour toucher un des hommes devant lui et libérer ainsi un sort qui distordit l’unique enchantement attaché à la personne de l’autre, un bouclier personnel.


    Par les baisers de Loviatar et de Shar, ces mages cormyriens passent leur vie en petits lapins craintifs!


    Le sort se mua en champ de force paralysant qui frémissait dans l’air.


    Le second individu, bouche bée, leva les mains pour entreprendre une invocation. Le Magicien Rouge alla chercher sous sa manche, dans un fourreau à son avant-bras, un dard empoisonné qu’il jeta à la figure de son pâle adversaire.


    L’homme hurla et porta la main à son œil. Starangh se pencha en avant, lui assena un mauvais coup à la gorge. Le magicien de guerre s’effondra en gargouillant; le temps qu’il soit à terre, l’écume lui venait déjà aux lèvres et son corps était parcouru de spasmes.


    Starangh s’écarta, le laissant se tordre. Il finirait de s’occuper de ces deux-là quand il aurait pris ce qu’il était venu chercher.


    La porte du placard n’avait pas de serrure. Le Magicien Rouge se servit de la pointe de sa dague pour l’ouvrir et, par prudence, se mit de côté en même temps qu’elle s’écartait; mais rien de catastrophique ne jaillit. À l’intérieur, il voyait des dizaines d’alvéoles étiquetés de glyphes insolites et remplis de rouleaux. Il en choisit trois au hasard, les examina de plus près, puis détacha un sac de sa ceinture, le secoua pour l’ouvrir et entreprit de le remplir. Il aurait tout le temps par la suite d’étudier la magie ainsi récupérée; s’attarder en ce lieu ne serait pas sage. Il s’empara donc des parchemins enroulés dans ces niches, les fourra dans le sac jusqu’à l’avoir rempli, puis s’arrêta, la main encore tendue.


    Il voyait clignoter quelque chose dans un des alvéoles vides: une minuscule étoile signalant une activation. Starangh recula. Il avait déjà vu les zulkirs les plus puissants utiliser ce genre de sorts. Si quelqu’un d’autre que la personne idoine les touchait, ou si on voulait les désarmer autrement que selon l’exacte procédure prévue, ils apportaient le désastre à quiconque les perturbait. Cette petite lueur signifiait que Vangerdahast avait disposé un deuxième groupe de parchemins derrière les premiers, et aussi qu’il était nettement plus versé dans son art que le Magicien Rouge aurait cru.


    Le Thayen fronça les sourcils, pivota, puis jeta avec grand soin les enchantements destinés à calciner de l’intérieur les cervelles des deux magiciens de guerre abattus. Le moindre souvenir de son apparence y serait effacé. Noirsorts prit son dard au milieu des flammes bouillonnantes et, au cas où, le remit en place. Il lui avait fallu deux ans passés à vomir, sa santé constamment ébranlée, pour développer une résistance suffisante à des doses mortelles de staeraspic, mais à présent il pouvait s’en servir sans avoir à craindre de mourir à la première égratignure.


    L’homme que les magiciens de guerre surnommaient le vieux Sortonnerre se révélait donc davantage qu’un vieil imbécile gâteux: l’individu, barbe grise ou non, possédait bien mieux la magie que quiconque l’imaginait à Thay. Le défier avec de simples provocations et des sorts tout en esbroufe serait de la folie! Harnrim Starangh ne voulait surtout pas tomber dans la sotte témérité qui avait mené à leur fin tant de jeunes Magiciens Rouges ambitieux.


    L’heure était au gant de velours et non au poing débordant de boules de feu! Il devait faire en sorte que Joysil en apprenne davantage sur les projets de Vangerdahast. Sous sa forme de dragon, elle attaquerait comme une furie le vieux sorcier et le détruirait ou, au moins, l’affaiblirait. Quelle que soit l’issue de cette bataille, de la magie serait sans doute dispersée, et Harnrim Starangh pourrait tomber dessus «par hasard».


    Noirsorts, de Thay, quitta le sanctuaire aussi vite et discrètement qu’il put.


    


    Les flammes tourbillonnantes s’effondrèrent encore, entraînant cette fois dans leur chute un pauvre tabouret innocent. En un instant il fut braises, puis cendres voletant.


    —Malheur! Malédiction, malheur…, se lamenta un Vangerdahast découragé en s’appuyant sur sa table de travail. Quelque chose ne va pas dans cette partie-là. (Il tapota deux lignes de runes sur le parchemin; son visage s’éclaira.) Hé, mais! Si je change…


    —… Un carrosse en citrouille? Pourquoi pas, mais demain sera bien assez tôt pour essayer, assura Myrmeen Lhal.


    Elle bondit de son siège et rengaina son épée d’un geste théâtral, puis saisit fermement l’ancien magicien royal par le coude et le détourna de sa table. La douleur fit ciller l’homme qui s’agita pour se saisir de ses notes avant d’y renoncer. Titubant, il se retrouvait contraint de suivre la guerrière.


    —Tu n’as pas besoin de me traiter comme un malheureux sac de farine, petite!


    —Bien sûr que non, répliqua Myrmeen avec affection. (Elle se pencha tout près du vieil homme, l’air réjoui.) Je cesserai dès que vous cesserez de vous comporter comme tel.


    —Petite… hé! Myrmeen, enfin, arrête! Je n’ai plus que deux ou trois petits problèmes à traiter et ce sera fini, bon sang!


    —Bien sûr, et vous travaillerez toute la nuit sans interruption, puis la matinée et encore presque toute la journée suivante pour régler ces petits problèmes!


    Vangerdahast cilla tandis qu’ils suivaient le couloir.


    —Mais naturellement, ma belle. C’est ça, la magie!


    —Certes, approuva la dame seigneuriale d’Arabel sans cesser de traîner le sorcier. Sachez qu’une magie d’un autre genre va bientôt se produire dans la cuisine, quand vous vous serez assis là pour vous reposer avec un bon verre bien tassé et que j’aurai commencé à préparer le repas. Par les dieux au-dessus de nous, vous avez attendu des dizaines d’années pour faire joujou avec vos sorts! Celui-ci peut bien attendre une nuit de plus, non?


    —Mais…


    —Mais vous tombez presque de fatigue. Allons, asseyez-vous.


    La rôdeuse poussa le mage dans un siège, posa sans douceur sa meilleure corne à boire devant lui, la remplit à ras bord de…


    —Enfin, petite, c’est un vieil ambrefeu! Où l’as-tu pris?


    —Dans votre cave, l’informa Myrmeen d’un ton suave. Il ne se gardera pas éternellement, vous savez, et vous non plus. Quand vous serez mort, vous regretterez de ne pas en avoir ouvert quelques bouteilles, de les avoir toujours réservées pour «une occasion». L’occasion, c’est maintenant. Toujours.


    Les puissants boucliers magiques internes du sanctuaire, vibrants, fredonnaient autour des deux personnages tandis que la guerrière se mettait de manière très détendue à défaire des attaches et à jeter ses plaques d’armure un peu partout.


    Vangerdahast cligna des yeux à ce spectacle, détourna vivement la tête. Il se racla la gorge à grand bruit, prit une autre gorgée… jeta un coup d’œil en tapinois à sa belle tourmenteuse.


    Sans prendre garde à lui, Myrmeen prit la serviette que chaque guerrier cormyrien disposant d’un minimum de bon sens garde attachée sur lui– à l’intérieur de sa cuirasse à côté de la dague de secours–, se sécha et tendit la main vers la plus grande poêle.


    —Je m’étonne, fit-elle remarquer, que vous ayez réussi à conserver votre joli petit ventre avec votre régime alimentaire.


    Elle avait déjà murmuré le mot permettant d’enflammer le combustible qu’elle avait disposé dans la boîte à feu. Elle alla chercher sur l’étagère réfrigérée du garde-manger le bloc de saindoux, saisit à côté le filet suspendu plein d’oignons.


    —Eh bien, petite, grommela du tac au tac Vangerdahast par-dessus sa corne à boire, j’étais tout seul, donc je n’avais aucun souci. Je pensais peut-être à manger au tout dernier moment, préparais mes repas sans aucun talent culinaire, mais je pouvais toujours dîner à mon rythme. Pas de stress, tu comprends?


    Myrmeen décrocha un des couteaux à découper qu’elle avait aiguisés et entreprit d’assassiner avec adresse les oignons. Elle devait au moins reconnaître un mérite à la magie de ce vieux vantard: son petit tour chauffait la cuisinière en un clin d’œil. Elle tourna la tête pour vérifier la réserve de bois disponible, l’estima suffisante pour l’instant et s’employa à graisser la poêle.


    —Et combien de fois vous êtes-vous retrouvé à vomir tripes et boyaux dans l’évier ou ce seau par terre? Après l’avoir briqué à trois reprises, je n’ai toujours pas réussi à effacer cette odeur répugnante! Là non plus, vous n’aviez aucun stress?


    Le mage prit une gorgée, remarqua avec étonnement que sa corne à boire était presque vide.


    —Le problème avec ces filles si malignes, énonça-t-il à l’adresse des poutres du plafond bas, c’est leur langue. De vraies lames acérées, qui ne cessent de percer l’homme, encore et toujours.


    Myrmeen gloussa. Les premières rondelles d’oignon rencontrèrent en sifflant le fond bien chaud de la poêle, et elle répliqua:


    —Le problème avec ces sorciers si malins, c’est qu’ils sont têtus comme des cochons, veulent toujours avoir raison. En fait, le monde doit s’aligner sur leurs idées. Cela dit, s’ils étaient vraiment, vraiment malins, ils prendraient de bonnes décisions et les langues des filles pourraient se reposer un peu. Elles cesseraient complètement leur ouvrage!


    Vangerdahast rit et posa ses pieds bottés sur le tabouret prévu pour, qui depuis des mois s’était montré hors d’état de remplir sa tâche. Quelqu’un– Mreen ici présente– avait dû ôter tous les vieux rouleaux dessus, le rapporter du coin où il languissait, le placer à la disposition du maître des lieux. Une fille attentionnée.


    Le mage se carra bien à l’aise dans son siège et s’amusa à chercher quel commentaire acerbe il pouvait bien trouver pour faire encore rire la guerrière et s’attirer une autre réplique cinglante. Cela faisait des années qu’il n’avait plus badiné de la sorte.


    Le magicien royal en retraite du Cormyr eut un soupir de satisfaction et vida ce qu’il restait d’ambrefeu tandis que le bon arôme des oignons en train de frire s’élevait autour de lui.


    Le sort de bouclier derrière lui clignota; quelqu’un le franchissait. Une voix anxieuse appela tout de suite:


    —Huldyl?


    Pendant un fugitif instant, Huldyl Rauthur se figea, terrifié, puis il serra les poings, inspira, enfin se retourna, le visage serein. Il n’oublia pas d’ouvrir plus grand les yeux pour marquer son calme intérêt.


    —Oui? demanda-t-il.


    Pheldémar Peurrée se tenait dans l’antichambre, un peu essoufflé. Il avait quelques bleus ne demandant qu’à croître et embellir, brandissait son bâton comme s’il s’attendait à un combat imminent.


    Huldyl considéra l’objet, puis son porteur.


    —Une échauffourée? s’étonna-t-il.


    —Nous avons perdu au moins huit veilleurs infâmes, pour autant que je sache, résuma le magicien de guerre plus âgé. Il y avait des intrus, au moins deux, mais je n’en ai vraiment vu qu’un. Pas des guerriers ni des mages, aurait-on dit, rien d’autre que des marchands de Marsembre. Ils avaient avec eux des espèces de bombes enchantées.


    —Des bombes?


    —On en jette une, elle frappe le veilleur infâme, le veilleur infâme explose. De petits disques de métal argenté, avec gravées dessus des runes en thayen ou une autre écriture de l’est. Pas de mèche ni de mot de déclenchement. On jette, elle frappe, et «boum»!


    —Ces intrus sont partis sans laisser derrière eux une seule de ces… euh, bombes?


    —J’en ai trouvé une, l’ai essayée, et cela nous a coûté un veilleur. Je crois qu’un des hommes s’est fait assommer par l’impact de son propre engin; j’ai entendu l’explosion, suis arrivé, ai vu l’assaillant, et je me penchais sur lui quand un autre a surgi par-derrière le couvert pour me piétiner. Le temps que je retrouve mes esprits, celui qui était allongé étourdi avait filé lui aussi.


    —Huit sentinelles magiques? Les dieux nous protègent…


    Pheldémar acquiesça, lugubre.


    —Peut-être ne s’agissait-il que d’une escarmouche destinée à éliminer le plus possible de ces créatures, supposa-t-il, mais s’ils avaient transporté un gros sac de ces objets et que je n’étais pas venu voir ce qu’il se passait, ils auraient très bien pu se frayer un chemin à coups d’explosions jusqu’à la porte du seigneur Vangerdahast!


    Rauthur hocha la tête à son tour.


    —Cela ressemble fort à une tentative sérieuse d’atteindre le sanctuaire. Il faut en parler aux hauts chevaliers.


    —Oui. Dois-je…?


    —Ce serait bien, oui. Demande aussi à Thaerma de t’examiner avant de te reposer un peu. Ils ont pu te blesser sans que tu t’en rendes compte, et ces bleus ont l’air méchants.


    —Thaerma? Je me rends à la cour?


    —Oui, je préfère. (Le ton de Rauthur indiquait clairement qu’il s’agissait là d’un ordre.) Tamadanthre s’est-il chargé de te remplacer, comme d’habitude?


    —Oui, grommela Pheldémar.


    Le visage plutôt renfrogné, il s’apprêta à repartir.


    —Allons, souris! plaisanta Huldyl. D’ici peu, les douces mains de Thaerma vont te…


    —Elle et moi nous connaissons depuis longtemps, petit. Détrompe-toi, je ne serai pas ravi de la voir.


    Pheldémar tourna au coin; il était parti. Huldyl haussa les épaules, eut un petit sourire, et revint à son plateau de pillechâteau. Les cartes correspondant aux forces attaquantes de seigneurs sorciers cavaliers de wiverne lui avaient été monstrueusement défavorables, la plupart de ses guerriers aux tourelles avaient disparu. Morose, le magicien de guerre déplaça un des survivants le long de l’anneau de postes défensifs.


    Je choisis simplement celui où il va tomber.


    L’homme examina le jeu avec une appréhension qui dépassait tout ce qu’il avait pu éprouver depuis l’ultime bataille contre le Dragon Diabolique.


    Cela ressemble fort au choix que je viens de faire pour moi.


    C’est alors qu’il entendit quelqu’un approcher en courant. La personne était affolée, arrivait à toute vitesse et heurtait divers objets dans sa hâte.


    —Huldyl? Huldyl!


    Darthym, l’un des rares demi-elfes magiciens de guerre, éprouvait une grande fierté à se montrer toujours agréable et modeste, à ne jamais élever la voix ni se livrer aux ragots ou autres bavardages stériles. Pourtant, à cet instant, il arrivait pantelant, les yeux écarquillés.


    —Huldyl, Jandur et Throckyl sont morts. Morts, abattus par magie!


    Rauthur se leva d’un bond, dispersant dans tous les sens pions et cartes. Ce devait être l’œuvre de Starangh, mais il pensait important d’avoir la réaction qu’on attendait d’un loyal magicien de guerre– de toute manière, sa partie de pillechâteau avait été bien mal engagée.


    —Quoi? rugit-il en s’efforçant de se montrer à la hauteur de l’expression égarée de son confrère.


    —Dans… dans l’armurerie! Calcinés! La tête de Throckyl me regardait toute seule quand je suis entré! Je…


    —Merci, Darthym, j’ai compris. Aucun indice du meurtrier, je suppose? Bon, tu vas aller réveiller Sarmeir et lui rapporter que je vous veux tous les deux ici en sentinelles. Décris-lui en détail tout ce qui te chante, et surtout charge-toi de la défense du sanctuaire au cas où un des gardes te signalerait le moindre problème. C’est toi le responsable! Il est impératif que j’aille tout de suite faire mon rapport à Laspeera.


    —Ou… oui, Rauthur!


    Le demi-elfe fila le long du couloir, heureux d’avoir quelque chose à faire et des ordres le lui commandant. Huldyl secoua la tête et esquissa un sourire sinistre.


    Ah, les temps sont si troublés…


    Il passa la main sur son crâne dégarni, essuya vaguement d’un doigt son front en sueur, se redressa, examina son esprit.


    Oui, c’était toujours là, plus solide que jamais: le sort de couvresprit que lui avait fourni Starangh chuchotait presque imperceptiblement en arrière-plan sous son crâne. Ce mur demeurait prêt à bloquer toute sonde mentale.


    Même celle de la sorcière numéro deux chez les magiciens de guerre du Cormyr…


    Il était prêt à faire son rapport.

  


  
    


    


    Chapitre 17


    PLONGESPRIT


    


    


    Le pire sort que je puisse imaginer est celui qui vous projette dans l’esprit de votre ennemi, lui dans le vôtre. Deux âmes qui se frottent à vif l’une contre l’autre, voilà la véritable souffrance!


    


    Skandanthre de Saerloune


    Les sorts sont les ailes qui me portent aux sommets


    Publié l’Année du Lion

  


  
    


    


    Narnra leva les yeux au plafond magnifique de la salle Aile de dragon. Ces énormes corps écailleux, sinueux, qui se tordaient, roulaient, figés à jamais au moment où ils allaient surgir dans leur terrible gloire…


    Quelqu’un, sans doute pas tout seul, avait créé ces dragons extraordinairement beaux, si réels! Cette personne avait disposé d’une maîtrise suffisante de son art pour sculpter une gigantesque statue, impossible à embrasser d’un seul coup d’œil en cours d’ouvrage… Il fallait se sentir en totale sécurité en ce royaume du Cormyr pour passer des mois– des années– sur des échelles à bâtir un tel chef-d’œuvre. En sécurité, avec assez d’argent pour se nourrir. Un roi ou une reine avait aimé la beauté, avait financé l’ouvrage et laissé la pièce libre pour permettre aux artistes de travailler. Tout cela nécessitait une nation forte et stable… florissante.


    Narnra, cette idée en tête, quitta du regard la splendeur au-dessus d’elle pour s’intéresser à la vaste salle vide. Pour cela aussi, il fallait de la sécurité, de la richesse: aucun objet source de distraction n’avait été placé dans ce grand espace qu’on aurait pu consacrer à un usage utile. Le plafond sculpté en ressortait d’autant, ainsi que les trois personnes qui, face à la voleuse, attendaient patiemment.


    Rhauligan, la main armée si vigilante de la Couronne du Cormyr. Ce que Narnra– peut-être– allait devenir.


    Laspeera, la sorcière si gentille et pourtant si puissante. Imposante et maternelle, la personne «toujours là». Un pilier de Faerûn, jouissant de la confiance de beaucoup qui seraient dévastés à sa mort parce qu’ils avaient fini par la croire éternelle. Les gens du coin avaient cru cela de Vangerdahast… D’autres, ailleurs, avaient sûrement pensé la même chose d’Elminster, en des lieux sans doute devenus poussière depuis bien longtemps.


    Caladnei, qui l’avait tourmentée. C’était elle qui commandait. La magicienne royale du Cormyr avait un rang plus élevé que les deux Cormyriens plus âgés, et pourtant on voyait au premier regard qu’il s’agissait d’une étrangère, avec sa peau noire. Beaucoup à la cour, probablement, n’appréciaient guère de voir quelqu’un venu d’ailleurs posséder un pouvoir qu’ils estimaient leur de plein droit!


    La voleuse plissa les yeux. Laspeera aurait pu faire partie de ces mécontents, pourtant elle n’en donnait nul indice. Donc cette Caladnei, par sorcellerie, assujettissait les esprits, ou bien… ou bien il s’agissait d’une femme digne de respect et de loyauté… d’affection.


    Narnra plongea les yeux dans les yeux bruns de la magicienne royale qui, grave, soutint son regard. Elle avait l’air sérieux, sévère, mais pas exactement impérieux. Un peu effrayant.


    Telle était la personne qui voulait envahir l’esprit de sa prisonnière.


    L’Aquafondienne se surprit à respirer plus vite. Elle haletait presque. Une partie d’elle-même voulait crier son dégoût, une autre s’enfuir… une troisième, plus souterraine, était intriguée, intéressée par l’expérience. Cela venait de cette petite étincelle dans sa tête qui l’avait poussée à toujours plus d’audace sur les toits– Narnra adorait ça! Pourtant il y avait là de quoi s’attirer bien des ennuis. Et puis autre chose se faisait jour en elle, lentement, avec hésitation, quelque chose d’enfoui bien trop profond. Elle en sentait le goût sur sa langue, au fond de sa gorge.


    La solitude.


    Cela faisait tellement longtemps qu’elle vivait seule, sans amis! Narnra contre le monde entier… Un monde composé à ses yeux d’une collection interminable de dupes, de gens qui passaient sans la voir, de riches et puissants à éviter, de quelques requins rôdant comme elle, enfin de personnes représentant l’autorité. Les différents corps de garde, l’Ordre vigilant, les seigneurs d’Eauprofonde, tous ceux qui pouvaient impunément assassiner, fouetter, emprisonner, mutiler.


    La voleuse haïssait, craignait et méprisait toute autorité! Les trois personnes devant elle la représentaient, Caladnei en premier lieu. Jusqu’à quel point la crainte de Narnra, sa méfiance, s’ancrait-elle dans son horreur de l’autorité? Comment…


    Peu importe. Je n’ai guère de possibilités, j’ai choisi la meilleure. J’ai même eu droit au sourire de Mystra! Enfin, j’espère. Finissons-en.


    —Eh bien, annonça-t-elle posément, le menton levé, j’attends.


    Aucun des Cormyriens ne rit. Les deux femmes firent un pas vers elle. La magicienne royale, visiblement étonnée du geste de Laspeera, s’arrêta.


    La magicienne de guerre, non.


    —Narnra, dit-elle d’une voix douce, cela se passera mieux si tu t’allonges. Ici, par terre.


    Narnra cilla, puis s’assit. La magicienne de guerre rejoignit le sol en même temps, comme pour accompagner le mouvement d’une invalide. Quand la voleuse fut étendue sur le dos– elle voyait une fois de plus ce superbe plafond–, Laspeera se tourna et demanda à Caladnei d’approcher. Ensuite elle se releva et défit une de ses robes; en dessous, elle en avait une autre de satin rouge. Elle roula le vêtement ainsi ôté.


    Elle fit signe du geste à la magicienne royale de s’étendre près de Narnra, puis glissa le cylindre d’étoffe sous les nuques des deux femmes.


    —Un oreiller? s’étonna la voleuse.


    —Cela vous empêchera de vous ouvrir le crâne sur ces pierres si l’émotion vous submerge, indiqua Laspeera d’un ton assez sévère. Maintenant, tenez-vous la main et commencez.


    —Oui, Mère, répondit Caladnei, gentiment moqueuse.


    Narnra ne put s’empêcher de sourire. La magicienne royale murmura une longue incantation complexe, chantante, qui montait et descendait… Les dragons s’évanouirent.


    Chaud, sombre, on descend, l’obscurité fourmille d’un tourbillon surprenant fait de scènes brillamment éclairées qui se succèdent à toute vitesse– brefs éclats sonores, colères subites, amusement, lassitude aussi…


    


    [Narnra]


    


    [Narnra, n’essaie pas de te cacher]


    Surgissement d’énergie, l’obscurité se fait luisance rubis, la lumière et les sons approchent très vite…


    [Narnra Shalace!]


    Je suis là. Que voulez-vous de moi?


    [Montre-moi ta mère.]


    


    Des cheveux aile de corbeau, de doux yeux émeraude, un visage au teint blanc comme l’os penché sur elle. Des pommettes qui ajoutent de l’exotisme à cette superbe beauté, des mains tendres et sûres qui la bercent si fermement, si gentiment. Les apprentis l’appellent Maerj… Maerj, sa mère, la console dans une pièce obscure; les reniflements affolés de l’enfant ne se sont pas encore dissipés.


    —Allons, allons, ma petite fille… Les rêves peuvent être aussi beaux que terribles. Comme les repas, certains sont bons, d’autres mauvais, mais nous avons besoin de tous…


    Une fois de plus, Narnra ressent le douloureux besoin de tendre la main, de s’agripper aux doigts de Maerj, de crier son nom, de lui dire tout son amour et sa solitude pour que sa mère l’entende, lui sourie et lui dise que tout va bien, que tout ira bien.


    [Bien sûr. Continuons; je vais te montrer quelque chose en moi, de moins pénible.]


    


    Soudain, un rire rauque, une épaisse fumée dans la salle commune encombrée d’une auberge basse de plafond, éclairée aux chandelles. Des hommes titubent, leurs gobelets brillants à la main, bardés d’armes diverses. Ils passent et puis la remarquent, s’approchent pour mieux voir.


    —Qu’est-ce que c’est? «Caladnei lit vos rouleaux», hmm? On te paie pour lire des rouleaux? Quel imbécile ne peut pas le faire lui-même?


    —Quelqu’un qui a en sa possession un rouleau magique, seigneur, et ne sait pas jeter de sorts, prononce Caladnei d’une voix juvénile mais assurée.


    … Tendue, aussi; elle craint de s’attirer des ennuis.


    Trois hommes jeunes, le visage mal rasé et rouge d’ivresse, se penchent à présent sur elle, intéressés. Leur haleine l’inonde du fumet de la rosée de sarche dont elle serait bien en peine de s’offrir ne serait-ce qu’un doigt.


    —Tu es mage? Avec qui étudies-tu?


    —Personne, seigneurs. Je… mes sorts me viennent tout seuls.


    —Allons bon! Qu’en pensent tes parents?


    Aucune jeune fille renâclant sous la férule de ses parents et impatiente de voir le vaste monde n’aime qu’on la prenne pour une enfant en train de faire le mur. Caladnei répond d’un ton crispé:


    —Ils me laissent découvrir qui je suis et expérimenter Faerûn par moi-même. Et les vôtres?


    On entend des reniflements, rugissements, hoquets hilares. L’un des hommes beugle:


    —Je t’adore, petite! Que dirais-tu de chevaucher avec nous?


    —Où allez-vous, seigneur, dans quel but?


    —Nous parcourons la splendeur du vaste Faerûn, dame Caladnei, en quête d’aventure et surtout de ceci!


    L’individu défait vivement une bourse, éparpille d’un geste théâtral des dizaines de lourdes pièces sur la petite table de Caladnei. Elle en reste bouche bée, les yeux rivés sur davantage d’or qu’elle en a vu de toute sa vie. Certains des ronds de métal précieux s’égaillent en roulant, les gens un peu partout se penchent pour mieux voir, et un des aventuriers, plus petit– il a presque l’air d’un gamin– en attrape un entre deux doigts. Il le jette négligemment, droit contre la robe de la jeune fille.


    Un nouvel éclat de rire, gigantesque. Caladnei sait qu’elle a le visage empourpré. La gaieté se propage dans tout le Vieux flacon fêlé, et la magicienne en herbe serre les poings. Elle préférerait se trouver n’importe où ailleurs.


    —C’est pour toi, petite! rugit le premier qui lui a adressé la parole. Tu peux tout garder, et en avoir bien davantage si tu viens avec nous. Il nous faut plus de magie en renfort de nos lames!


    —Mais…


    —Attendez, déclare le plus âgé du trio qui surplombe la table. Nous devrions d’abord parler à ses parents. Je ne tiens pas à me faire pourchasser comme un marchand d’esclaves qui aurait enlevé une jeunette…


    —Enfin, Thloram, tout le monde peut voir que nous n’avons rien de marchands d’esclaves! Ni de suborneurs. Pour ce genre de choses, Vonda nous satisfait amplement!


    —Et comment…, ronronne une femme à la superbe poitrine dont les courbes débordent d’un corsage aux liens pourtant lâches. (Elle se glisse entre ses camarades pour jauger Caladnei d’un œil presque dédaigneux.) Je peux m’occuper de vous tous! Ne t’inquiète pas, ma belle, je les fatiguerai trop pour qu’ils aient encore envie de te lutiner. Mais arrêtez de rire, espèce de cochons! Allons, mignonne, prends une bonne poignée de ces pièces, peut-être alors Marcon cessera-t-il de te dévorer ainsi des yeux. (Elle se retourne.) Arrêtez d’ennuyer les gens du coin, gros lourdauds, sinon les ennuis vont nous tomber dessus! Elle a tout juste l’âge de…


    —Je viens avec vous, annonce subitement Caladnei.


    Elle se lève et savoure le silence abasourdi qui se répand à une vitesse surnaturelle dans la salle commune.


    —Gardez votre argent, je gagnerai le mien.


    


    [Suffit. Maintenant… Oh, qu’est-ce que c’est? Un souvenir que tu dissimules, pas à moi mais à toi-même. C’est très ancien. Voyons…]


    Elle se blottit sur sa paillasse, en plein cœur de la nuit. Des voix furieuses s’élèvent depuis le bas des marches. Un homme à l’accent flûté des puissants– un noble de la cité, elle ignore qui– crie sur sa mère.


    Elle est trop loin pour entendre les mots, trop effrayée pour sortir dans le froid et aller écouter.


    Sa mère répond. On ne comprend pas non plus ses paroles, mais le ton est froid, irrité, blessant.


    Les éclats de voix s’intensifient, ils parlent plus vite, échangent des répliques comme on croise le fer… et soudain un puissant rugissement fait trembler la paillasse, la chambre, l’escalier– tout. Un cri de surprise au milieu de ce tonnerre, puis le silence.


    


    Non! Non, je refuse de voir cela! Je ne voulais plus jamais me le rappeler, ce n’est jamais arrivé! Jamais JAMAIS!


    


    [Du calme, Narnra. On va revenir à moi. Un souvenir plus heureux.]


    


    Des rires, la chaude lumière du feu. Marcon verse un flot de pièces d’or sur le corps de Caladnei tandis que Bertro et Thloram Flambaertyn, hilares, font tinter leurs gobelets contre celui de leur magicienne. Tout le monde est nu, enfoui au milieu d’un tas de fourrures. À l’autre bout de la pièce, Rimardo hurle de rire; il saute du haut d’une belle armoire– ils viennent de l’acheter, elle est aussi superbement bâtie que les meilleures pièces du père de Caladnei et a coûté son prix–, atterrit sur Vonda, hors de vue, qui pousse un cri réjoui imitant la douleur et lui flanque une bonne gifle. Umbéro, au milieu de l’allégresse générale, énonce d’un ton solennel:


    —Vraiment, Tymora a décidé de sourire aux vaillants aventuriers de l’Écharpe de Clairétoile, à nous tous. J’ai fait les comptes et suis arrivé à six bons milliers de pièces d’or sonnantes et trébuchantes, sans même s’attarder à celles que vous tripotez en ce moment ni aux égarées çà et là!


    


    [Suffît avec mes bons moments. Qu’as-tu d’aussi réjouissant chez toi? Ah, voilà]


    


    Une chaude nuit d’été. La pleine lune illumine les toits d’Eauprofonde, ainsi que Narnra, en chemise de nuit, qui admire cette splendeur de la lucarne de sa chambre, tout en haut. Le fantôme d’une brise venue de l’intérieur des terres, chaude, sèche, bannit les odeurs de sel et de poisson mort. C’est si excitant de passer une jambe par-dessus l’appui de la fenêtre! Interdit, hardi…


    Les tuiles du toit sont rugueuses sous ses pieds, mais rassurantes. Elle se tient juste sous la lune et la glorieuse voûte des étoiles; seuls quelques petits nuages en haillons se promènent au nord. Il n’y a entre la peau douce de Narnra et la nuit tiède qu’un tissu léger de mousseline. Elle descend sans crainte la pente du toit jusqu’au bord pour jouir d’une meilleure vue sur la vaste Eauprofonde étalée devant elle et, au-delà, sur Faerûn obscur. Elle regarde tranquillement en bas, constate qu’elle tomberait longtemps avant de rencontrer sa fin sur le sol du jardin. Elle n’éprouve aucune crainte.


    Soudain, au loin dans ce paysage argenté, elle voit une silhouette qui file, qui saute… Un voleur? Quelqu’un court sur les toits. La gorge soudain palpitante, Narnra regarde autour d’elle. Une des maisons autour est si proche… une course rapide, pieds nus, un bond, le vent tiède dans ses cheveux, l’atterrissage en douceur, comme un chat. À la rigueur, elle a pu réveiller un serviteur si les Maurlithkur en ont obligé un à dormir dans le grenier. Elle traverse leur demeure plus grande, moins bien entretenue– quelques tuiles, à un endroit, commencent à se détacher, elles sont de travers–, vers celle au-delà. Là, elle se perche sur le sommet d’une lucarne inconnue: la crête du toit lui en cachait la vue depuis sa fenêtre.


    Oui, elle est perchée telle une gargouille sculptée ou un hibou qui guette sa proie! Ses longues jambes pliées, elle se sent pleinement vivante et rit, exaltée. La Citadelle d’Eauprofonde s’élève juste devant elle, un peu plus loin le flanc immense de la montagne. Les petites lueurs vacillantes des lanternes marquent les emplacements des postes élevés d’où des gardes baissent les yeux sur… elle.


    Poussée d’effroi, cœur qui bat la chamade, un rire, elle bondit, fait la roue sur une portion plate de la charpente et s’immobilise en une pose de défi, bras grands ouverts.


    —Oui, je suis là! Venez me chercher!


    L’excitation embrase ses veines. Elle saute de toit en toit, et finalement retourne à sa fenêtre qui l’attend. Elle lave ses pieds crasseux pour qu’ils ne la trahissent pas le matin venu. Elle regarde encore par la fenêtre, sachant désormais que, toutes les nuits où elle en aura envie, l’attend un nouveau monde. Son monde.


    


    [Bien. Voyons un moment où moi aussi j’ai fait preuve de hardiesse.]


    


    Un clair de lune plus diffus. Thloram murmure:


    —Ne t’inquiète pas, nous sommes tous passés par là et sommes revenus. Aucun danger.


    Caladnei tend vers lui une main tremblante, puis se tourne pour affronter le feu bleu froid qui ne vacille pas, le feu impossible épanoui entre les deux antiques piliers de pierre. Les colonnes sont fendues, couvertes de plantes grimpantes– rien à voir avec la splendeur grandiose qu’elle attendait. Pas de runes luisantes sur du métal étincelant ni de sinistres sentinelles…


    Le premier portail qu’elle ait jamais vu. Le seul fait de s’en trouver aussi proche la laisse trempée de sueur, tremblante de terreur.


    —Eh bien, où est passée notre Caladnei qui lit les rouleaux? chuchote Thloram.


    Elle finit par trouver au fond d’elle-même le surcroît de volonté nécessaire pour chevroter un petit rire et s’avancer dans cette clarté bleue qui l’attend. Épouvantée, elle se mord la langue. C’est ça ou éclater en sanglots…


    


    [Maintenant, te rappelles-tu la première fois où tu as volé? Montre-moi.]


    


    L’été suivant, par une nuit tout aussi chaude, Narnra est déjà bien plus assurée, plus audacieuse. Elle se perche souvent telle une gargouille sur des pignons et des flèches, observe les Aquafondiens à travers les fenêtres de leurs chambres. Pour une jeune fille, elle en sait déjà beaucoup.


    Elle a assisté à des bagarres d’ivrognes, de petits échanges furtifs dans les ruelles et allées sombres, en une ou deux occasions elle a vu des gens se faire poignarder, d’autres pratiquer le vol à la tire… Cette nuit-là, un de ces petits malfrats laisse derrière lui un marchand replet posé sur ses fesses, grognant de douleur, tandis que, des ailes aux pieds, une bourse bien garnie à la main, il fonce dans une allée comme s’il avait la mort aux trousses. Il tourne pile sous le perchoir de Narnra et escalade à toute allure un escalier extérieur branlant et grinçant. Il halète, cherche son souffle, tend la main vers une poignée de porte et se fige en regardant par l’étroite fente éclairée d’une fenêtre. Il reste là un moment, hésitant, chuchote un juron à l’adresse d’un individu qu’il a reconnu à l’intérieur, enfin s’étire sur la pointe des pieds pour poser la bourse dérobée au bord du toit qui le surplombe. Il entre, la porte claque, des voix s’élèvent et Narnra est si agitée, si ravie qu’elle a peur de vomir.


    Va-t-elle oser? En bas luisent les lanternes d’une patrouille; des soldats passent, le pas martial. Des nuages voilent la lune… Tel un serpent nocturne, Narnra rampe, tête en bas, sur la pente du toit, frôlant les tuiles de son corps. Des officiers du Guet, tout près, appellent. Elle peut enfin poser la main sur la bourse, bien lourde, bien réelle. Elle la tire vers elle, tout doucement, ensuite elle fait demi-tour et file avec son butin. Une fois assez loin, elle l’ouvre sur un autre toit et un nuage glisse. Un rayon de lune frappe, révèle l’abondance de pièces entre ses mains!


    


    [Mais les choses ont ensuite viré à l’aigre pour nous, n’est-ce pas?]


    


    D’immenses ailes semblables à celles des chauves-souris, des écailles brunes éparses, hérissées sur un corps gigantesque, des épaules qui font penser à des rocs mouvants lorsque ces ailes s’étendent et font amorcer un plongeon au monstre…


    Il descend droit sur elle, les mâchoires béantes. Sa queue munie d’un dard fouette l’air.


    —À moi, à l’aide! appelle d’une voix faible Bertro.


    Son propre sang l’aveugle. Umbéro gît sur lui, inconscient ou déjà mort.


    Caladnei pousse un juron pour la seule utilité de prononcer des paroles sinistres et se rue à la rencontre de la wiverne. Elle n’a plus de sorts à disposition, plus rien qu’un tronçon d’épée à la main, et elle court comme une folle vers la gueule du désastre parce que ses amis ont besoin d’aide…


    


    [Non. Je veux t’épargner ces morts. Chaque fois que le sang coule, il souille ceux qui l’ont vu. Et la mort qui a bouleversé ton univers?]


    Non! Non, maudite sorcière, je ne veux pas! Ne…


    


    Sa mère a travaillé tard la nuit précédente, avant l’énorme explosion qui a laissé son corps brisé, brûlé au milieu des débris déchiquetés de sa boutique. C’est la magie qui l’a tuée, évidemment, mais qui s’en est servi, un sorcier qui la haïssait? Non, un assassin mercenaire; qui l’a enrôlé, la maison Artemel? Les Lathkule, quelqu’un d’autre encore?


    Bressnoss Artemel en personne a apporté la tiare au magasin, avec autour de lui huit gardes du corps porteurs de la livrée des Artemel. Les plus beaux rubisgloires du bijou étaient aussi gros que le poing de Narnra, les plus petits avaient la taille de son pouce. Il fallait les retailler et les disposer en paires assorties sur un sautoir qui descendrait jusqu’au nombril.


    Maerjanthra a fixé la fine chaîne du collier sur un mannequin de tissu pour débuter le travail. Pendant ce temps, les rues bruissent de la rumeur selon laquelle une tiare valant des millions de pièces d’or a été volée dans la chambre à coucher des maîtres de la maison Lathkule, les joailliers les plus réputés parmi les nobles d’Eauprofonde. Et alors…


    


    Non! {tumulte furieux, elle griffe jette agite} Non, je ne reverrai pas ça! NON!


    


    Plus tard, elle erre seule et désespérée, au milieu des toits sans compassion, elle pleure, enrage. Les gemmes n’étaient déjà plus dans le magasin quand Narnra, projetée par la fenêtre sous le souffle puissant de l’explosion, est revenue à l’intérieur et a…


    


    Sors de ma tête, Caladnei! Ouste va-t’en laisse-moi!


    


    Sur les toits, des mois plus tard, quand l’hiver vient en tapinois, accompagné de ses bises toujours plus froides, elle est toujours triste à mourir et s’interroge: s’agissait-il des Artemel qui voulaient réduire au silence la dame Maerjanthra la joaillière pour qu’elle ne puisse révéler la provenance des rubisgloires, sur une tiare? Des Lathkule, soucieux d’éliminer une concurrente sérieuse ou croyant sa mère responsable du vol? Un apprenti avait-il trahi sa maîtresse d’un mot chuchoté aux Lathkule…?


    


    Caladnei! {angoisse sanglots, griffe l’air à l’aveuglette et lutte}


    


    [Toutes mes excuses, Narnra. Moi aussi j’ai connu la douleur.]


    


    Elle se hâte de retourner chez elle, dans le Turmish. Elle a emprunté un cheval dès qu’elle a entendu la mauvaise nouvelle, elle suit la piste tortueuse qui gravit la montagne jusqu’à ce tout petit village, Bord du Tharnadar. Sa mère est née là; à présent elle est morte, perdue en mer. On ne peut même pas rendre son corps à la terre.


    Le père de Caladnei, Thabrant, a toujours sa haute taille, mais il arbore désormais une expression lugubre et dure. Il n’est plus qu’une coquille creuse sans vigueur, démuni même de la révolte des larmes. Elle pleure pour eux deux, l’étreint de toutes ses forces. Il reste immobile telle une statue et lui déclare d’un ton morne qu’il ne pourra plus jamais se fier aux dieux.


    Il va retourner sur sa terre natale, dans le Cormyr, pour y mourir.


    —J’embarquerai sur le plus petit vaisseau que je pourrai trouver, Cala, celui avec le pire équipage. J’espère que Talos et Umberlie me prendront pendant le voyage, comme ils ont fait pour elle. Avant de partir, j’irai les maudire devant leurs autels.


    Ils n’ont pas pu faire leurs adieux à cette femme toute menue, vive d’esprit, passionnée, qui a été le cœur battant de leurs vies: Maela Rynduvyn, mince, adroite, le pas silencieux. Elle avait les cheveux roux, les yeux étranges dont Caladnei a hérité, la peau noire, elle préférait se vêtir de vieux habits et marcher pieds nus. Noyée dans une tempête au large de Mantétoile, en route vers Port-Ponant pour retrouver une sœur perdue de vue depuis longtemps.


    Ce jour-là, pour la première fois à la connaissance de Caladnei, son père semble ne pas savoir quoi faire de ses mains usées de sculpteur sur bois. Il berce l’air vide comme s’il transportait quelque chose d’infiniment précieux ou espérait pouvoir s’en saisir pourvu qu’il fasse en sorte de ne jamais le regarder en face, mais en restant prêt. Il ne s’intéresse pas au repas que leur a préparé sa fille, il ne la quitte pas des yeux. La nuit suivante, Caladnei tremble souvent, allongée éveillée dans le noir. Elle le voit assis près de la fenêtre, qui regarde Caladnei sans la voir parce qu’il voit sa mère. Personne d’autre, sa mère.


    


    Sorcière, je me moque de la mort de votre mère ou de quoi que ce soit dans votre vie! Je veux que tout ceci prenne fin, que vous sortiez de mon esprit, que…


    [Du calme, Narnra. C’est bien. Montre-moi la première chose qui te vient à l’esprit.]


    


    Seule, affamée, ce premier hiver. Un homme au sourire enjoué lui passe un flacon. Ils sont assis– avachis– devant le seuil de la cahute de l’individu dans le quartier du port. C’est plus fort que du vin; le feu dans le ventre de Narnra l’apaise, chasse le froid et l’aide à rire. Ils échangent des plaisanteries, des histoires, gloussent devant les imitations qu’ils font tous deux des marchands dans la rue. Au bout d’un moment, Urrusk la fait entrer. Il chasse les mouches qui festoient sur un reste de jarret de chèvre rôti et lui tend la viande.


    L’estomac vide de Narnra la pousse à se jeter sur la nourriture, à la déchiqueter comme une panthère. Il rit encore plus fort, remplit régulièrement le flacon de son invitée. Il cherche à défaire la chemise de la fille de ses doigts tâtonnants, n’y arrive pas, rit de plus belle, ne parvient pas non plus à trouver la ceinture de Narnra. Il tombe face en avant contre ses mollets.


    Un autre homme surgit et repousse Urrusk.


    —Crétin! crache-t-il. Je t’ai payé pour piéger les esclaves, pas les gâcher!


    Avec un grognement, il tend la main vers le haut, au milieu de l’embrouillamini d’objets suspendus à la charpente, et en extrait des menottes dans un bruit métallique. Il vient sur Narnra, avec à l’œil une lueur suggérant qu’il pourrait fort bien terminer ce qu’avait voulu commencer Urrusk…


    Elle se débat faiblement quand il lui prend les poignets. Il a les doigts froids et durs comme la pierre; il la soulève comme une poupée, la porte vers un anneau fixé au mur. Il rit. C’est alors que, derrière lui, Urrusk se dresse, le visage tordu de rage, et enserre la gorge de son complice avec la chaîne d’une autre paire de menottes. Il tire de toutes ses forces.


    L’autre, le plus costaud, a les yeux exorbités, il rugit, lutte. Narnra, adossée contre le mur, lui donne un bon coup de pied à l’entrejambe, aussi brutalement qu’elle peut, puis tombe par terre sur les fesses. Elle a très mal. Elle se relève de ce sol encombré de débris. L’homme étranglé titube, heurte un mur la tête la première… Elle est déjà dehors dans la nuit, file comme le vent, à l’aveuglette. Bientôt une patrouille du Guet se lance à sa poursuite.


    


    {Peur dégoût rage impuissante horreur}


    


    [Narnra, du calme! Tu n’es pas la seule à avoir eu de graves ennuis à Eauprofonde.]


    


    Elle transpire, elle halète dans cette pièce sous les combles de la maison qui donne sur la voie de la Bonne Aventure . C’est là que le vieux Nathdarr a installé son école d’escrime; borgne, il se débrouille mieux que beaucoup d’hommes jouissant de leur vue complète. Caladnei est la seule fille du cours. Ses bonds désespérés et son style tout en agilité changent peu à peu, malgré lui, le dédain initial du maître en sentiment d’admiration… Cela jusqu’au soir où Marcon et Thloram, hors d’haleine, surgissent et ordonnent à Caladnei de s’enfuir avec eux, tout de suite.


    Tandis qu’elle s’employait à s’améliorer au maniement des armes, ses compagnons de l’Echarpe ont semé le désordre en dépensant leur bel argent dans la cité des Splendeurs. Rimardo et Vonda ont bêtement tenté de voler un noble; les soldats du haut personnage les ont faits prisonniers et torturés jusqu’à la mort, les obligeant à révéler les noms de tous leurs camarades de l’Écharpe de Clairétoile. Voilà ce qu’ont appris les mercenaires hilares à Marcon en s’efforçant il y a moins d’une heure de le passer au fil de l’épée dans une taverne.


    Thloram et lui se sont frayé un passage de force. Ils ont une troupe sur leurs talons, à laquelle s’est joint le Guet parce qu’ils ont tué quatre gardes du corps en livrée. Si Caladnei a encore de l’or sur sa part, ses camarades savent où ils peuvent acheter un emplacement pour eux trois dans une caisse qu’on va charger sur un chariot. Ils quitteront la cité la nuit même.


    Le regard d’admiration de Nathdarr s’est mué en amer dégoût. Il secoue la tête tandis que les trois aventuriers s’enfuient dans l’obscurité par la porte de derrière, mais, quand la horde arrive en hurlant à sa salle d’entraînement, il en pourfend, un, deux, puis trois sans avoir à reprendre son souffle.


    


    Vous saviez vous amuser! Donc vous avez survécu à tous vos amis avant de courir vous cacher dans le Cormyr?


    


    [Ne sois pas cruelle, Narnra. Je vais te montrer pourquoi j’ai fini par quitter l’Echarpe, je te dois bien ça]


    


    Avec Thloram mort et enterré dans la Faille, il ne reste plus que Marcon de la joyeuse bande qui a trouvé Caladnei devant une table du Vieux Flacon fêlé. Oh, bien sûr, il a enrôlé des remplaçants! Ils ont plus de lames et de mages que jamais, plus jeunes, plus vantards encore qu’avait été Bertro… mais toute l’excitation a disparu. Rôdent en esprit trop de souvenirs de deuil, trop de visages souriants qu’on ne verra plus.


    Elle ne s’est donc pas donné la peine d’informer Marcon que Mélespectre Telchaedrin l’a convoquée en privé. Si un de ces décadents de Halruéens veut mettre un terme à la vie d’une petite magicienne, très bien. Nous rencontrons tous les dieux un jour ou l’autre, et Caladnei n’en est plus à s’inquiéter du moment où elle subira l’événement.


    L’Écharpe loge dans les tours de la famille Telchaedrin en vue d’un contrat. Sarde Telchaedrin demande à la compagnie de traquer un héritier renégat avant que le sort de souillesang qu’il a élaboré sème la mort dans tout Halruaa. Caladnei a une mauvaise impression quant à cette mission, mais on leur propose des émoluments prodigieux; un autre signal inquiétant, d’ailleurs. Aucun des jeunots de la bande ne semble s’en rendre compte et Marcon, de toute évidence, refuse d’y réfléchir.


    Le seigneur Mélespectre est un oncle du seigneur Sarde, beaucoup plus âgé. Les quelques Halruéens à qui Caladnei a pu mentionner son nom le considèrent comme «bizarre». Dans sa jeunesse, il est parti à l’aventure au-delà des Murailles, puis revenu avec d’étranges récits pittoresques à propos de Faerûn, de l’autre côté des monts. Quand elle entre dans le grand hall de marbre au plafond en voûte loin au-dessus, il se tient seul sur un piédestal à côté d’une immense fenêtre ovale, haute comme six hommes de bonne taille. Même ainsi, on remarque sa carrure impressionnante.


    —Bienvenue, murmure-t-il sans se perdre dans les circonlocutions habituelles ici. (Il lui tend la main.) Merci à toi d’être venue, je te prie de te fier à ma parole: je ne te veux aucun mal et ne compte pas te duper.


    Caladnei, étonnée, cille, puis sourit à cet homme et lui serre la main.


    —Vous me semblez plutôt pressé, seigneur… J’admets apprécier cette vivacité et vos paroles directes. Veuillez me dire pourquoi vous souhaitiez me voir.


    Mélespectre hoche la tête. En haut de son long nez, son regard las de vieil oiseau de proie paraît jauger Caladnei.


    —Fort bien, dit-il. Ce contrat dont on vous a parlé est un piège qui vous mènera au désastre. Sarde vous manipule afin de vous faire attaquer une famille rivale de la nôtre dans ce royaume. Tu devrais quitter Halruaa sur-le-champ, seule.


    Caladnei acquiesce gravement.


    —Cette histoire m’a tout de suite semblé louche. (Elle fait un pas en avant.) Pourquoi ces révélations?


    Mélespectre lui aussi s’approche d’elle; leurs deux visages se touchent presque, son haleine lui envoie une bouffée plaisante de vieilles épices.


    —J’ai connu des aventures avec ton père, explique-t-il à mi-voix, et je le contacte de temps en temps en esprit pour que nous bavardions un peu. Petite, Thabrant se meurt. Il habite une masure sur les collines au nord de l’Immersy, dans les hautes terres du Cormyr, et décline peu à peu. Il tient absolument à te revoir; il ma chargé de te dire que son orgueil s’est envolé et qu’il a besoin de toi.


    Caladnei, tremblante, se sent au bord des larmes. Elle avale péniblement sa salive. Le vieil Halruéen l’enserre de ses bras réconfortants. Leurs fronts se touchent.


    Un peu plus tard, perdue dans son chagrin, elle sent un feu parcourir son esprit, un irrésistible brasier blanc…


    Elle pousse un petit cri– peut-être– et soudain son esprit savoure le goût exaltant d’un nouveau sort qui lui est présenté clair comme le cristal: ce sort de déplacement peut la faire aller d’un endroit à un autre. La téléportation! Les sorciers appellent cela la téléportation.


    Ceci devrait t’aider à quitter Halruaa, pourvu que tu n’essaies pas de l’employer à l’intérieur de nos bâtisses, y compris celle-ci.


    Sa voix tonne comme une douce tempête dans son esprit. Sans réfléchir davantage, elle lui répond:


    Je ne saurais trop vous remercier! Mais j’insiste pour vous donner quelque chose en échange. Voici la meilleure magie dont je dispose.


    —Le sort pour voler? Je l’ai déjà, mais je suis heureux d’accepter le tien. Tu es bien la fille de Thabrant Epéedargent, tu connais l’honneur. Bonne chance à toi, Caladnei, aie une bonne vie.


    Elle lui embrasse la joue en pleurant, se retourne, s’enfuit. Il lui faut plusieurs téléportations pour atteindre les hautes terres du Cormyr.


    


    [Nous comprenons-nous mieux, à présent?]


    


    Oui. Oui, hélas!


    


    [C’est bien. Je t’apprécie, Narnra Shalace. J’espère que tu pourras un jour me rendre la pareille. Mais tout s’assombrit autour de nous parce que cet échange est fatigant. Éreintant! Tu t’es débattue comme un poisson à l’hameçon.]


    


    Caladnei, voilà justement ce que j’ai l’impression d’être.


    


    Elle remonte des profondeurs obscures, tel un poisson qui nage vers le soleil, la lumière, le bruit et…


    Éclat d’argent, fracas de l’eau en cascade, cloches, cors, brillantes brûlures…


    


    Narnra se retrouva les yeux dans les yeux de Caladnei. Ils étaient d’un brun-rouge profond, bleu roi au centre– elle le découvrait. La magicienne royale la regardait.


    Les deux femmes pleuraient en silence; le visage détrempé de larmes, couchées sur le côté, elles s’étreignaient de toutes leurs forces.


    Derrière, Narnra voyait Laspeera et Rhauligan tout près. La magicienne de guerre tenait sa baguette prête, le Ménestrel avait dégainé son épée.


    Prise au piège! Ligotée, dupée.


    Dans un accès de rage subite, la voleuse s’arracha à Caladnei dans un tourbillon de gifles et de coups de genou, bondit en l’air.


    Les sorts de bouclier de la magicienne royale s’illuminèrent en flammes blanches, dissimulant celle qu’ils protégeaient.


    Narnra atterrit, roula et se releva déjà en pleine course. Laspeera et Rhauligan s’étaient mis en mouvement, ils s’interposaient entre la fuyarde et la porte!


    Elle infléchit sa trajectoire pour les éviter, sans cesser de verser des larmes amères, et courut vers le coin de la salle le plus éloigné de ses bourreaux. Elle frappa de ses poings le mur indifférent jusqu’à avoir trop mal pour s’obstiner.


    Elle se laissa aller, le front contre une paroi lisse, dure, et sanglota longtemps. Enfin, elle n’eut plus rien en elle. Elle était vide, seule.


    —Eh bien? demanda doucement la magicienne royale. Je n’ai guère l’habitude de dispenser ce genre d’entraînement à nos agents, mais te sens-tu un tantinet… satisfaite?


    Narnra pivota d’un bloc pour la fusiller du regard.


    —Ma liberté, où est-elle? cracha-t-elle. Vous m’avez entravée de chaînes mentales! Vous avez choisi ce que vous m’avez montré de votre passé et avez pris ce que vous vouliez du mien! «Satisfaite»? Ha!


    Le visage de Caladnei paraissait aussi navré que le sien. Sous les yeux de la voleuse, une larme déborda de l’œil de la magicienne royale et coula sur sa joue pâlie par l’émotion.


    —Que décides-tu? murmura Caladnei.


    Elle tendit la main tel un mendiant demandant l’aumône. Narnra considéra cette main tendue et s’en détourna très vite, la respiration embarrassée.


    Quel choix me reste-t-il? Où puis-je courir en Faerûn?


    Que me fera-t-elle si je refuse?


    L’esprit de la voleuse la ramena à une image bien précise: Caladnei qui tremblait d’effroi devant le premier portail magique qu’elle ait jamais vu, puis s’obligeait à rire et avançait vers ce feu bleu en se mordant la langue tant elle avait peur…


    Caladnei qui fonçait à la rencontre d’une wiverne en piqué sans plus aucun sort en elle, une épée brisée à la main, parce que ses amis avaient besoin d’elle…


    Ses amis. Des gens avec qui partager ses rires.


    Ce qui l’amena à une autre scène: Caladnei qui riait près d’un feu, riait pour dissimuler sa gêne et sa souffrance tandis que le vieux Thloram à la barbe profuse l’abreuvait de vin chaud aux épices et écartait les fourrures. Tous voyaient le corps nu de la petite magicienne, et il recousait la blessure à l’épée qu’elle avait récoltée ce jour-là au cours de leur victoire…


    Thloram gisant mort, le corps brisé après une chute au fond de la Grande Faille. En un instant, ses blagues et ses mains réconfortantes et ses extraordinaires ragoûts relevés avaient disparu.


    Narnra aurait aimé avoir connu Thloram.


    Cette femme a vécu tellement plus de choses que moi!


    Tout comme les légendes disaient à propos d’Elminster. Et il en vivait encore, après un millier d’années de combats, de monstres, de sorciers ennemis abattus.


    Il y eut un long, long silence avant que Narnra, sans lever les yeux, admette:


    —Je crois, magicienne royale, que vous vous êtes trouvé un nouvel agent. Loyal de surcroît, les dieux vous maudissent!

  


  
    


    


    Chapitre 18


    MISSIONS, RÉVÉLATIONS


    


    


    Connais tes traîtres, qui est apparenté à qui, et tu retarderas déjà la moitié des morts. Un plus optimiste que moi dirait «tu éviteras», mais je n’ai jamais fait partie de cette troupe. Je suis de l’autre sorte d’imbéciles.


    


    Szarpatann de Tashluta


    Avis aux condamnés: Instructions aux dirigeants en devenir


    Publié l’Année des Douze Règnes
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    Dans un haut couloir étroit et désert non loin de la salle Aile de dragon, Huldyl Rauthur, songeur, fronçait les sourcils.


    Si les échos mentaux dus aux éclats retentissants du presse-esprit de la magicienne royale ne lui avaient arraché une grimace de douleur, son visage se serait épanoui en un sourire radieux.


    Les résonances magiques altéraient également les esprits du haut chevalier Rhauligan et de «Mère» Laspeera. Huldyl percevait leur souffrance. À elles deux, Caladnei et cette sorcière de Narnra devaient avoir une force mentale à écraser celle de vingt magiciens de guerre ensemble!


    Mère Mystra, plutôt celle d’une quarantaine de mages.


    Ainsi cette petite voleuse se révélait la fille du grand Elminster en personne? Pas étonnant que Caladnei ait bondi sur l’occasion de l’obliger à devenir son agent, une espèce de haut chevalier à l’essai. Très bien.


    Mieux valait sans doute n’en rien dire à personne, pas même Starangh. On ne savait jamais, peut-être Huldyl Rauthur aurait-il besoin à l’avenir d’une monnaie d’échange sérieuse pour sauver sa propre vie.


    Pour l’heure, il avait tout intérêt à attendre quelques instants avant de se manifester, à laisser la situation se décanter. Faire son rapport à Laspeera sur les événements intervenus au sanctuaire s’imposait bien sûr de toute urgence mais, comme on dit, prudence est mère de sûreté. Un magicien de guerre téméraire ne tarde pas à périr.


    —Les dieux te bénissent, Narnra, bougonna Rhauligan derrière la voleuse.


    Ils avaient attendu en silence pendant qu’elle prenait sa décision.


    Narnra inspira profondément, posa à plat ses deux mains contre le mur froid et leur imprima une bonne poussée pour se retourner, leur faire face, sans prendre le temps dont elle avait besoin pour rassembler son courage. Le délai aurait pu se révéler interminable!


    Elle avait choisi. Le premier pas sur la route qu’elle allait suivre lui paraissait évident.


    —À vos ordres, magicienne royale, se força-t-elle à dire.


    Elle parvint même à sourire.


    


    Tout d’un coup, Huldyl Rauthur n’était plus seul dans le couloir. Un Dragon Pourpre surgit, lui sourit et leva une main pour lui faire signe d’approcher.


    Le visage du guerrier se fondit provisoirement dans les traits du mage Noirsorts.


    Huldyl envisagea un bref instant de s’évanouir, puis se contenta de déglutir et d’obéir. Il avança vers le Magicien Rouge qui, toujours souriant, se transforma de nouveau en Dragon Pourpre et ouvrit le chemin vers une autre issue.


    


    Le bracelet de cheville fonctionnait à merveille. Mieux encore, pour l’instant Caladnei ne se doutait de rien.


    Encore un peu trop lente à saisir et trop confiante, notre magicienne royale…


    Elminster arbora un sourire railleur. La lenteur d’esprit d’Elminster de Valombre, quant à elle, ne cessait de croître!


    Certes, les pensées de Caladnei avaient été fort agitées ces dernières minutes, avec cet esprit hostile qu’elle abritait dans le sien, mais la scrutation discrète effectuée par le bijou à son pied avait clairement révélé un fait indéniable: Narnra Shalace était bien la fille du Vieux Favori.


    —Sois bénie, Mystra, murmura-t-il. Il faut à présent agir.


    Le mage, installé dans son bureau jonché de documents, se remémora l’aspect de Narnra et, d’un sort incanté à mi-voix, concrétisa l’image mentale précise qu’il avait d’elle dans la représentation criante de vérité d’une femme vêtue de cuir. Elle le foudroyait du regard derrière un rideau de cheveux noirs. Elle était figée, ce qui permit à Elminster de l’examiner sous toutes les coutures, de la retoucher légèrement. Une courbe de hanches ici, la hauteur des épaules là…


    Il fronça les sourcils, fit du doigt signe d’approcher, et annonça à la pipe qui obéissait à son geste:


    —Je n’arrive pas à me rappeler la manière dont elle marchait ni la posture de ses mains quand elle se mettait en mouvement. Il est temps d’aller voir.


    Il laissa sa pipe flotter devant l’image de Narnra qui s’effaçait, se retourna, fit un pas, disparut.


    


    Le barde portait une tenue de cuirs guerriers rendue grise par l’âge, chargée de la poussière des chemins. Son visage se cachait presque complètement derrière une chope de fer-blanc aussi haute que la plaque pectorale d’un petit chevalier. L’homme restait assis, le dos voûté, devant une table discrète située dans un coin obscur de cette salle commune de Suzail et de nulle autre: dans son dos, le placard à balais comportait un portail qui menait à Marsembre.


    Roldro Haillonshar ne croyait pas que beaucoup de Cormyriens, hauts chevaliers et magiciens de guerre compris, aient encore connaissance de cette voie magique-ci. La plupart de ses confrères Ménestrels n’en avaient jamais entendu parler. C’est pourquoi Roldro s’appliquait à fixer une fausse moustache de ruffian sur son visage chaque fois qu’il venait À la Verte Wiverne, et choisissait des tenues vestimentaires très différentes des habits aux couleurs flamboyantes qu’il affectionnait.


    Toutefois, alors qu’il reposait sa chope, il faillit s’étouffer avec son énorme moustache quand l’air devant lui tremblota et révéla d’un seul coup deux individus dos à lui. Ils n’avaient pas été là un instant auparavant. Roldro s’empressa de poser en silence sa tête contre son bras, sur la table, et de garder la chope penchée, l’anse autour de son pouce. Un ivrogne exemplaire.


    —Je ne peux pas m’attarder! protestait l’homme le plus petit en passant la main dans les quelques cheveux bruns encore accrochés à son crâne dégarni. Je m’apprêtais à faire mon rapport à Laspeera sur les… euh, les problèmes intervenus au sanctuaire. Une quantité de gardes de service au palais m’ont vu entrer!


    —À ton avis, que savent au juste la magicienne royale et Laspeera sur le travail de Vangerdahast?


    L’autre fronça les sourcils.


    —Quasiment tout. C’est lui qui leur a tout appris.


    —Mais non! Je te parle de son grand projet, celui sur lequel il œuvre en ce moment! Mettre sous séquestre des dragons pour défendre le Cormyr!


    —Oh! Ah oui, ce plan… C’est vraiment ce que…? Par les dieux! Eh bien, je… je ne sais pas trop. Je peux essayer de me renseigner, mais… je ne suis pas très doué pour tirer les vers du nez.


    —Là, Rauthur, tu touches du doigt la pure et froide vérité. Pourquoi ne pas raconter que tu as entendu Vangerdahast marmotter à part lui quelque chose du genre: «Cette mise sous séquestre de dragons ne marchera jamais!» Ses boucliers auraient pu fléchir un instant au moment des fameux événements, non? Ensuite, tu observes les réactions de ton interlocuteur!


    —Euh… oui, bien sûr!


    —Parfait!


    L’homme plus grand et plus mince murmura autre chose. La pièce redevint déserte, mis à part trois tables avec leurs chaises et un Ménestrel feignant le coma alcoolique.


    Roldro Haillonshar bondit de sa chaise tel un éclair pressé, ouvrit la porte du placard à balais et vida sa chope d’une longue gorgée avant de la reposer soigneusement sur la table et de franchir le seuil.


    Vangerdahast envisage d’emprisonner des dragons pour protéger le Cormyr? Eh bien, le moment s’impose de remuer la marmite et de voir ce qui remonte à la surface!


    En outre, la tâche de Ménestrel donne vite faim et soif. La dame Joysil Ambrur, à tous les coups, paierait fort cher cette information.


    


    Caladnei sourit.


    —Je ne doute pas que tu aies très faim et soif, une envie irrésistible de prendre un bon bain et de dormir un peu. Nous ne pouvons guère te dispenser ces services ici, quelqu’un pourrait te remarquer et s’étonner de voir notre prisonnière soudain changée en invitée de marque… Mais nous allons te fournir bien assez d’argent pour que tu puisses te détendre dans une auberge. Rhauligan?


    Le Ménestrel leva les yeux et murmura au plafond:


    —Pourquoi toujours moi?


    Il sortit d’une bourse une bonne poignée de pièces et les posa avec soin dans la paume de Narnra.


    —Bien, reprit la magicienne royale. Écoute en quoi consiste ta première mission: il s’agit de démasquer le traître qui, je le sais, se tapit chez mes magiciens de guerre. Tu ne dois pas pratiquer la magie ni affronter bille en tête ces personnages, mais observer en tapinois les agissements de certains. Surtout tâche de ne pas attirer l’attention.


    Narnra haussa un sourcil.


    —Ne pouvez-vous simplement pratiquer un presse-esprit?


    —Beaucoup d’entre eux ont installé des chausse-trapes magiques dans leurs sorts de bouclier… et puis ils travaillent bien mieux pour moi quand ils s’imaginent que je ne sais rien de leurs petits à-côtés.


    —Qu’entendez-vous par «petits à-côtés»? Des actions illicites, de la corruption?


    —Pour certains. Pour d’autres, il s’agit simplement de loisirs assez honteux ou de liaisons peu avouables. Je ne tiens pas à ce qu’ils passent leur temps, pendant le reste de leur carrière, à s’inquiéter et à regarder tout le temps par-dessus leur épaule avec la crainte de croiser mon regard désapprobateur. Ils ne me seraient plus d’aucune utilité!


    —Caladnei, je suis une étrangère ici. Comment puis-je savoir qu’une visite à la dérobée dans une chambre ou un nom murmuré en échange de quelques pièces représente un petit à-côté plutôt qu’un acte de haute trahison envers le Cormyr?


    La magicienne royale soupira.


    —Oui, tu as raison. Écoute, Narnra: je me moque– Speera ici présente aussi, Vangerdahast quand il occupait ma fonction également, tous les magiciens de guerre le savaient–, je me moque que tel ou tel élément de mes troupes, viril et velu, une fois à l’abri des murs de sa demeure se farde, enfile une robe de bal ou se roule dans du miel mêlé de noisettes écrasées. Ou bien qu’il s’efforce de séduire toutes les nobles dames du royaume, voire les nobles seigneurs. Je ne m’intéresse pas non plus aux perspectives commerciales que mes mages pourraient chuchoter aux marchands du royaume. (Elle leva un doigt pour appuyer son propos.) Ce qui m’intéresse en revanche, c’est de savoir si, derrière leurs portes closes, ils parlent à de riches Sembiens, à des Magiciens Rouges de Thay, des membres du Zhentarim, quiconque de Port-Ponant, ou bien des nobles qui te paraissent user de fausses identités ou qui hantent constamment les tavernes près du port de Suzail. Je tiens à savoir si mes subordonnés vont discuter en privé avec des sorciers non affiliés, ou disparaissent pendant des jours dans les manoirs, cabanes de chasse ou châteaux de nos nobles. (Elle poussa un autre soupir.) S’ils le font, conclut-elle d’un ton plus calme, ne les affronte pas, ne cherche pas à leur infliger des blessures et ne poursuis pas ta filature. Simplement, viens me voir et dis-moi qui est allé où. Je saurai, bien sûr, si au moment où tu les as vus ils agissaient en mission secrète pour moi.


    —Et si on me prend pour une espionne étrangère et qu’on m’arrête?


    —Exige d’être interrogée par un magicien de guerre de premier plan. C’est là une chose si redoutée des Cormyriens, d’ordinaire, que tes geôliers seront impressionnés et ne croiront pas à un bluff de ta part. Quand tu auras en face de toi le mage, demande-lui de contacter Laspeera ou moi-même «au nom des deux Azoun». Il sera obligé de tenir compte d’une telle phrase. Nous expliquerons alors aux autorités qu’elles ne doivent en rien te gêner, que nous t’avons jeté un sort expérimental à la suite duquel il est très possible que tu te conduises bizarrement.


    —Ma foi, ce n’est pas si faux.


    Caladnei parut un instant froissée, puis elle remarqua le sourire en coin de Narnra.


    —Je suis désolée, dit-elle doucement. Je me rends compte que rien de cela n’a été facile pour toi. Imagine cette mission comme un vol d’envergure, prolongé, vois-nous comme tes compagnons d’aventure…


    Narnra leva les yeux au ciel.


    —Je pourrai bien mieux travailler, rappela-t-elle d’un ton un peu acide, si je sais qui sont ces magiciens de guerre à surveiller, à quoi ils ressemblent, où j’ai une petite chance de les trouver dans Suzail.


    Caladnei acquiesça et toucha du doigt le front de la voleuse.


    —Ne bouge pas. Crois-le ou non, c’est le moyen le plus direct.


    Il y eut un picotement glacial, puis les images se précipitèrent dans l’esprit de Narnra; après un instant de confusion, elle prit connaissance des visages d’une dizaine de magiciens de guerre– deux femmes et dix hommes. Ces visages mobiles reproduisaient exactement les nuances d’expression qu’ils avaient eues quand la magie de Caladnei les avait capturés. Un nom s’associait à chaque image, et revenait en esprit à la voleuse chaque fois qu’elle portait son attention sur un individu particulier. «Thaeram Aubhiver, Bathtar Flammepotence, Calaethé Saintépine, Iymeera Juthsot, Helvaunt Lanternlar, Bowsar Ostramarr, Huldyl Rauthur, Storntar Manterouge…»


    Narnra fronça les sourcils, ferma les yeux, recula en secouant la tête.


    —Tu t’en souviendras? demanda Rhauligan. (Elle acquiesça.) Bien.


    Il sortit de sa manche un carré de vélin plié et replié plusieurs fois, l’ouvrit. Il s’agissait d’un plan extraordinairement détaillé de la cité de Suzail. Narnra, stupéfaite, se pencha en avant pour voir de plus près les points minuscules qui représentaient les bâtiments de la ville, jusqu’au dernier. Le Ménestrel posa le doigt sur l’un d’eux et indiqua:


    —Tu as là une taverne à l’enseigne du Faucon abattu, où Flammepotence et Ostramarr sont des habitués. Ici, c’est le…


    Narnra ne put s’empêcher de glousser. Elle jeta un coup d’œil en biais à Caladnei.


    —Je n’ai pas droit à des images mentales de salles communes ou de toilettes pour dames? s’étonna-t-elle d’un ton léger. Vous me décevez!


    


    Laspeera referma la porte de la salle Aile de dragon et se retourna pour adresser un hochement de tête à Caladnei. Narnra était partie, elle n’allait sans doute pas tarder à gravir les balcons et toits suzailiens pour surveiller certains magiciens de guerre.


    Caladnei sourit assez tristement à Rhauligan.


    —Vous connaissez votre mission?


    —La suivre à la trace.


    La magicienne royale acquiesça.


    —Ne vous manifestez que pour l’empêcher de trahir la Couronne ou lui sauver la vie. Sinon, contentez-vous d’observer. À moins que nous ne nous soyons montrés fort négligents, aucun de ces douze magiciens de guerre n’est félon, mais ils se sont tous trouvés récemment en contact avec la Conspiration des Justes. Je veux voir comment ils réagissent s’ils voient qu’une inconnue les espionne. Si Narnra remarque votre présence, racontez-lui que nous avons pensé que ce n’était pas juste pour elle de l’envoyer sur le terrain sans qu’elle en sache davantage sur la politique du royaume, et proposez de lui fournir davantage d’informations.


    —Bien sûr, approuva le haut chevalier, prêt à partir.


    —Certaines des pièces que vous lui avez données ont-elles des sorts de pistage? demanda Caladnei en désignant de la tête la porte par où était sortie Narnra.


    L’homme sourit.


    —Toutes, assura-t-il.


    Après un geste de la main plus proche du salut militaire que de l’au revoir, Glarasteer Rhauligan se dirigea vers le mur le plus proche, manipula sans hésitation le panneau qui le recouvrait et s’en alla par l’issue dérobée. Aucune des deux magiciennes ne s’était doutée qu’il la connaissait.


    —Voilà quelqu’un de bien, estima Laspeera à mi-voix.


    Caladnei hocha la tête.


    —Espérons que je ne l’envoie pas se faire tuer! (Elle soupira, amère.) Je… je regrette vraiment que Vangerdahast ne soit plus là à exaspérer la moitié du Cormyr en gérant les problèmes avec son efficacité coutumière. Il se débrouillerait bien mieux que moi!


    Laspeera sourit et prit Caladnei dans ses bras.


    —Tant que tu éprouveras ce sentiment, je saurai que tu remplis à merveille ta tâche de magicienne royale. Ceux qui m’épouvantent sont au contraire les plus convaincus de la perfection de leur travail, de leur habileté et de leur maîtrise!


    


    Rauthur, stupéfait, cilla et regarda dans tous les sens. À en juger par la position du soleil et les odeurs, il se trouvait toujours à Suzail, mais dans une venelle étroite située dans les quartiers ouest, les plus misérables; non dans un couloir près de la salle Aile de dragon.


    —Nous ne sommes pas dans le palais! protesta-t-il.


    —Tu as tout à fait raison, approuva Harnrim Starangh, un bref instant avant que quelque chose se mette à bouillir à l’intérieur du magicien de guerre et le fasse exploser. Un sorcier qui se montrait si méfiant…, chuchota-t-il en lorgnant les os ensanglantés et la fumée qui, auparavant, avaient constitué Huldyl Rauthur. Voilà qu’il disparaît après tant d’assassinats et de soucis au sanctuaire. Un traître, lui? Ah, on ne peut se fier à personne…


    Il sourit en regardant le panache de fumée chargée de sang qui s’éloignait doucement, ne laissant derrière lui qu’une pile répugnante d’os bons à jeter aux chiens, destinés au premier molosse errant qui les trouverait– ou à un citoyen de Suzail affamé cherchant à remplir sa marmite.


    —Vraiment désolé, Rauthur, leur dit-il. Il se peut que j’aie négligé quelques détails à propos de notre lien mental. Ou de cette autre magie, d’ailleurs.


    Il fit un geste vif. Le crâne surgit de l’amas sanglant et, encore tout dégouttant, se mit à flotter devant le sorcier, enveloppé de l’aura vacillante, presque imperceptible, d’un enchantement tout juste jeté par le Magicien Rouge; il préserverait le cerveau de Huldyl derrière ces orbites vides le temps nécessaire pour lire les pensées en train de s’y effilocher.


    Noirsorts, comme on l’appelait, jeta un coup d’œil des deux côtés de l’allée et s’assura que personne ne l’observait. Il avait choisi avec soin cette ruelle étroite et tortueuse, remarqué quelques jours auparavant l’intervalle dégagé entre deux gros tas de caisses pourrissantes. Personne n’approchait. Il invoqua une autre magie encore.


    L’esprit de Rauthur lui hurlait dessus.


    Pourquoi pourquoi POURQUOI?


    —Ne laisse jamais derrière toi de témoins ni de complices, répondit-il d’une voix douce, et ils ne pourront jamais t’entraîner dans leur perte. La confiance, mon pauvre ami Rauthur, est une faiblesse. Fatale.


    Puis il fouilla l’esprit à l’agonie, se fraya de force un chemin à travers le choc, la souffrance, les souvenirs disloqués. Il cherchait en priorité des sorts que le magicien de guerre aurait pu disposer dans son propre esprit pour réagir contre un intrus. Il ne pensait pas que Rauthur ait eu le pouvoir ou la connaissance nécessaires pour élaborer une magie de ce genre, ni l’accès aux éléments dans ce domaine dont disposait sans aucun doute Vangerdahast.


    Il sonda plus avant. Il avait eu raison, semblait-il, à propos des chausse-trapes mentales… Mais, de toute manière, Rauthur n’avait à première vue rien su de bien intéressant, à part les surnoms de certains de ses confrères magiciens de guerre. Ces éléments pourraient se montrer utiles pour endormir leur méfiance.


    Ah, quelque chose d’autre, étincelant au milieu des données les plus récentes. Ne pas oublier qu’une certaine Narnra Shalace, actuellement entre les mains de la magicienne royale du Cormyr, était la fille d’Elminster de Valombre.


    Les yeux de Starangh étincelèrent. Passionnante information!


    —Eh bien, murmura-t-il, on dirait qu’un gros poisson vient de sauter dans mon filet…


    


    Le portier eut un rictus de dédain.


    —La dame Joysil n’a rien à faire de mendiants, indiqua-t-il d’un ton sec. File ou j’appelle le Guet!


    L’homme dans une tenue de cuir poussiéreuse et pire encore qui se tenait devant lui, une moustache visiblement fausse plaquée au-dessus des lèvres, lui adressa un regard plutôt froid.


    —Joysil et moi avons déjà été en affaires et, oserai-je ajouter, les avons conclues dans les meilleurs termes, lui apprit-il. Les meilleurs! Je ne serais pas ici maintenant si je n’avais des informations urgentes et de la plus haute importance dont je dois lui faire part. Il est hors de question que je quitte les lieux tant qu’elle ne les aura pas entendues de ma bouche, lors d’un entretien privé.


    Le portier frappa du brassard à son poignet un petit gong dissimulé dans le chambranle, et ne céda pas le passage.


    —Moi, de mon côté, je n’ai pas latitude de laisser n’importe qui se présentant à cette porte, qui pourrait se révéler un meurtrier, un assassin, un maître chanteur ou un vulgaire voleur, se retrouver seul en présence de la dame Ambrur. On me paie pour assurer la sécurité de sa personne et de ses biens, non pour permettre à un malfrat à la langue bien pendue de venir semer le désordre quand le caprice lui en prend!


    —Appelle le Guet, alors, proposa l’individu à la tenue négligée, et nous irons la voir tous ensemble. Je gage ce que tu voudras qu’en entendant mes nouvelles elle sera fort contrariée qu’un public quelconque puisse observer comment elle les prend…


    La sentinelle haussa les sourcils.


    —Voilà qui me conforte dans ma décision de ne pas te laisser entrer. Des informations de cette sorte ne devraient pas…


    —Eh bien, Mélarvyn, quel est le problème?


    L’intendant des Tours Torses d’Haelith était un homme efficace, cassant, sans aucune propension à l’indulgence pour le temps perdu, les sujets dénués d’intérêt ou toute distraction malvenue. Le portier le savait fort bien. Il recula d’un pas avec un sourire crispé en indiquant le personnage couvert de poussière debout sur le seuil.


    —Ce… ruffian exige une audience avec la dame Ambrur. Il refuse de s’en aller, même quand on le menace du Guet, persiste à dire qu’il a une raison urgente de se trouver là et connaît personnellement notre maîtresse. Je n’en crois pas un mot, mais, en toute justice…


    —Justice? Mélarvyn, depuis quand la justice a-t-elle une quelconque importance dans la vie, sauf pour les histoires qu’on raconte aux petits enfants? Depuis quand ai-je admis le plus petit soupçon de «justice» dans la gestion courante des affaires aux Tours Torses d’Haelith?


    Sans attendre de réponse, l’intendant jeta un regard hautain au ruffian susdit, toujours sur le seuil.


    —Quant à vous, monsieur…, commença-t-il.


    L’homme ôta sa moustache.


    —Assez ri, Elward, annonça-t-il d’un ton posé. Tu m’emmènes voir Joysil sur-le-champ, ou bien j’informerai le Guet du sort qu’a subi Iliskar Vendunord, et du chargement de crabes de Selgonte disparu le mois dernier. Sans même parler, deux mois avant cet incident, du rôle que tu as joué dans le désaccord intervenu entre les Sept Négociants et les collecteurs de taxes du port; ou de ce nouveau représentant commercial du marchand d’esclaves Ooaurtann, de Port-Ponant, qui se fait appeler Varsoond. Cela dit, Elward Varsoond Emmellero Couarcaché ne sait rien concernant un vulgaire marchand d’esclaves, n’est-ce pas?


    Le teint de l’intendant, au cours de ce petit discours aimable de l’inconnu, avait pris la nuance du vieil ivoire craquelé. Il s’était mis à déglutir à de multiples reprises, et sa paupière gauche papillotait comme s’il avait l’œil irrité.


    La sentinelle s’était écartée peu à peu de l’intendant Elward Couarcaché. Son visage avait d’abord exprimé l’ennui, puis la colère, l’étonnement et enfin le plus profond ébahissement. À présent, un certain effroi se faisait jour sur ses traits.


    —Euh, qu… hum, marmonna Elward. (D’un seul coup, il sourit, avança d’un pas et tendit la main à l’individu louche.) Mais enfin, mon bon seigneur! s’exclama-t-il d’un ton réjoui. Pourquoi n’avez-vous pas dit tout cela plus tôt? Bien sûr que la dame Ambrur sera ravie de vous voir, et j’oserai dire tout de suite! J’aurai un plaisir immense, je ne vous le cache pas, à vous escorter moi-même jusqu’en ses appartements.


    Il fit passer le seuil à l’étranger malpropre, puis le guida sous l’épais mur d’enceinte des Tours Torses d’Haelith. Avec des gestes vifs et amples, il le traîna presque par la petite allée incurvée jusqu’à la plus proche grande porte du manoir. Le portier les regarda s’éloigner en poussant un sifflement stupéfait. Son esprit battait la campagne.


    Il cessa de siffler pour se parler à voix haute:


    —Je ne doute pas du plaisir d’Elward, ça non… je crois que l’autre a tout intérêt à prendre garde s’il veut parvenir en vie auprès de la dame. (Son visage s’assombrit.) Auquel cas ma tête serait la prochaine en danger, puisque cet intendant de malheur sait fort bien que j’ai tout entendu. Alors je devrais me confier directement à la maîtresse, et sans traîner! Oui… mais si elle sait déjà tout cela? Si Elward joue le rôle d’homme de paille pour elle dans ces affaires? Par les dieux…!


    


    La dame Joysil Ambrur reposait dans son boudoir, assise sur un grand sofa semé d’une cascade de coussins. Elle portait une robe d’intérieur en soie d’un rose fleuri, avait les pieds nus. Ses cheveux défaits répandaient leurs boucles sur les oreillers.


    Des livres s’empilaient autour d’elle, plus larges parfois que les plateaux de ses petites tables basses richement décorées. On se demandait comment, avec ses bras frêles, elle pouvait les soulever; peut-être des domestiques l’aidaient-ils à l’occasion. Certains de ces ouvrages paraissaient magiques, dangereux.


    Elle en avait justement un d’ouvert sur les genoux. Elle leva les yeux, l’air plus étonné que contrarié. Les serviteurs savaient pourtant qu’ils ne devaient pas l’interrompre quand…


    Son intendant s’inclina plus bas qu’elle l’avait jamais vu faire et la regarda, suppliant.


    —Ah, ma dame, un invité très particulier s’est présenté de toute urgence, avec un message à vous délivrer en personne! Il dit que vous le connaissez bien.


    La maîtresse des lieux haussa un sourcil parfait, ferma le livre de ses doigts fuselés et le posa à côté d’elle, tendit la main pour faire signe d’approcher.


    —Amène-le-nous.


    L’intendant s’inclina de nouveau; au lieu de sa dignité habituelle, marquée de réserve et d’une once de dédain, il se montrait soudain obséquieux. Il se tourna vers la porte par où il était entré, derrière une tapisserie pendue au pied du grand sofa.


    Roldro Haillonshar apparut, l’air grave. À sa vue, la dame Joysil ordonna sèchement:


    —Elward, tu peux te retirer. Va à l’étang sud, il est temps de nourrir les arc-en-ailes.


    L’intendant acquiesça, le visage pincé mais figé dans une expression impassible, et s’en alla. Le barde vêtu de cuir sale attendit, les mains levées pour demander le silence. Après quelques instants, il alla sans faire de bruit à la porte, l’ouvrit, regarda à l’extérieur. Elward n’était pas là.


    Il se retourna, satisfait, et hocha la tête. La dame Joysil se leva pour l’étreindre avec affection.


    —Que se passe-t-il, Roldro? demanda-t-elle. Les nouvelles ne sont pas bonnes, je le vois bien.


    —Ammaratha, j’arrive tout juste de Suzail où j’ai entendu deux mages parler du projet en cours du seigneur Vangerdahast.


    —Oui, il élabore de nouveaux sorts dans son sanctuaire. Il semble que la magie soit compliquée. Puissante, sans aucun doute! Il veut emprisonner de nouveaux gardiens du Cormyr en remplacement des Seigneurs endormis qui ont tous été éliminés. Je suppose qu’il a commencé par chercher le moyen de trouver et d’apaiser les gardiens qu’il souhaite enrôler.


    Le Ménestrel acquiesça.


    —Exactement. C’est aussi ce que nous, ceux à la Harpe, pensons. Mais je n’ai pas l’impression que tu aies découvert quels êtres au juste il avait l’intention de mettre sous séquestre.


    —Je te paierai la même somme que la dernière fois pour l’apprendre, Roldro, l’informa posément la dame Ambrur.


    —Une somme très acceptable.


    La noble dame lui jeta un regard de biais.


    —Pourquoi t’écartes-tu de moi? demanda-t-elle.


    —Je te laisse de la place.


    Joysil plissa les yeux.


    —Comment cela?


    —Ammaratha, écoute bien: comme nouveaux gardiens du royaume, Vangerdahast compte emprisonner des dragons.


    —QUOI?


    L’air résonna soudain d’un tonnerre furieux. Roldro Haillonshar grimaça et se dépêcha de reculer jusqu’au bout du sofa.


    Des écailles d’un bleu argenté brillaient, de puissantes ailes s’étendaient, battaient, heurtant sans dommage pour elles le plafond qui grinçait et craquait. Le regard enragé d’yeux turquoise perçants foudroyèrent le Ménestrel accroupi.


    L’immense queue fouetta, de longues pattes se détendirent. Le plafond tombait déjà tout autour de Roldro en énormes blocs de plâtre, de bois semé de clous et de pierre. La poussière l’enveloppait. Toute la pièce tremblait; son ravissant puits de lumière, un grand ovale de verre, s’anéantit en éclats acérés, laissant la place à une ouverture nettement plus large: tout le haut de la pièce béait sur le ciel brumeux de Marsembre.


    Le dragon chanteur s’élevait dans l’azur, bien au-dessus des remugles de la cité, et partait vers le nord, très vite, en un vol furieux.


    Roldro cessa de retenir son souffle, inspira et se mit à tousser comme un perdu. Couvert d’une épaisse couche de poussière, il entendait quelques cris au loin, plus bas. Gardes et serviteurs se demandaient, au nom des dieux, ce qu’il se passait.


    Ammaratha Cendryle n’était déjà plus qu’un minuscule point près de disparaître. Roldro traversa la pièce au milieu des débris, prit un des coffrets à bijoux du dragon en guise d’acompte, et se mit à chercher l’issue secrète qui, il le savait, aboutissait dans le placard le plus à l’ouest du boudoir. Il pouvait très bien se débrouiller contre un intendant indélicat, mais un intendant indélicat à la tête d’une bonne dizaine ou plus de gardes sur les dents et bien armés, cela risquait de se révéler plus compliqué.


    —Je te souhaite bonne chance, Ammaratha, chuchota-t-il entre deux quintes. Si je pouvais me changer en dragon, je n’irais pas rugir bille en tête sur Vangerdahast à moins de rechercher une mort rapide.


    Une carafe de vin décantait dans le placard, sur une étagère. L’ultime représentant de la famille Haillonshar décida de l’emporter avec lui histoire de calmer sa toux d’une manière agréable. Il eut un peu de mal avec le panneau parce que le mur au-dessus était sérieusement déformé, mais parvint tout de même à le refermer derrière lui et à prendre deux bonnes gorgées avant qu’on n’entreprenne de marteler du poing la porte du boudoir.


    


    —Comment ose-t-il! rugissait le dragon chanteur, fouetté par le vent de son incroyable vitesse. Le misérable!


    La créature pencha sur une épaule et tourna un peu vers l’ouest sans ralentir. Elle fendait l’air si vite qu’il lui était difficile de respirer; ses ailes sifflaient, vibraient dans leur lutte pour avancer.


    —Une telle insulte à la gent dragonne, une telle arrogance! Même si des dracosires acceptent de connaître un engourdissement pendant des éons pour affronter au réveil les plus grands périls, le plan de ce sorcier nous met tous en danger! Quand Vangerdahast aura créé des sorts de mise sous séquestre qui fonctionnent sur des dragons, quiconque les volera ou les acquerra d’une quelconque manière après la mort du mage pourra en user contre nous…


    La voix d’Ammaratha avait de quoi fendre les tympans, mais les cieux indifférents ne répondirent pas. Dans un grondement de rage absolue, le dragon baissa la tête et força davantage sur ses ailes, lancé à toute allure vers la vaste étendue verte qu’était la Forêt royale.


    Vers le sanctuaire où se tapissait ce misérable Vangerdahast.

  


  
    


    


    Chapitre 19


    RAGE DE DRAGON, TROMPERIE


    


    


    La tromperie, la fausseté m’ont blessé plus profondément qu’ont jamais fait les dagues, même empoisonnées. Bien sûr, ta tolérance peut être différente de la mienne.


    


    Sélemvarr de Pyarados, dit «le Vieux Magicien Rouge»


    Un siècle de puissance et de folie,


    ou ma carrière en robes rouges


    Publié l’Année du Gantelet

  


  
    


    


    À l’extérieur de la cuisine retentit un fracas impressionnant.


    Quelqu’un hurla. Le sol trembla, les lanternes suspendues oscillèrent, et Myrmeen, la lame brandie, approcha de la fenêtre dans la posture accroupie du guerrier sur ses gardes.


    Vangerdahast ne leva pas les yeux de son travail.


    —Pas maintenant! protesta-t-il. Comment ai-je la moindre chance de…


    —Vangerdahast, venez ici! Il y a un dragon dehors, qui creuse votre sanctuaire comme un chien en train de chercher des os!


    —Quoi, un dracosire? Formidable! Je vais pouvoir tester mes…


    —Je doute que les deux magiciens de guerre qu’il vient d’envoyer par-dessus les arbres seraient d’accord pour trouver ça formidable, l’interrompit Myrmeen d’un ton sec. Et je doute aussi que ma lame puisse faire autre chose que divertir plaisamment notre visiteur inattendu! Je n’ai jamais vu cette sorte de dragon; il est bleu argenté, mais a la silhouette d’un dracosire de cuivre…


    Le mage laissa échapper une légère exclamation d’ennui ou d’exaspération, abandonna le sort en cours d’un geste négligent et se rendit à la fenêtre.


    —Un dragon chanteur! Eh bien alors! (Il se frotta les mains.) Je me demande quelle belle femme il devient, sous forme humaine?


    Myrmeen lui jeta un regard perplexe au moment où, dehors, une énorme queue s’abattait sur la fenêtre et lui assenait une gifle monumentale. Les carreaux se fracassèrent; les enchantements incrustés dedans éclatèrent eux aussi, en doigts de foudre qui malmenèrent un peu plus le verre, arrachèrent des échardes à l’encadrement et délogèrent des blocs de pierre avant de filer dans toutes les directions. La dame seigneuriale hurla: un de ces éclairs avait atteint son armure et se mettait à ramper de haut en bas sur son corps. Vangerdahast grogna quand un autre détruisit un des anneaux qu’il avait aux doigts sans déclencher sa magie. La même force eut pour effet d’envoyer l’ancien magicien royal à travers la pièce. La partie nord de la cuisine grinça avec un bruit retentissant parce que, hors de vue, des garde-manger s’effondraient. Les pièces au-delà étaient éventrées.


    —Sorcier! rugit une voix monstrueuse. Où es-tu, sorcier?


    Pour toute réponse, Vangerdahast articula avec soin trois mots qui activaient les défenses du sanctuaire.


    Les sorts de bouclier autour de lui crachèrent un feu blanc puis coulèrent en avant tel un flot impétueux, en un élan qui repoussa le dragon chanteur dans la clairière. Des veilleurs infâmes affluaient entre les arbres aussi vite que des flèches; ils convergèrent sur le dracosire convulsé. Une lueur vert pâle se rassemblait peu à peu aux alentours du mage, l’air lui-même paraissait donner naissance à des étincelles bourdonnantes qui se concentraient près du corps de Vangerdahast et l’enveloppaient d’un pouvoir toujours croissant.


    —Petite, grommela-t-il, manifestement peu à l’aise dans ce corset magique, tu vois la pierre, là? Celle avec une rune gravée dessus?


    Myrmeen, allongée par terre le souffle coupé, visage blême et cheveux roussis, leva les yeux sur lui, puis tourna la tête dans la direction qu’il indiquait.


    —Soulève-la et bois tout ce dont tu as besoin parmi les potions de guérison qu’elle recouvre, grommela l’ancien magicien royal du Cormyr. (Il passa près d’elle, nimbé de l’éclat vert qui s’amassait autour de lui.) Fais preuve pour une fois d’un minimum de bon sens, va ramper quelque part à l’abri. Ainsi bardée d’acier, tu ne seras jamais que de la pâtée pour dragon. Ce monstre exhale du gaz inflammable!


    La dame seigneuriale d’Arabel regarda Vangerdahast, puis, les mains tremblantes, sans se lever, elle s’efforça de défaire et ôter son armure. Le mage lui jeta un coup d’œil, secoua la tête d’un air découragé et replia les doigts.


    Des éclairs verts jaillirent. Par tout le sanctuaire, baguettes, bâtons, anneaux, certains diadèmes ou globes s’illuminèrent, frémirent, et développèrent eux aussi des auras vertes.


    À l’extérieur, les veilleurs infâmes frappaient avec acharnement de leurs armes le dragon qui s’agitait et faisait battre sa queue. Le nuage de gaz surgissant de la gueule énorme ne les affectait pas. Des griffes écailleuses les envoyaient fréquemment voler, parfois même en déchiraient un au milieu d’éblouissants éclairs blancs; les morceaux de métal étaient alors projetés dans tous les sens.


    Vangerdahast observait sans s’émouvoir le dragon chanteur qui se tordait, roulait, se déplaçait dans la forêt en jetant à bas les arbres. Si la créature s’avisait de vouloir employer la magie, il la frapperait du pouvoir irrésistible du sanctuaire, mais en attendant, tant que ses veilleurs tenaient le coup…


    De toute manière, ces êtres ne duraient jamais très longtemps. Les enchantements de vol qu’il leur fournissait se révélaient corrosifs pour la magie qui les animait et leur permettait d’exister; le mage pouvait se permettre de perdre ces sentinelles. Les criminels en prison volontaires pour rester en état de sommerêve et prêter leur psyché aux veilleurs infâmes allaient se réveiller subitement et subir sans doute par la suite une série de cauchemars. De quoi effrayer leurs geôliers et augmenter le travail nécessaire à la préparation des repas dans ces quelques donjons isolés du royaume convertis en prisons… Mais enfin, les hommes seraient toujours là quand on mettrait en service de nouvelles armures à animer.


    Pour l’heure, celles-ci se massaient tels des frelons furieux autour du dracosire qui se débattait, les repoussait par dizaines de ses ailes ou de sa queue pour les voir revenir peu après, toujours prêtes à frapper sans relâche. Se produisit alors un bref miroitement au milieu de la mêlée. Vangerdahast, les yeux plissés, leva la main.


    L’instant d’après, le corps du dragon se ratatina. Cette énorme masse écailleuse cernée d’une nuée d’armures agressives s’évanouit, ne fut plus là.


    Au lieu de quoi, titubante, pantelante, vêtue de haillons de soie rose, une femme se tenait devant la fenêtre démolie et appelait:


    —Vangerdahast, sorcier, où es-tu? Nous devons discuter!


    —Je suis là, répondit le mage sans s’émouvoir. (La lueur verte s’élevait devant lui comme un mur.) Si j’avais su que tu venais, je t’aurais peut-être mieux accueillie. En l’occurrence, je préférerais entendre en premier lieu de ta bouche ton nom et ce qui t’amène. Dis-moi si tu préfères que ces premières paroles soient également tes dernières.


    La femme posa la main sur le chambranle éclaté de la fenêtre et, gracieuse, se baissa pour entrer dans la pièce. Sa presque totale absence de costume rendait évident qu’elle ne portait pas d’arme; cependant Myrmeen, toujours étendue par terre, remit en place la fiole de potion de guérison qu’elle venait de vider et s’apprêta à reprendre son épée.


    —Mon nom, seigneur Vangerdahast, est Ammaratha Cendryle.


    Elle atterrit d’un bond félin sur la paillasse de l’évier, entre deux présentoirs à vaisselle. Elle était grande, bien bâtie, l’œil sagace.


    —Quand j’ai ma forme humaine je réside à Marsembre, où les gens me connaissent sous le non de la dame Joysil Ambrur.


    —Ah, la femme qui veut connaître tous les secrets! commenta le sorcier en hochant la tête. Qui a donc dû apprendre le mien. Puis-je te demander qui ta informée?


    —Un Ménestrel dont je ne te donnerai pas l’identité. Un magicien de guerre en a parlé à un autre devant lui. Avant que je mette fin à ma vie en tentant de t’arracher la tienne, j’aimerais être sûre que j’ai bien compris: tu es en train d’élaborer des sorts qui te permettront de traquer, piéger et contrôler des dragons. Tu as l’intention d’en garder en ton pouvoir toute une quantité que, au moyen d’autres enchantements sur lesquels tu travailles, tu mettras sous séquestre en qualité de défenseurs en réserve du Cormyr, tout comme les Seigneurs endormis auparavant gardiens du royaume?


    —C’est exact.


    —Rien ne peut te détourner de ce projet? Pourquoi, par exemple, ne pas faire appel à des magiciens de guerre, Dragons Pourpres ou autres humains, des volontaires?


    —Il y aura sans doute une participation humaine, mais j’ai la ferme intention que ces troupes soient essentiellement composées de dragons. Serais-tu intéressée?


    La femme disparut soudain de l’évier où elle se tenait pour réapparaître les jambes en ciseaux autour du cou de Vangerdahast. Elle les jeta de côté afin de briser la nuque du sorcier tandis que le corps arqué de Joysil se plaçait tête en bas le long du torse et des jambes de l’homme. En même temps, elle frappait de ses bras derrière elle ceux de son adversaire et l’empêchait de pratiquer sa magie.


    —Seule ta mort m’intéresse, maudit! cria-t-elle.


    Son dos heurta avec violence les genoux de l’ancien magicien royal. Mais Vangerdahast était toujours debout, le cou bien droit. Elle se jeta d’un côté, de l’autre, fouetta frénétiquement l’air de ses jambes; on aurait dit qu’elle pivotait autour d’un axe immuable, aussi dur que la pierre. Un axe voilé d’une lueur verte qui battait de plus en plus fort.


    —J’en vois, des choses…, eut le temps d’articuler le sorcier juste avant que Myrmeen Lhal se rue sur Joysil, la décroche de sa proie et la renverse à terre. (Elles glissèrent sur le sol, Vangerdahast les considéra toutes deux avec réprobation.) Enfin, petite, je sais me battre, merci bien! Tu vois le champ de forces autour de moi, cet éclat vert? Il me protège la nuque et en même temps empêche ce dragon chanteur de recouvrer sa forme réelle et de nous écraser, toi et moi, contre les parois de la pièce. Cette créature ne devrait pas non plus pouvoir se téléporter encore, à présent qu’elle et moi sommes tout près l’un de l’autre. Allons, écarte-toi, je veux lui parler.


    Myrmeen adressa à Vangerdahast un regard dubitatif, et le mage confirma ses propos d’un hochement de tête. Elle se releva de sur Joysil, fit un bond pour éviter que le dragon la fasse trébucher ou lui prenne ses dagues. Le sorcier posa la main sur son épaule.


    —Au fait, petite, ajouta-t-il d’une voix bourrue, merci.


    Myrmeen lui jeta un autre coup d’œil intrigué et recula jusqu’à l’évier.


    —Tu peux aussi bien me tuer, affirma Joysil, pantelante. (Le souffle coupé, meurtrie, elle restait allongée par terre.) À moins que tu acceptes de renoncer à ce projet, et que j’aie de bonnes raisons de te croire, je ne cesserai pas de vouloir t’éliminer. Aucun dragon de Faerûn ne se trouvera en sécurité quand tes sorts fonctionneront et que tu les auras écrits.


    Vangerdahast acquiesça; une lueur verte s’écoula de ses doigts. De l’autre côté du sanctuaire, deux baguettes clignotèrent, puis s’allumèrent.


    —Tu vas découvrir que tu ne peux plus bouger à présent, j’en ai peur, dame Cendryle, ou Ambrur si tu préfères. Je préfère ne pas me faire tuer, tu peux comprendre… Pourtant j’admets que tu n’as pas tort; cette magie constituera mon legs au Cormyr. Après ma mort, d’autres devront pouvoir en user pour augmenter le nombre de défenseurs ou remplacer ceux tombés au combat. Il n’est pas exclu que certains sorciers les emploient de manière moins judicieuse que moi. Donc, c’est vrai, je représente un danger pour la gent dragonne. (Il soupira.) J’ai passé ma vie à réprimer mes propres aspirations, mes rêves, mes affections, dans un but unique, transcendant: le bien et la défense du Cormyr. Je ferai tout pour que ce royaume soit fort et qu’il conserve son caractère, celui qu’il a depuis ses origines! Je pense que, tel qu’il est, il représente l’œuvre de ma vie, et j’entends à tout prix qu’il le demeure.


    Il alla chercher dans un tiroir une nappe propre, la disposa avec soin sur la forme prostrée de Joysil.


    —Je n’ai pas de vêtements à ta taille, fit-il remarquer, mais si cela ne t’ennuie pas de porter un de mes manteaux d’hiver… Les mites s’y mettent constamment, toutefois…


    —Sorcier! siffla le dragon chanteur réduit à l’impuissance. Tu veux mettre en place la pire forme d’esclavage possible pour les dracosires. Même si tu trouves des volontaires pour devenir tes pantins de garde, ta magie finira par se faire connaître. Viendra un jour où les seuls de mon espèce non assujettis à un mage seront ceux tués au combat après avoir été traqués, piégés et emprisonnés par tes autres sorts!


    Vangerdahast hocha la tête, l’air assez triste.


    —Oui, j’ai réfléchi moi aussi à cette conséquence probable. Vois-tu à ce problème une solution qui m’aurait échappé?


    —Espèce de monstre! hurla Joysil. (Tremblant sous l’effort, elle luttait contre la magie paralysante qui la maintenait.) Tu…!


    Elle essaya de détourner la tête tandis que l’homme se penchait sur elle. Se rendant compte que cela lui était impossible, elle ferma les yeux et cria. Mais le son ne dura guère, il s’affaiblit et mourut.


    —Dors, commanda le vieux sorcier d’une voix douce. Si Mystra veut bien encore me sourire, j’aurai une idée là-dessus avant de te réveiller. (Il se retourna en soupirant.) Ou, plus probablement, non, ajouta-t-il avec amertume.


    Myrmeen le regarda avec gravité. Elle avait rengainé son épée. Son expression était étrange, différente de celle qu’elle avait eue auparavant.


    —Vous auriez facilement pu l’abattre, et ne l’avez pas fait. Pourquoi?


    Vangerdahast lui jeta un coup d’œil plutôt acerbe.


    —Petite, j’ai déjà fait face à trop de crises pour encore apprécier de les résoudre par le meurtre. J’ai besoin d’un peu de temps pour décider comment apaiser de mon mieux la créature.


    La dame seigneuriale d’Arabel hocha la tête, se croisa les bras.


    —Pourtant, objecta-t-elle, le défenseur impitoyable du royaume pourrait très bien affirmer que le mieux pour le Cormyr serait de tuer sur-le-champ ce dragon, sans souffrance, pendant qu’il dort et ne peut se défendre. Un ennemi de moins, un danger de moins, et la terre qui vous est chère, dans une certaine mesure, en serait plus forte.


    —Ce n’est pas le Dragon Diabolique que nous avons devant nous, soupira l’ancien magicien royal. Pour tout te dire, j’ai vu et commis bien assez de massacres.


    Il étala par terre une autre nappe prise dans le tiroir, effectua un geste; la lueur verte autour d’eux s’intensifia et souleva en l’air la forme figée de Joysil. Des forces invisibles placèrent le deuxième bout de tissu sous le corps de la dame qui, pris entre les deux étoffes, se mit à flotter en direction de la porte de la cuisine.


    —Je crois, ajouta Vangerdahast en le suivant, que j’ai finalement mûri. Je suis parfois capable de considérer ceux dont les vues diffèrent des miennes autrement que comme de simples ennemis à abattre.


    Myrmeen regarda le vieil homme avec dans les yeux un indéniable respect, sourit, tendit la main pour lui prendre le bras.


    Il tapota cette main et prit conscience que la hanche de la guerrière frôlait la sienne. Il croisa le regard de la jeune femme et, non sans vraie surprise, sentit s’éveiller en lui des sentiments depuis longtemps réprimés.


    


    Narnra leva les yeux au ciel en se laissant tomber d’une fenêtre de plus.


    Par les dieux, quelles querelles mesquines! Arrogance, rivalités… Ces magiciens de guerre ne valent guère mieux que les nobles d’Eauprofonde. Guère mieux, non. Que Baine approche à grands pas si je dois rencontrer les hauts personnages du Cormyr, vu à quoi ressemblent ses représentants de l’ordre!


    —Quel imbécile a dit un jour que l’herbe était plus verte ailleurs? marmotta-t-elle.


    Elle s’immobilisa à quatre pattes sur un balcon encombré de pots de fougères: deux magiciens de guerre venaient s’appuyer à la rambarde, tout près de la voleuse, l’air de savourer un amusement cynique.


    —Ma foi, j’ai toujours su que le vieux Sortonnerre n’abandonnerait pas si aisément son emprise sur le trône!


    —Des dragons, après tout le sang que les elfes ont versé pour que notre terre ne soit plus le territoire de chasse gardée de ces créatures! C’est incroyable.


    —Pas tant que ça, je trouve. Et puis qui d’autre pourrait demeurer en stase pendant des siècles? Au bout de tout ce temps, qui peut être encore vivant et non un mort-vivant haïssant tous les êtres? À qui peut-on se fier pour une telle tâche, nos nobles peut-être?


    Les deux sorciers échangèrent un rire croassant, aigre. Le second mage secoua la tête, répondit à son confrère:


    —Mais comment faire confiance à un dragon? Quelle loyauté peuvent-ils avoir à l’égard des humains qui les assassinent, volent leurs trésors, prennent leurs œufs et les expulsent de leurs territoires alors qu’autrefois ils régnaient sur tout Faerûn?


    L’autre– plus grand, plus vieux– haussa les épaules.


    —Ce sont surtout les elfes qui leur ont fait du mal… Oh, et puis ce culte chez les hobgobelins comme quoi la consommation de chair de dragon les transformerait en une espèce plus imposante, plus forte! Eux ont pris plus d’œufs que tous les humains réunis.


    —À propos d’œufs, crois-tu que le vieux Vangerdahast compte en dérober quelques-uns et les faire éclore pour avoir à sa disposition de petits dracosires qu’il mettra sous séquestre après avoir assujetti leur volonté par ses sorts?


    —Possible. (Le sorcier le plus âgé entreprit de retourner à l’intérieur.) Mais il lui faudra de toute manière des adultes. Les jeunes dragons sont semblables à de jeunes gens ignorants mais beaucoup trop sûrs d’eux; ils pourraient se mutiler gravement sans le vouloir, et en même temps démolir ce qu’ils seraient censés protéger!


    Par pur miracle, les deux mages ne remarquèrent pas la voleuse à quatre pattes aussi immobile qu’une pierre. Narnra exhala lentement, longuement, en faisant le moins de bruit possible, inspira, et enfin bondit par-dessus la rambarde du balcon.


    Le secret de Vangerdahast se répandait. Des dragons sous séquestre pour défendre le Cormyr! Narnra avait déjà trouvé Aubhiver, et le sorcier joyeux d’avant qui taillait soigneusement sa barbe dans son bain avait été Bathtar Flammepotence. Il s’intéressait davantage aux petits bateaux de bois qu’il faisait flotter qu’à n’importe quoi d’autre, celui-là, mais enfin ses blagues avaient été assez amusantes. Calaethé Saintépine se trouvait hors de la ville, dans les parages d’un coin dénommé la Prairie de la Plaisantine. Est-ce que se promener à la campagne était suspicieux en soi? La voleuse en savait trop peu sur les magiciens de guerre pour en juger. En tout cas, l’autre femme qu’elle devait surveiller, Iymeera Juthsot, avait tout de la dévoreuse d’aventuriers endurcis, du moins s’il fallait en croire les ragots salaces ayant cours chez ses confrères mages. Que pensaient les Ménestrels de ces informations? Rhauligan leur en avait-il fait part?


    


    Ah, nous y sommes. Noire ma harpe, mais embrasée. Par les dieux, quelle enseigne absurde!


    Narnra s’immobilisa en haut d’un toit et regarda la vieille bâtisse décrépite qui abritait le club des Ménestrels. Elle avait l’apparence d’un manoir autrefois superbe, mais auquel ses propriétaires subséquents avaient adjoint une pléthore d’annexes en bois partant dans tous les sens.


    Enfin, au moins à cette distance aucun raffut de harpes malmenées ne me casse les oreilles…


    La voleuse eut soudain un coup au cœur en remarquant que trois sentinelles, pas moins, l’observaient: l’une depuis un petit œil-de-bœuf dans le toit du club, les deux autres depuis les deux immeubles qui flanquaient celui où elle se tenait.


    Au grand soulagement de Narnra, l’homme le plus proche d’elle lui adressa un bref hochement de tête quand leurs regards se croisèrent. Elle répondit d’un geste solennel de la main et descendit au niveau de la rue pour entrer dans l’établissement sans se cacher. Puisque de toute manière on l’avait repérée, inutile de se présenter en cible furtive.


    La perruque qu’elle avait «empruntée» en passant la main par une fenêtre ouverte quelques heures agitées auparavant glissait encore… Mais elle n’aurait pas dû se donner la peine de vouloir se déguiser un tant soit peu: Noire ma harpe, mais embrasée se révélait un lieu mal éclairé, encombré, confortable dans le genre négligé, et bouillonnant du brouhaha dû non à de la musique– grâces en soient rendues aux dieux– mais à l’unique sujet de conversation du jour, le projet de Vangerdahast.


    —Par les dieux, mon ami, on va être débordés de mages sournois qui se donnent de grands airs mystérieux! Ils vont arriver, leurs manches crasseuses bourrées de boules de feu, dès l’instant où ce plan grandiose sera connu!


    Voilà ce que grognait un homme avec un luth accroché dans le dos et des dagues en leurs fourreaux un peu partout sur ses cuirs de guerre bien usés. Il reposa sèchement sur la table une chope aussi grosse que la tête de Narnra.


    —Des sorciers de toutes espèces voudront la magie de Vangerdahast et n’hésiteront pas à tuer pour l’avoir! Celui qui contrôlera le plus de dragons, le premier à le faire, sera en mesure de régler pas mal de comptes avant que nous nous unissions pour tenter– j’ai bien dit «tenter» – de sauver de ce fléau l’ensemble des Royaumes!


    —Et si c’est un dracosire qui récupère ces sorts et devient un nouveau roi des Dragons? intervint un individu trapu pourvu d’une moustache exagérément broussailleuse. Imaginez!


    Narnra, tout en se frayant peu à peu un chemin dans la salle, écouta cet échange ainsi que d’autres spéculations effrénées faites à voix retentissante. Selon la ruse classique, elle feignait de chercher quelqu’un.


    Elle reconnut deux Ménestrels– ils avaient fait partie de la troupe morose de représentants de l’ordre dans le sous-sol où Mystra avait émerveillé chacun de sa présence divine–, et se dirigea vers eux. L’air mortellement sérieux, ils gravissaient une volée de marches; ils prêtaient l’oreille à ce qui se disait autour d’eux et échangeaient en marchant des regards lugubres.


    La voleuse s’éloigna de l’escalier, tourna au coin et monta à toute vitesse d’autres marches qu’elle avait aperçues auparavant. Elle était certaine de pouvoir rejoindre ces deux-là une fois à l’étage. Dans le cas contraire…


    Au sommet de l’escalier, l’attendait le demi-orque le plus gros et le plus laid qu’elle ait jamais vu, son visage tout de boutons de fièvre en bourgeons ou éclos en plaies suppurantes. Des défenses jaunes grossièrement tronquées y faisaient saillie. L’être la considérait de haut, lui promettant du regard à la fois des railleries spirituelles et une mort rapide. Il écarta un pan de sa cape de sa main semblable à une serre et fit voir à Narnra une arbalète de poing chargée simultanément de six carreaux, un modèle inconnu de la voleuse jusqu’alors.


    Les pointes étincelantes semblaient fort acérées, et elles la visaient toutes. Le demi-orque étira ses lèvres, entrouvrant une grande bouche à l’odeur fétide, et marmonna:


    —Sur ton lit de mort, petit rat, que veux-tu?


    Narnra déglutit, inspira un grand coup et parvint à prononcer:


    —Une harpe.


    Ceci avec assez d’assurance pour ne pas avoir complètement l’air de deviner.


    La montagne de chair rabattit sa cape sur son arme, hocha la tête comme à contrecœur. Avec une agilité étonnante, elle s’écarta pour laisser le passage à Narnra qui accorda à la… chose un hochement de tête dénué d’émotion.


    La voleuse s’engagea dans le couloir devant elle comme si elle savait très bien ce qu’elle faisait.


    Une porte était ouverte à mi-chemin. On entendait des paroles à l’intérieur de la pièce:


    —Je m’en moque. Tous les malandrins et marchands replets de Suzail peuvent bien nous entendre discuter, Sareene! Je veux les voir conscients, en alarme. Qu’ils n’ignorent rien du danger que nous devrons affronter parce qu’il nous concerne tous, où que nous soyons, qui que nous soyons!


    —Enfin, Brammagar, ce que tu proposes représente un double jeu très dangereux!


    —Quel autre choix avons-nous?


    Narnra croyait reconnaître les dos de ces deux personnages juste derrière le seuil. Elle n’osa pas demander en quoi consistait la proposition de Brammagar. Fort heureusement, quelqu’un s’en chargea à sa place:


    —Je n’ose pas quitter Aubedragon pour l’instant, annonça une autre voix étrangement lointaine (elle éveillait des échos), et ma magie n’était pas active quand Brammagar a parlé. De quoi est-il question?


    —Nous, Ceux à la Harpe, pourrions protéger Vangerdahast en nous plaçant en position, prêts à affronter les autres mages, afin d’avoir une chance de les abattre à mesure qu’ils viendront attaquer l’ancien magicien royal. Ensuite, le moment venu, nous nous retournerions contre lui et détruirions tout son travail en nous assurant qu’il ne soit plus jamais en mesure d’emprisonner un dragon par de nouveaux sorts encore plus puissants!


    —Qui, parmi nous, va décider quels sorciers nous tuons et quels sorciers nous laissons vivre? Je trouve que, pire que cracher dans la soupe, tu y jettes des asticots…


    —Autant en abattre le plus possible sans nous attacher aux détails. Il serait peut-être temps de rendre un peu de pouvoir à tous ceux d’entre nous à Faerûn qui ne sont pas des jeteurs de sorts! grommela quelqu’un d’autre.


    S’ensuivit un tumulte de répliques animées.


    Narnra poursuivit son chemin jusqu’à l’autre escalier aussi vite et silencieusement que possible.


    Les magiciens félons vont devoir attendre, il faut que je joigne Caladnei au plus tôt. Un rapport à la magicienne royale s’impose sans délai!


    


    Harnrim Starangh sourit, les yeux sur la svelte silhouette vêtue de cuir. Il terminait tout juste une incantation délicate: juste à côté du toit où venait de sauter la voleuse, le bâtiment qui le surplombait se mit à vaciller.


    Aussi vive soit-elle, elle n’avait aucune chance d’éviter l’avalanche de pierres qui s’abattait en un tonnerre écrasant. Elles allaient engloutir ce toit, probablement écraser la bâtisse qu’il coiffait…


    Le fracas fit trembler le perchoir de Noirsorts au sommet d’une des demeures les plus neuves et les plus cossues de Suzail. La poussière se souleva, puis, dans un grognement semblable au cri d’agonie d’un dragon, l’immeuble sous les pieds de la donzelle s’effondra sous la charge, accompagné de quelques hurlements supplémentaires.


    Et voilà. Exit Narnra Shalace, entre l’imposteur.


    Vouloir marchander la vie de sa fille avec Elminster et tous les autres Élus appelés à la rescousse serait pure folie– sans parler de ce qu’une captive aussi pleine d’initiative pourrait tenter pendant qu’il serait occupé à négocier–, mais incarner la fille du grand Elminster… Ah! Même si le Vieux Favori approchait trop près de Harnrim, le Magicien Rouge pourrait toujours résister à l’assaut mental ou autres manifestations de curiosité de cet antique bouc en se clamant sous la protection de Mystra.


    C’était risqué, certes, mais tout ce qui concerne la magie présente des risques. Si un certain Noirsorts parvenait à conserver son avance sur le mage renommé de Valombre et à se procurer la magie des magiciens de guerre en jouant les agents de Caladnei d’un côté, la fille d’Elminster de l’autre, il avait beaucoup à gagner avant de faire disparaître Narnra pour toujours quand cela deviendrait nécessaire.


    Le Magicien Rouge eut un petit sourire et agita la main. L’air devant lui frémit et se mua bien sagement en image de la voleuse aquafondienne qu’il venait d’éliminer.


    Il l’étudia avec attention, sous tous les angles, avant d’entreprendre d’incanter le sort qui lui donnerait la même apparence.


    


    À bien des toits de distance, Glarasteer Rhauligan, horrifié, regarda le nuage de poussière qui s’élevait. Restait gravé dans son esprit l’ultime bond désespéré de Narnra avant que les pierres s’écroulent sur elle.


    —Narnra! cria-t-il en sachant que c’était inutile.


    Rien n’aurait pu survivre à cette avalanche destructrice, même si…


    Il aperçut du coin de l’œil du mouvement sur un autre toit, et vit un homme vêtu de robes soudain flanqué d’une compagne, l’image de la voleuse surgie de nulle part. L’individu étudia cette représentation avec le plus grand soin, entreprit de jeter un sort. Sa forme à lui ondula, se transforma; en même temps, celle de Narnra ondulait pour disparaître.


    Rhauligan se mit à courir, bondissant de toit en toit. Il dégainait des dagues à toute vitesse et crachait sans arrêt une quantité de jurons. Il voulait arriver à portée pour…


    


    Harnrim Starangh prit la pose et jeta un coup d’œil au petit miroir qu’il avait auparavant calé contre la carcasse desséchée d’un pigeon. Oui, il avait bien l’allure de cette pimbêche de voleuse boudeuse au nez crochu.


    Il reprit le miroir, le casa dans une poche peu utilisée et accorda à Suzail un sourire d’adieu. Il était grand temps de se rendre à Valombre, de faire montre d’affection envers le prodigieux Elminster et d’apprendre enfin quelques-uns de ses secrets!


    La silhouette sur le toit s’évanouit d’un seul coup. La première dague de Rhauligan traversa l’air, cliqueta sur les tuiles, glissa et Finit par s’arrêter tout au bout d’une plate-forme désormais vide, suivie de près par le rugissement de rage du Ménestrel.


    


    La rue pleine de débris et de personnes en train de courir et de crier s’enrichit soudain d’un nouvel occupant: un homme de haute taille, émacié, vêtu de robes négligées– elles rivalisaient avec la longue barbe de leur propriétaire à qui aurait l’allure la plus décrépite.


    Elminster haussa un sourcil broussailleux et regarda autour de lui en marmonnant, l’air préoccupé. Des magiciens de guerre et des Dragons Pourpres arrivaient de partout.


    Son sort, sauf barrières magiques particulières, était censé l’amener directement à quelques mètres de Narnra, ce qui ne pouvait signifier qu’une chose: elle…


    Oh, Mystra! Miséricordieuse Mystra pourfendue!


    Sans prendre garde aux soldats qui le hélaient à grands cris, exigeant qu’il se rende, s’identifie et dépose toutes ses armes, le Vieux Favori s’agenouilla devant l’énorme amas de pierres fracassées arrivant à la pointe de ses vieilles bottes usées, et murmura un sort de la plus haute antiquité. Certaines des roches, tout près de lui, se mirent à luire; il cracha un juron qui arrêta net le Dragon Pourpre accourant l’épée brandie.


    Sous les yeux du soldat, le vieillard mal embouché se campa fermement, rabattit ses manches en arrière en les secouant et leva les deux mains pour jeter un sort. Sur quoi le guerrier agit selon la procédure apprise à l’entraînement: il vociféra n’importe quoi pour tâcher de briser la concentration du sorcier et tendit son épée afin d’écarter une de ses mains et ainsi ruiner son incantation.


    L’homme, de nouveau, dérouta le Dragon Pourpre. Il s’accroupit soudain et pivota, faisant face à son assaillant. La lame passa sans dommage au-dessus de son épaule. Puis le sorcier saisit au poignet et au coude le bras armé du garde et jeta son adversaire contre les pierres effondrées en criant:


    —Mais creuse donc, espèce de chiot sans mère!


    —C’est lui le responsable! glapit un magicien de guerre en tendant sa baguette.


    Elminster se jeta de côté sans même daigner se retourner vers son accusateur; l’explosion provoquée par le sorcier brûla en surface quelques pierres, et le Dragon Pourpre titubant alla se mettre à couvert en protestant.


    Le Vieux Favori roula jusque derrière un tas de débris et gronda un enchantement qui souleva la plupart des rocs autour de lui, sans parler du malheureux soldat de plus en plus perdu, avant de les envoyer en grêle à travers la rue. L’avalanche propre à briser les os jeta à terre les Cormyriens. Ils crachèrent jurons et grognements.


    Sans faire attention à eux, l’archimage se releva et examina les pierres les plus proches de lui dans le tas dont son sort avait nettement réduit le volume.


    Là!


    Un bras ensanglanté dans sa manche de cuir pointait sous deux grandes roches imbriquées l’une dans l’autre. Elminster plaça ses mains sous l’une et souleva de toutes ses forces. Il ne parvint qu’à la faire vaciller de quelques centimètres.


    Défait, essoufflé, très inquiet, il jeta un autre sort. Cette fois les roches s’élevèrent tout droit en l’air pour éviter le moindre risque d’aggraver encore les blessures de Narnra.


    Elle gisait inconsciente, couverte d’une épaisse couche de poussière. Une de ses jambes était de toute évidence brisée, un bras écrasé jusqu’à prendre l’allure d’un appendice mou, et…


    Le sorcier fit la grimace, traîna avec le plus de délicatesse possible ce corps rompu de sous les pierres qui, menaçantes, planaient encore, et fit appel au feu argent de Mystra.


    Le dispenser lentement et délicatement, comme toujours, n’était pas une mince affaire, surtout quand on s’en servait pour soigner. Elminster ne l’utilisa que le temps de s’assurer que la voleuse était vivante et qu’elle ne s’éteindrait pas dans les quelques instants à venir. Pour pratiquer l’opération dans de bonnes conditions, il aurait besoin de toute sa concentration, de se consacrer entièrement à sa fille sans pouvoir se défendre. Très mauvaise idée quand d’autres représentants furieux de la loi du Cormyr pouvaient arriver n’importe quand!


    En conséquence, il préféra changer d’apparence pour adopter celle de Narnra– à plus tard, vieux sorcier barbu irrespectueux des règles– et se baissa près d’elle pour laisser le feu argent s’écouler de lui en un flot doux, prudent.


    Quand une troupe de Dragons Pourpres se présenta dans un tonnerre de bottes frappant le pavé, il ne fallut qu’un instant à l’archimage pour envoyer les pierres en suspens s’écraser au milieu d’eux. Lui resta allongé immobile à côté de sa fille meurtrie.


    Raccommoder, recoudre, ôter du sang, rajuster bout à bout des fragments d’os brisés… Peu à peu, il remit en place les choses jusqu’à être sûr que Narnra survivrait. Il achèverait mieux la tâche une fois à sa tour, où il pourrait s’occuper de la blessée, la choyer sans devoir lutter à tout moment contre les assauts de magiciens de guerre.


    Arriva soudain sur le théâtre des opérations un individu hors d’haleine, très pressé et las, le pas lourd. Elminster tourna la tête et vit Glarasteer Rhauligan qui venait sur lui aussi vite que possible dans la rue jonchée de débris.


    Avec un soupir, l’archimage se releva, prit Narnra dans ses bras sans tenir compte du cri du Ménestrel et disparut avec elle à destination de Valombre.


    


    Rhauligan s’arrêta, furieux, ébahi, le pas vacillant, et regarda l’endroit d’où deux Narnra Shalace venaient de s’évanouir pile devant son nez.


    —Bande de gros gonds! hoqueta-t-il, recru, prêt à tout casser, en regardant partout autour de lui. Elles ont filé!


    


    Florin Fauconnier sifflait tranquillement un petit air en passant sur les antiques pavés qui menaient à la tour d’Elminster. Suspendus à la ligne qu’il tenait de sa main gauche encore trempée, frétillaient pas moins de neuf beaux vertailerons tout frais péchés. Le Vieux Favori de Mystra avait un faible pour les vertailerons cuits à la poêle.


    Il était temps, et largement, qu’un des chevaliers invite Elminster à dîner, et…


    Le rôdeur s’arrêta net, porta en un éclair la main à la garde de son épée.


    Sur le chemin, droit devant lui, pile au virage, sur la pente douce où il n’y avait rien eu un instant auparavant, se tenaient deux silhouettes.


    Identiques. L’une d’elles portait sa semblable inanimée couverte de poussière, de sang, les vêtements en lambeaux.


    Florin examina ces apparitions. Les trois personnes étaient la même femme mince et athlétique en cuirs guerriers qui en avaient vu de dures, avec des bottes aux pieds, des cheveux noirs en désordre coupés court n’importe comment, des yeux noirs et un nez proéminent similaire, en moins accentué, au bec de faucon d’Elminster.


    Les deux donzelles conscientes se regardaient avec la même surprise dénuée de toute joie.


    Celle qui portait la troisième s’agenouilla soudain et posa son fardeau en crachant:


    —Ne t’approche pas, Florin!


    Toujours à genoux, elle entreprit de jeter un sort.


    L’autre aussi s’y employait. Elle avait manifestement la ferme intention d’annihiler son double.


    Florin se mit à courir, son épée chanta quand il la dégaina.


    Quoi encore? se demandait-il avec conviction.

  


  
    


    


    Chapitre 20


    PARTIR AU COMBAT


    


    


    On en vient donc à ce à quoi, toujours, tout se réduit quand les hommes jouent les vantards et que les dragons prennent leur envol: la guerre sanglante, des morts innombrables, de la destruction en quantité. On décide peu, on perd gros, beaucoup de ceux qui restent pleurent. Pourtant, pour les autres, la chose apparaît comme une bonne distraction.


    


    Amundreth, sage de Sécombre


    Pensées sur la folie des rois


    Publié l’Année de la Haute Cape

  


  
    


    


    À mi-chemin du couloir, Ondreth s’arrêta soudain.


    —Par le trône du Dragon, hoqueta-t-il en posant la main sur le bras de Télarantra, qu’est-ce que c’est que ça?


    Sa consœur magicienne de guerre de garde avec lui suivit le regard d’Ondreth tout au long du plus long couloir du sanctuaire et observa ce qui débouchait devant eux d’un corridor transversal. De son ton posé habituel, elle répondit:


    —Vangerdahast, la dame seigneuriale d’Arabel et une femme sous l’emprise d’un sort de l’ancien magicien royal, je dirais. Sinon comment pourrait-elle flotter sur le dos, les yeux clos?


    —Mais non! protesta Ondreth, très agité. Je l’ai vue se métamorphoser au cours de la bataille. C’est elle, le dragon qui a causé tous ces dégâts!


    —Vraiment? demanda Télarantra d’une voix douce.


    La magie qui empoigna Ondreth Malkrivyn dans ses serres glaciales fut aussi rapide qu’inattendue. Elle aspira sa force vitale avant même qu’il puisse prononcer un mot ou lever la main.


    La dernière chose qu’il vit, tandis que le monde autour de lui s’assombrissait, fut le visage triomphant de Télarantra aidant gentiment son corps flétri à toucher terre.


    —Adieu, imbécile, lui dit-elle avec une pointe d’affection. Sache que la Conspiration des Justes apprécie ton sacrifice. Mon prochain sort brisera la stase posée sur ce dragon chanteur, et nous verrons bien comment le seigneur magicien royal Plein-de-Vent se débrouille en combat sans avoir à disposition les défenses de son sanctuaire!


    Elle se tourna et fit quelque chose, mais Ondreth Malkrivyn était déjà trop mort pour voir quoi, ou ressentir l’explosion retentissante qui s’ensuivit. Le souffle projeta son cadavre, coquille évidée, jusqu’au plafond. Le couloir tout entier vacilla, des carreaux tombèrent en pluie et le sanctuaire parut vouloir bondir jusqu’au ciel.


    


    Rhauligan avait beau rester debout immobile telle une statue, en lui-même il dansait presque d’impatience. Mais nul n’interrompt la reine douairière du Cormyr quand elle parle, surtout avec la Régente de fer à côté de sa mère qui foudroie d’un regard éloquent l’insolent Ménestrel. Alusair se posa même un doigt sur les lèvres, l’air inflexible, quand Filfaeril pria Laspeera de lui répondre.


    —Nous avons désormais la preuve d’un soutien amnien et sembien à cette «Conspiration des Justes», commença la doyenne des magiciens de guerre. Les nobles engagés dans ce complot se font toujours plus hardis. Nous les aurions vus dégainer leurs épées contre nous depuis longtemps déjà, je crois, si leurs meneurs n’étaient intelligents. L’un de nos hauts chevaliers a sacrifié sa vie pour nous fournir l’information suivante: un plan complexe a pour but d’abattre tous les Obarskyr simultanément, ce qui permettra aux conjurés de s’emparer du royaume sans avoir à mener un premier combat épuisant suivi d’une guerre civile à prévoir après l’élimination de la famille royale. En effet, ils comptent assassiner tous ceux qui par leur ascendance pourraient de près ou de loin prétendre au trône, à l’exception de pantins qu’ils auront choisis et dont ils tireront les ficelles. Nous ne savons pas au juste qui chez les Couronnedargent, Chassedargent ou Vraiargent leur tiendra lieu de dupe– volontaire! –, mais soyez assurée que…


    —… Que nous faisons évidemment tout notre possible pour l’apprendre, compléta Caladnei. (Elle soupira, écarta les mains comme pour faire table rase, peut-être de son esprit.) L’un des éléments les plus audacieux du plan auquel Speera vient de faire allusion consistait en une tentative habile d’enlever le jeune Azoun. Des sorciers mercenaires ont participé à cet assaut mis en échec par quelques chevaliers zélés et les plus loyaux de nos mages, qui ne cessent de scruter le souverain à distance. Ils gardent les gardiens défenseurs du roi, à l’affût de toute tromperie. (La magicienne royale poussa un autre soupir.) Si la seule protection d’Azoun avait été celle qu’on voit, son garde du corps, l’attaque n’aurait certes pas échoué.


    Elle se tourna vers Laspeera et, soudain, poussa un cri, se plia de douleur.


    Laspeera paraissait frappée du même mal. Un irrépressible gémissement d’angoisse franchit ses lèvres, et elle tituba. De l’autre côté de la pièce, on entendait d’autres manifestations de douleur parmi la poignée de magiciens de guerre et de hauts chevaliers en sentinelle devant la porte. Un sorcier évanoui s’effondra.


    Rhauligan et les deux altesses tendirent les bras pour que s’y appuient les magiciennes de guerre. Alusair fut la première à demander:


    —Que s’est-il passé?


    —Le sanctuaire, hoqueta Caladnei, les mains sur les tempes. Un relâchement brutal– énorme– de magie! Nous sommes accordées aux défenses du lieu. Elles doivent s’être…


    —… Ecroulées, articula Laspeera à genoux. (Elle se releva à grand-peine, blême, le visage en sueur.) Il faut…


    Le gong à la porte résonna. Alusair et Filfaeril pivotèrent. En un instant, elles affichaient de nouveau des attitudes et expressions empreintes de majesté royale. Rhauligan se hâta d’aller prendre le bras de Caladnei pour la placer face à l’huis. Cette sonnerie signifiait que les soldats à l’extérieur annonçaient l’entrée d’un visiteur légitime.


    Des sorts de bouclier bien en place clignotèrent quand les hauts chevaliers et magiciens de guerre près de la porte, à l’intérieur, entrouvrirent tout juste un battant. Le sorcier le plus expérimenté de cette troupe murmura un message qui, porté par un sort, parvint directement à Caladnei. Tous autour d’elle purent l’entendre:


    —Un héraut. Seul. Nous l’avons fouillé et sondé par magie. Il ne porte qu’un tabard à nos armes.


    Alusair posa la main sur la garde de son épée.


    —Qu’il entre, ordonna-t-elle d’un ton sec.


    L’homme entra pieds nus. De toute évidence, il n’avait que son tabard sur le corps. Blême, il serrait les lèvres, mais personne ne pouvait dire si sa pâleur provenait de la peur ou de la colère.


    Tous le reconnurent, à part Caladnei. Il s’agissait d’un héraut professionnel de Sembie, d’excellente renommée dans le métier.


    Il s’arrêta prudemment à six pas des altesses, s’inclina très bas devant la reine douairière, puis la Régente de fer, et leva sa main en coupe pour indiquer qu’il venait en paix.


    —Parle, ordonna Alusair.


    —On m’a mandé, répondit l’homme de sa belle voix sonore, de solliciter la présence de la reine Filfaeril Obarskyr du Cormyr et de la princesse régente Alusair Nacacia Obarskyr dans la salle Tonnerryn à Marsembre demain, à première lueur de chandelle, afin de discuter de l’avenir radieux de ce royaume avec certains nobles cormyriens loyaux préoccupés du destin du Cormyr. Ils représentent ceux qui désormais hébergent avec le plus grand respect l’enfant roi Azoun et le magicien royal à la retraite.


    Filfaeril et Alusair jetèrent toutes deux un vif coup d’œil à Caladnei qui secoua la tête pour leur indiquer que, du moins en ce qui concernait Vangerdahast, le discours était mensonger. La magicienne royale s’adressa par télépathie aux altesses:


    Je pense que nous pourrons vous protéger si vous acceptez.


    —Ce sera notre plaisir que de nous présenter à la salle Tonnerryn à l’heure proposée, répondit avec sérénité la reine douairière.


    Elle congédia le messager d’un hochement de tête.


    Le héraut parut un instant sur le point d’ajouter quelque chose, mais il se contenta d’acquiescer, de s’incliner encore devant chacune des Obarskyr et de s’en aller. La reine et la princesse ne bougèrent pas plus que des statues solennelles jusqu’à ce qu’on ait refermé la porte derrière l’homme.


    Caladnei tourna la tête.


    —Speera? demanda-t-elle.


    Laspeera, encore sous le choc, avait malgré tout effectué une sonde mentale aussi efficace que d’habitude.


    —Il ne sait rien d’autre que le discours qu’on lui a demandé de mémoriser et dont les implications l’inquiètent. Un inconnu lui a remis le message par écrit à Saerloune; un autre Sembien payé pour servir d’intermédiaire, si j’en juge par l’apparence de l’homme dans la mémoire du héraut. Il a reçu une jolie somme pour venir nous porter sur-le-champ ce message.


    —C’est un piège! cracha Alusair.


    —Bien sûr, approuva Filfaeril d’un ton posé.


    —Alors nous envoyons des magiciens de guerre sous votre apparence à votre place? suggéra Rhauligan.


    Alusair secoua la tête.


    —Non. Nous y allons en personne. Je suis plus que lasse de tous ces périls qui se déploient dans le Cormyr derrière mon dos ou quand je m’emploie à autre chose. Il est hors de question que je m’accroche à mon titre de régente en laissant d’autres souffrir ou mourir à ma place! Pour peu que j’attache de l’importance au royaume, je me dois d’être là-bas.


    Filfaeril acquiesça.


    —Bien dit, approuva-t-elle. Chacun de tes mots bien pesés s’appliquent à moi.


    —Altesses! protesta le Ménestrel. Mon cœur s’exalte de vous entendre parler ainsi, mais, pour le bien du royaume, est-il raisonnable que vous vous rendiez au même endroit périlleux et risquiez que nous perdions toute la sagesse et l’influence bénéfique des Obarskyr au cas où– les dieux vigilants nous en protègent! – vous tomberiez toutes deux? (Il posa la main sur une fiole à sa ceinture.) Dussé-je encourir l’accusation de trahison et subir la mise à mort, puis-je vous permettre de faire courir un tel danger au Cormyr quand j’ai le pouvoir de vous en empêcher?


    La reine douairière posa vivement la main sur le bras d’Alusair pour s’assurer qu’elle ne dégaine son épée ni ne prononce des paroles irréfléchies. Elle sourit.


    —Rhauligan, ta loyauté, les services rendus par toi et les hommes de ta trempe sont le pilier du Cormyr et sa splendeur, bien plus que le nom porté par ma fille et moi-même. En vérité, on peut se passer de nous tant qu’Azoun vit, qu’on le garde en sûreté, qu’on le guide et l’instruit sagement. Fais-nous confiance, tel est le cas.


    Emue, elle s’avança et enlaça Rhauligan dans une étreinte aussi royale qu’affectueuse.


    Il cilla, ébahi. Elle lui chuchota à l’oreille d’un ton sans réplique:


    —Moi aussi, je suis lasse à mourir de rester à l’écart quand je pourrais et devrais agir! Si la salle Tonnerryn constitue un piège, eh bien tant mieux. Mon Azoun n’aurait pas voulu me voir passer mes jours oisive en attendant la tombe… Lui ne l’a jamais fait! (Filfaeril écarta le Ménestrel pour le regarder droit dans les yeux.) Si cela peut te réconforter, Rhauligan, tu as toute licence de te cacher dans la salle Tonnerryn, prêt à l’action, et de courir à ma rescousse si nécessaire. Mais je ne veux pas te voir te placer devant moi tel un bouclier, ou me fourrer dans un placard quelconque «pour mon bien»! Nous comprenons-nous?


    Rhauligan mit un genou à terre, porta le bout des doigts de sa reine à ses lèvres.


    —Noble dame, nous nous comprenons, assura-t-il, bouleversé.


    


    —Recule, j’ai dit, Florin! cracha encore une fois la jeune femme.


    Le rôdeur chargeait, l’épée brandie. L’inconnue ne cessa pas un instant de tisser la magie de ses mains habiles, mais, à quelques pas, son alter ego, dans un ultime geste théâtral et un cri de triomphe, termina un peu avant elle de jeter son sort.


    Des lueurs d’un rouge violacé éclatant apparurent dans ses mains en minces rayons droits comme des flèches surgies de chacun de ses doigts, et filèrent vers celle qui avait ordonné au rôdeur de rester à l’écart. Mais elles se heurtèrent à une paroi invisible devant leur cible, glissèrent dessus et s’élevèrent vers le ciel en une vague tremblante, de plus en plus puissante.


    Florin Fauconnier considéra plus prudent de tenir compte de l’avertissement qu’il avait reçu; il recula très vite sur le côté au moment où la femme qui avait jeté le sort et qui à présent, l’air très contrariée, paraissait l’appuyer de toute sa volonté et peut-être de plus de magie encore, entrouvrait ses lèvres crispées en un grondement inarticulé. Elle tremblait sur le même rythme que les feux de son enchantement qui suivaient désormais une trajectoire en arc.


    Le rôdeur vit une fine pellicule de sueur recouvrir tout le visage de la sorcière. Il s’avança d’un pas vers elle; l’autre d’apparence identique répéta son ordre de ne pas approcher, d’un ton cassant qui rappela quelque chose à Florin.


    Mais on dirait… Serait-ce Elminster?


    Son regard se reporta vers les magies en conflit au-dessus de sa tête. Les rayons agressifs étaient retournés de force, ils formaient une boucle et revenaient vers leur créatrice.


    La fille en nage se savait en danger, elle lorgnait le pouvoir tournoyant vers elle. Elle fit soudain un bond de côté en poussant un juron, mettant fin au flot embrasé jaillissant de ses doigts, mais le désastre au-dessus d’elle la suivit tel un grand dragon; elle titubait, il glissait dans le ciel… et, abrupt, tomba dans un fracas à faire trembler la prairie.


    Le sol se souleva, jeta Florin à terre. L’assaillante frappée disparut au milieu des flammes. Elle hurlait désespérément. Le double qui avait retourné son arme sur elle restait droit dans ses bottes.


    Un certain tumulte se fit jour dans l’enfer tourbillonnant. La fille engloutie dans le brasier s’en trouva d’un seul coup à vingt pas, sanglotant par terre, toujours prise dans des volutes atténuées du feu de son sort– elles s’étaient accrochées à elle et l’avaient accompagnée dans sa translocation.


    Le rôdeur jeta un coup d’œil à la dérobée sur l’autre protagoniste puis se dirigea vers la vaincue; il s’attendait à une interdiction qui ne vint pas.


    Les flammes magiques s’éteignaient vite. La sorcière qu’elles avaient frappée se tordait au sol, tapait dessus, pleurait, perdue dans la douleur. Elle leva sur Florin un visage couvert de suie et de larmes, qui n’avait plus rien de féminin!


    Le rôdeur se jeta sur l’homme blessé sans s’occuper des filets de fumée s’élevant des restes noircis et cendreux de robes de mage. Une bouche tordue par la souffrance voulut prononcer un mot; Florin la frappa avec les vertailerons qu’il avait encore à la main. Le temps que le sorcier termine de crachoter, le rôdeur avait cloué sous ses genoux les poignets brûlés de son adversaire.


    —Elminster? demanda-t-il à l’autre fille.


    —Certes, répliqua une voix familière. Personne ne peut espérer te duper, vaillant Florin!


    Le chevalier réagit par un reniflement de dérision assez grossier, suivi de:


    —Ce chien m’a tout l’air d’un mage gredin. Dois-je l’abattre sur-le-champ?


    —Non, il peut encore m’être utile. Mais maintiens-le immobile, tu veux bien?


    Tout en parlant, Elminster laissait s’estomper son apparence de jeune femme au nez crochu, révélant un Vieux Favori de Valombre des plus familiers au rôdeur, avec son nez encore plus crochu, son aspect usé par les éléments. Il se pencha sans traîner et, dans un grognement d’effort, ramassa la donzelle inconsciente qu’il avait dans les bras à son arrivée.


    Florin secoua un peu la tête.


    —Comptez-vous m’expliquer pourquoi vous êtes arrivés tous les trois sous le même aspect, et à qui il appartient en réalité?


    —Non à ta première question, indiqua Elminster d’un ton égal. Pour ta seconde, la fille que je porte est elle-même, une Aquafondienne. Une voleuse, surveille tes poches! Elle s’appelle Narnra Shalace. Tu as sous toi un Magicien Rouge de Thay.


    Le plus bel homme de tout Valombre reçut la nouvelle sans guère marquer de surprise.


    —L’un d’entre vous trois compte-t-il dîner avec moi? voulut-il simplement savoir. Il y aura une bonne poêlée de poissons.


    —Je crains de ne pouvoir te répondre pour l’instant… Cela dépendra de l’humeur d’une femme.


    —Une…?


    Florin baissa les yeux sur le corps brisé, blême, qu’Elminster allongeait tendrement près de lui.


    —Vous parlez de cette Narnra?


    —Bien sûr. Garde ta prise sur le Thayen. Pour vaincre son sort, je n’ai eu besoin que de faire appel aux enchantements défensifs de ma tour, mais à présent je dois m’appliquer à une magie assez délicate.


    —Vous appliquer, j’espère bien, murmura le rôdeur. Les sorts peu soignés donnent aux mages une mauvaise réputation, quand ils se trompent de château à réduire en poussière ou n’abattent pas le bon millier de personnes…


    Elminster jeta à Florin un regard acerbe.


    —N’as-tu donc pas de belles dames à aller voir pour qu’elles s’évanouissent devant ta prestance?


    Le chevalier haussa les sourcils et présenta ses poissons tout frais.


    —Avec cet accessoire de séduction? s’étonna-t-il.


    Le Vieux Favori soupira, fit signe à son interlocuteur de se taire et incanta son sort. Dans le silence inquiétant qui suivit, les deux hommes purent suivre le retour progressif à la santé du corps brisé de Narnra; celui du Magicien Rouge se voyait infliger l’une après l’autre les blessures qui avaient accablé la jeune femme. L’homme, toujours cloué au sol, se tordait, hoquetait, gémissait de douleur. Les yeux de la voleuse papillotèrent, s’ouvrirent. Elle regarda ses sauveteurs, se tâta les membres. Elle ne souffrait plus! Son émerveillement vira peu à peu à l’appréhension.


    —Où… où suis-je à présent? souffla-t-elle. Il y avait un toit, quelque chose tombait…


    Elminster la prit par les épaules et l’aida avec douceur à s’asseoir.


    —Ce n’était que de la magie, petite. Une mauvaise magie.


    Narnra regarda avec davantage d’attention cet environnement inconnu, les arbres verdoyants et les prairies de Valombre, le visage aux traits tirés par la douleur du Magicien Rouge à côté d’elle. Soudain, tout le sang se retira de son propre visage et elle tenta d’échapper aux mains sur ses épaules.


    —Comptez-vous renvoyer cet homme d’où il vient dans cet état? demanda Florin d’une voix douce, l’œil sur l’expression bouleversée de la voleuse.


    —Non. Je vais lui apprendre un peu de magie, lui expliquer certains de mes choix moraux, puis le libérer. Ce sera à lui de forger son destin, pour le meilleur ou pour le pire. Le monde a besoin de Magiciens Rouges, tout comme il a besoin d’asticots. On verra bien si je peux changer la mentalité de celui-ci; même ma chère dame la Simbule ne peut tous les abattre! Néanmoins… (Il regarda Narnra.) Ce mage vient juste d’essayer de te tuer par ses sorts à Suzail, l’informa-t-il. Je te laisse juge de son destin.


    Il posa la main sur le bras de Florin, lui indiquant ainsi de se lever et de s’écarter. Ils le firent tous les deux, laissant Narnra assise face au Magicien Rouge. Elle se releva très vite et se mit hors de portée de l’homme.


    —N’approchez pas! cracha-t-elle.


    Le Thayen parvint à parler, bien que ce lui soit visiblement pénible:


    —Mes blessures… sont trop importantes pour que je puisse incanter des sorts ou te nuire de quelque manière.


    —Vous avez essayé de me tuer!


    —Oui.


    —Pourquoi?


    —Je voulais que tu disparaisses pour prendre ton aspect. Apprendre les secrets d’Elminster.


    Elle le foudroya du regard, fit de même avec le Vieux Favori, revint au sorcier impuissant.


    —Vous n’êtes pas mieux que lui! s’écria-t-elle avec amertume.


    —Exact, chuchota le Magicien Rouge. Là, je suis beaucoup plus mal.


    —À quoi vous avanceraient ses secrets?


    —Le pouvoir, prononça le Thayen d’une voix rauque. Tous les sorciers recherchent le pouvoir.


    Les yeux de Narnra lâchaient des éclairs.


    —Vous voulez faire des autres vos esclaves!


    Starangh voulut hausser les épaules, mais le mouvement provoqua une telle douleur qu’il ne put que se tordre en gémissant.


    —Pourquoi ne pas plutôt devenir son apprenti ou celui d’un autre mage? Pourquoi tuer, duper?


    —Je devrais m’abandonner à un maître, me rendre vulnérable à ce point? C’est la voie des imbéciles! répondit le Thayen d’une voix un peu plus forte.


    —La confiance! s’indigna Narnra. (Elle se pencha vers lui pour délivrer ses paroles d’un ton appuyé, emphatique.) La confiance est une force.


    —Toi, tu es une imbécile.


    —Et toi un crétin cruel, cracha la voleuse avec mépris. Tous les Magiciens Rouges de Thay te ressemblent-ils, sont-ils des malfaiteurs vaniteux?


    L’autre secoua la tête.


    —Allons, achève-moi, cesse de me narguer.


    —Pourquoi? Des paroles raisonnables te feraient vraiment plus mal que des sorts destructeurs?


    —Tue-moi! supplia le sorcier furieux, honteux.


    —Non. (Narnra se détourna.) Mon père veut avoir sa chance de te distordre, de te fondre dans un moule comme il fait pour tant d’autres. De quel droit échapperais-tu à mon destin?


    


    L’éclair magique tout près de lui fit reculer Vangerdahast en titubant contre Myrmeen avant même que l’immense forme écailleuse d’un bleu argenté réapparaisse et fasse s’écrouler le plafond bas du couloir. Dans un rugissement d’exultation et de douleur mêlées, l’énorme créature s’éleva vers le ciel. La lumière du soleil envahit le sanctuaire.


    Les grandes ailes, les serres s’agitèrent; le dragon chanteur fit demi-tour et se jeta sur la magicienne de guerre Télarantra, la déchiqueta sans même lui laisser le temps de hurler. Puis il tendit le corps pantelant à Vangerdahast.


    —Voici ta traîtresse, annonça-t-il.


    Sa voix était un vaste écho doux de sa voix humaine.


    L’ancien magicien royal, de nouveau assuré sur ses jambes, faisait face calmement à son adversaire; Myrmeen s’apprêtait à le défendre de sa lame.


    Mais la créature ne frappa point.


    —Pourquoi m’as-tu épargnée? demanda-t-elle à Vangerdahast.


    —Noble dame, répondit le sorcier d’un ton bourru, tu t’es battue pour ta cause comme je me bats pour la mienne. Cela fait longtemps que tu vis au milieu des Cormyriens, tu dois donc apprécier au moins un peu la compagnie des humains. Je ne te veux aucun mal et espère au contraire te convaincre de soutenir mon projet.


    —Pour que je devienne un de tes défenseurs volontaires, dit Ammaratha. (Une touche d’amertume s’entendait dans sa voix puissante.) J’aurais le grandiose destin d’un outil!


    Vangerdahast poussa un soupir.


    —Je comprends que tu tiennes la mise sous séquestre de dragons pour une vilenie. En vérité, je préférerais aussi l’éviter si je voyais un autre moyen… Mais, pour moi, rien ne doit se mettre en travers de mon dévouement au Cormyr.


    —Que t’a donc apporté cette terre pour mériter un tel attachement?


    Le vieux magicien soupira encore.


    —Ma dame, défendre ce beau royaume constitue ma tâche. Il n’est pas de plus noble vocation, de plus grand bonheur dans tout Faerûn.


    L’immense dragon secoua la tête, renonçant à discuter. Ses yeux turquoise brûlants ne quittaient pas un seul instant ceux de Vangerdahast, pourtant ils plongeaient aussi dans le regard méfiant de Myrmeen.


    —Et que feras-tu, Vangerdahast, si je m’envole à présent, rassemble une bonne dizaine de dragons et reviens vous détruire complètement, toi et ton précieux sanctuaire?


    L’homme haussa les épaules.


    —On verra.


    —N’as-tu donc pas peur?


    —Non. Je me fais trop vieux pour m’inquiéter du destin de ma peau toute ridée.


    —Celui de ton merveilleux royaume, tu ne t’en inquiètes pas non plus?


    Vangerdahast leva les mains en silence. Des liens magiques brillèrent dans l’air telles des soi es d’argent, tissèrent l’espace entre les anneaux aux doigts du mage, les éclairs sporadiques dus aux sorts éveillés dans l’atmosphère et une quantité de baguettes ainsi révélées. Tous ces éléments formaient un vaste anneau luisant autour d’Ammaratha, ils vibraient avec une force impressionnante. Elle ne douta pas un instant qu’ils puissent la détruire en un clin d’œil.


    Le dragon chanteur les regarda. Frémit.


    —Comptes-tu employer ces armes si je cherche à m’enfuir?


    Vangerdahast secoua la tête.


    —Non, assura-t-il. J’ai juré de défendre le Cormyr. Pour cela, je me dresserai contre ceux qui cherchent à nous détruire, lui ou moi, et les combattrai. Mais je refuse de me déchaîner en tyran contre des menaces seulement potentielles! Jamais je ne ferai de ce royaume un semblable de Thay, de Château-Zhentil ou de Mulmastre dans le seul but que son nom demeure sur les cartes.


    Il entreprit de faire les cent pas, il semblait avoir oublié la proximité de cette créature si puissante.


    —J’ai bien d’autres sujets de préoccupations que les dragons: les traîtrises ordinaires des nobles, des félons chez les magiciens de guerre, plus d’un Magicien Rouge qui veut la fin du Royaume forestier. Chacune de ces menaces, pour l’instant, est bien plus dangereuse pour le Cormyr que la gent dragonne. (Il s’arrêta, se tourna pour faire face une fois de plus à Ammaratha.) Je n’ai aucune intention de mettre sous séquestre malgré lui un de tes congénères. Je vais à présent relier les sorts que tu crains tant à ma propre vie. Si je tombe, ils se détruiront d’eux-mêmes, ainsi aucun mage n’aura le pouvoir de vous emprisonner, toi et les tiens.


    Les yeux turquoise, songeurs, étudièrent l’humain, puis le dragon chanteur s’éleva d’un bond en l’air, plongea derrière un bouquet d’arbres et s’éloigna. Ses ailes battaient furieusement.


    Myrmeen et Vangerdahast, éclairés par le soleil, virent sa forme diminuer peu à peu. Finalement, l’ancien magicien royal soupira, secoua la tête et regarda autour de lui pour voir s’il restait un bout de couloir où s’engager. Derrière son épaule, Myrmeen déclara d’une voix douce:


    —Vous êtes soit le plus grand imbécile que j’aie jamais vu, soit le plus grand homme.


    Le vieux mage la regarda.


    —La première option est la bonne, j’en ai peur… Pourtant j’éprouve une certaine fierté à l’idée qu’au moins je ne m’efforce pas de me montrer le plus grand gredin, quand le pouvoir de le faire ne cesse de passer entre mes mains. C’est pourquoi j’admire Elminster, lui qui fut parfois mon professeur. Cette tentation, sans trêve, vient le tourmenter et il y résiste.


    La guerrière hocha la tête.


    —J’ai déjà rencontré Elminster, assez longtemps pour le connaître mieux que certaines nobles dames du Cormyr connaissent leurs époux. Voilà un sacré bandit! Nous nous sommes quittés les fers à nu, avec un respect et une méfiance mutuels.


    Vangerdahast haussa un sourcil touffu.


    —Voilà un récit que je tiens à entendre un de ces jours, annonça-t-il. (Il tourna les talons et s’engagea dans un autre couloir en direction de ses salles de travail.) Mais pas tout de suite! Pour l’heure, je dois tenir ma promesse à Ammaratha, lier mes sorts à ma vie.


    —Quel délai vous faudra-t-il, et quel est le risque encouru?


    L’ancien magicien royal haussa cette fois les épaules.


    —Le délai qu’il faut à un grand imbécile pour prononcer un discours comme celui que je viens de faire. Quant au risque, il ne dépasse pas celui que vous avez compris toutes deux: m’abattre mettra fin au danger que je représente pour les dragons.


    —Que croyez-vous qu’ils vont faire à présent, les dragons et les autres ennemis que vous avez mentionnés?


    —Venir ici à toute allure pour nous tuer, répliqua rudement Vangerdahast.


    Il ouvrit grand la porte, révélant la faible lumière d’une lanterne et des murs recouverts d’un treillis d’étagères chargées de rouleaux.


    —Aussi dois-je m’assurer que tu quittes les lieux avant que je tombe au combat. Je me demande quelle faction arrivera ici la première.


    —Mon seigneur, je ne m’en irai pas, assura Myrmeen en brandissant son épée.


    Le sorcier gloussa.


    —Petite, je peux te plonger dans un sommerêve profond et t’expédier à l’autre bout de Faerûn sans te laisser le temps de ciller.


    —Mais vous ne le ferez pas.


    Myrmeen plongea en avant et se plaça dans une pose de défi en travers d’un bureau jonché de rouleaux, la lanterne allumée plaquée contre sa poitrine.


    —Il me suffit de briser le verre, fit-elle remarquer, et de laisser couler l’huile enflammée…


    Vangerdahast soupira.


    —Très bien, ma belle. Qu’est-ce que tu veux, toi?


    —Rester ici, périr en me battant à vos côtés. Moi aussi, j’ai juré de défendre le Cormyr.


    —D’accord. Tu seras servie. Maintenant pose cette fichue lampe– fais attention! – et ôte ta personne de mes formules pour que je puisse me concentrer et tenir ma promesse…


    L’élaboration des liens magiques prit longtemps. Quand il eut terminé, Vangerdahast tremblait de fatigue. La guerrière et lui échangèrent un regard, Myrmeen posa une main réconfortante sur l’épaule du sorcier.


    —Et maintenant? demanda-t-elle.


    L’ancien magicien royal haussa les épaules.


    —Maintenant, nous attendons l’attaque. Mes sorts son prêts, chacun doit se déclencher selon certaines conditions bien précises. Nous attendons la fin, je pense.


    La dame seigneuriale d’Arabel lui jeta un regard étrange et posa son épée.


    —Eh bien, pour ma part, j’ai l’intention d’emmener au lit le plus grand homme que le Cormyr ait jamais connu, annonça-t-elle d’un ton sans réplique en attrapant le devant des robes de Vangerdahast.


    —Je… ma belle, je suis trop vieux de plusieurs siècles pour toi! protesta le sorcier. Je suis laid, en plus. Je…


    Elle posa ses lèvres sur les siennes.


    Quand il put de nouveau parler, il toussa, secoua la tête.


    —Petite? chuchota-t-il. Tu veux bien?


    


    Le dragon à pointes siffla de rage et de peur quand une bonne dizaine de dracosires s’alignèrent d’un seul coup au sommet du grand cratère qui lui tenait lieu d’aire. Mais le dragon chanteur sorti du groupe pour s’approcher lui murmura des paroles courtoises de supplication, dans un doux tonnerre sans aucune mauvaise intention.


    En vérité, le dragon à pointes était gigantesque parmi les siens. Il portait les cicatrices d’innombrables combats remportés, dont, sur un flanc, une immense ligne d’écailles aux couleurs de l’arc-en-ciel marquant l’endroit où une ancienne et monstrueuse plaie avait mal cicatrisé. Si le dragon chanteur avait été seul, le prodigieux dracosire aurait déchiqueté sans traîner cet impudent intrus.


    —J’ai besoin de toi, annonça Ammaratha d’une voix douce.


    Cela faisait bien longtemps qu’Aeglyl Griffemort n’avait entendu exprimer une telle chose. En un instant, il mit de côté ses plans féroces d’évasion et de vengeance, écouta. Quand sa congénère eut terminé, qu’elle eut exposé la véracité incontestable de ses dires grâce à un sort qu’Aeglyl n’avait plus vu employer depuis sa jeunesse, des éons auparavant, l’immense dragon à pointes se dressa.


    —Mène-moi! rugit-il. Je combattrai aile à aile avec toi. Pour notre bien à tous, ce péril doit être éradiqué.


    Le dragon chanteur se retourna, battit des ailes. Les dracosires s’envolèrent tous ensemble, se séparèrent pour permettre à leur meneuse et à la nouvelle recrue de se placer au milieu de la troupe.


    —Il faut nous hâter, annonça Ammaratha avant de se ruer en direction du Cormyr.


    Plus de dix dragons la suivaient, une armée écailleuse prête au combat.

  


  
    


    


    Chapitre 21


    SA LANGUE VAUT TOUTES LES ÉPÉES


    


    


    Le tumulte de la bataille peut être assourdissant, même aux oreilles de l’agonisant… Mais j’échange vingt de ces fracas contre une seule méchante dispute avec ma femme.


    


    Sarseth Thald, marchand d’Amn


    Réflexions sur la condition de prince marchand


    Publié l’Année de la Tourelle

  


  
    


    


    —Boudi, Surth! Combien de temps allons-nous devoir rester dans le noir à crever de faim, hein?


    Aumun Bezrar essuya son front en sueur de son avant-bras gras et velu, puis agita son couteaulong en direction de la fenêtre.


    —Tout Marsembre s’enrichit d’heure en heure pendant que nous sommes assis sur nos fesses!


    La haute silhouette mince appuyée contre le chambranle de la fenêtre se redressa.


    —Nous ne crevons pas de faim, Bezrar! réfuta Surth d’un ton glacial. Tu as éventré une dizaine de fromages depuis que j’ai commencé à compter, et vidé à toi seul un tonnelet de gnôle sembienne! J’avais deux bonnes raisons de choisir cet entrepôt, et les importantes réserves de nourriture qu’il contient en constituaient une. Si tu continues à «crever de faim» ainsi, tu risques de ne plus pouvoir passer par la porte quand il sera temps de repartir!


    —Et ce sera quand? Par mes entrailles, Surth, on n’est pas assez importants pour que les autres nous traquent pour toujours avec leurs sorts, et moi je ne peux pas me nourrir de fromage tout le reste de ma vie!


    —Je sais! cracha Surth, l’air sinistre. L’autre raison qui m’a fait choisir cet endroit, crétin, c’est la caisse où tu as posé tes fesses. Elle est remplie de pierres luisantes venues de Selgonte; leurs enchantements, enregistrés et payés selon les règles, devraient éviter que des sorts destinés à nous chercher nous repèrent, à moins qu’on les jette depuis le bâtiment même. J’espère.


    —Par la poiscaille d’Odd, tu n’en es même pas sûr?! Nous nous tapissons ici et c’est peut-être pour rien?


    —Arrête d’agiter ton couteau à vider le poisson sous mon nez et de me postillonner dessus, maître importateur Aumun Bezrar! Je…


    Malakar Surth se tut soudain, leva la main pour imposer le silence à son compère. Poussant un sifflement d’alerte, il posa un doigt sur ses lèvres et fit deux pas vifs vers son gras partenaire couvert de sueur. De l’autre main, il désignait avec insistance le sol de lattes de bois sous leurs pieds. Quelqu’un arpentait le vaste rez-de-chaussée caverneux de l’entrepôt.


    —Vous êtes sûr de la discrétion de cet endroit? demanda une voix raffinée d’un ton dubitatif.


    En même temps s’élevait un parfum chargé de musc. Surth eut un rictus de mépris silencieux.


    Un noble ici, par tout l’argent de Marsembre!


    —Aussi sûr qu’on peut l’être dans le cimetière à poissons puant qu’est cette cité, répondit un autre homme, amusé. Personne n’a vu depuis des jours les bandits propriétaires de cette grange à marchandises. Pas étonnant, avec le Guet qui les cherche partout!


    —Raison de plus de se méfier! s’irrita le noble parfumé. Qui nous dit qu’il n’y a pas déjà sur place une patrouille de fouineurs pourpres, ou qu’ils ne vont pas venir y faire une ronde?


    Une lueur apparut soudain plus bas; la lumière passait entre les fentes du parquet, Bezrar et Surth distinguaient désormais nettement les visages crispés des intrus.


    —Voyez, dit le plus sûr de lui, avec ma pierre luisante nous pouvons surveiller les alentours en parlant et nous éclipser en toute discrétion. Si le Guet fait irruption, eh bien, avez-vous remarqué la pancarte dehors, qui indiquait «Entreposage à prix intéressants»? Nous ne sommes jamais que deux nobles innocents inspectant cet endroit pour savoir s’il est suffisamment sec. C’est que nous allons devoir trouver de la place pour le prochain chargement de monceaux de soies orientales dont raffolent nos épouses, vous comprenez?


    —Très bien, céda à contrecœur l’individu inquiet qui se parfumait trop. Amenez la lumière ici, j’ai cru voir bouger quelque chose.


    —En effet.


    —Par le bon thé de Tymora…!


    —Un beau spécimen. Ne vous en occupez pas. Un rat de cette taille représente un festin pour les familles des dockers de cette ville.


    —Thandro, vous êtes un malade!


    —Mes maîtresses disent souvent la même chose, pourtant j’ai noté qu’elles ne refusaient jamais mes cadeaux ni ma compagnie. Suffit. Vous êtes satisfait?


    —Je suppose. Bon, d’accord, la salle Tonnerryn; j’ai trouvé cinq babioles dont ma parentèle ne remarquera pas la disparition: un peigne tue-poux, la poignée d’une canne qui permet de repérer le nord, ce genre de choses.


    —Parfait. Combien de lames pouvez-vous mobiliser?


    —Au moins sept, dont trois hommes rompus au combat et deux mercenaires expérimentés. Où et quand?


    —Sous la lampe brisée de la voie Thelvarpointe, vous voyez ce que je veux dire? Cinq sonnées au plus tard. Nous devons nous trouver sur place bien avant la première lueur de chandelle, quand les altesses sont censées arriver.


    —Elles auront avec elles des dizaines de magiciens de guerre et de Dragons Pourpres, Thandro!


    —Evidemment. Mais nous, de la Conspiration des Justes, serons prêts à les affronter. Comportez-vous comme si vous vous apprêtiez à passer la nuit dans les tavernes, placez-vous sous la lampe et tout ira bien. Nous disposerons de suffisamment d’hommes d’armes et de sorciers pour vaincre n’importe quelle armée mobilisée par les Obarskyr. Et, oui, nous avons prévu d’affronter aussi la magicienne royale et ses brutes jeteuses de sorts.


    —Cela ne me plaît pas.


    —Rien ne peut plaire aux individus de votre espèce, Sauvrurn. S’il n’existait pas d’hommes de ma trempe, vous passeriez votre vie à marmotter des insanités contre le règne injuste des Obarskyr, de maintenant jusqu’au moment où vous tituberez vers votre tombe dans soixante-dix étés. Tout ce temps, vous ne feriez qu’enrager en vain! Vous voulez un nouveau Cormyr? Eh bien, nous vous le donnerons, avec ce «véritable pouvoir» que vous réclamez à grands cris! Vous pourrez en user pour faire traîner pieds et poings liés jusqu’à votre couche Alusair, ou ce qu’il en restera. Peut-être alors cesserez-vous de nous casser les oreilles avec cette exigence-ci, qui sait? Si ça se trouve, vous aurez l’honneur d’engendrer le prochain souverain du Cormyr, gros toutou chanceux!


    —L’animal symbolisant ma famille, répliqua d’un ton glacial le noble parfumé, est le lion ailé, non un molosse bâtard.


    —Eh bien, mon cher lion ailé, contentez-vous de vous trouver sous la lampe cassée avant les cinq heures sonnées et vous aurez votre chance de faire couiner la Régente de fer. (La voix de Thandro diminua; il se dirigeait vers la porte de l’entrepôt.) À condition toutefois que vous ne soyez pas obligé de la hacher comme chair à saucisse au cours de la mêlée.


    —Elle n’est pas de taille contre moi à l’épée! Vous ferez bien de dire à vos hommes de me la laisser…


    La voix de Thandro s’éteignit; les deux marchands à l’étage entendirent la barre de fermeture qu’on remettait en place à grand bruit contre la porte.


    —Boudi, Surth! s’exclama Bezrar. (La sueur cascadait sur son visage.) Dans quoi venons-nous de nous trouver embringués?


    —Dans rien du tout! cracha le plus riche négociant en parfums, vins, remontants et remèdes de Marsembre. À condition que, pour une fois, tu parviennes à garder ta grande bouche close. Aide-moi à ouvrir la trappe sur le toit. Nous devons garder profil bas et bouger vite, aller dans les limites de la cité le plus loin possible du massacre qui aura lieu au crépuscule. Quoi qu’il se produise dans la salle Tonnerryn, d’ici le zénith de demain la ville sera mise sens dessus dessous par tous les magiciens de guerre que peut mobiliser le royaume!


    


    Florin Fauconnier, ses poissons oubliés à la main, sa lame brandie dans l’autre, surveillait d’un œil méfiant le Magicien Rouge à ses pieds. Celui-ci, impuissant, lui rendait son regard. Et si les regards pouvaient tuer, le rôdeur aurait été perdu… Mais, en fait, la véritable bataille prenait place à quelques pas des deux hommes.


    Narnra Shalace, bouillonnante de colère, affrontait son père.


    —Vous n’êtes pas mieux que ce misérable Thayen avide! cracha-t-elle. Vous faites exactement ce qui vous plaît, depuis bien des années. Des années passées à intervenir dans d’innombrables vies, pour votre bon plaisir et guère autre chose!


    Elminster secoua la tête.


    —C’est au service de Mystra, la plus puissante divinité de toutes, que j’ai accompli la plupart de mes hauts faits et commis l’essentiel de mes méfaits. Pour le meilleur ou pour le pire, j’ai été un doigt– ou deux– de sa main; j’ai agi selon ses ordres.


    Narnra écarta ces paroles d’un geste de dégoût.


    —Mais vous auriez pu refuser! s’indigna-t-elle. Vous auriez pu renoncer à tout cela si vous n’aviez pas voulu toujours plus de pouvoir!


    Son père haussa les épaules.


    —Que je le veuille ou non, j’en dispose. Pourquoi ne pas en user? À qui, sinon à moi, puis-je me fier pour bien l’employer?


    —Je ne parle pas de pouvoir ou de contrôle, gronda Narnra, furieuse, mais de faire ce qui est juste!


    —Ah, et en quoi cela consiste-t-il?


    Narnra, méprisante, se dressa de toute sa hauteur.


    —Si vous n’êtes pas capable de le savoir…, commença-t-elle.


    Elminster, d’une voix froide, prononça un unique mot qui résonna sur toute la plaine tel un coup de tonnerre et figea tout le monde. Le visage de Narnra devint blême comme un squelette et la terreur éclata dans ses yeux quand elle se rendit compte qu’elle ne pouvait plus bouger ni parler.


    Son père fit un pas en avant. Soudain, il n’avait plus l’air tout à fait aussi vieux ni aussi grotesque. Le dédain étincelait dans ses yeux bleu-gris tandis qu’il énonçait doucement:


    —Ainsi ma fille se révèle une jeune tête brûlée je-sais-tout de plus… Ce qui est juste, c’est ce que tu crois juste. Malheureusement, tu connais si peu de choses du monde qui t’entoure, tu es si peu capable de comprendre ce qui se trouve un peu plus loin que le bout de ton nez, que tu ne peux saisir qu’un élément «juste» à la fois.


    Il marcha droit vers le nez susnommé de sa fille et entreprit de faire le tour de la forme immobile de Narnra, les mains derrière le dos. Il n’élevait pas la voix, mais son ton était dur.


    —Écoute-moi, petite: je suis coupable de suivre mon caprice et ma rancune, de juger les autres, d’avoir mauvais caractère, de me mêler sciemment des vies de tous, et même– souvent– de perdre tout bon sens. Mais sache qu’avant d’entreprendre de transformer les choses autour de moi j’essaie toujours d’accomplir une action qui t’échappe, à savoir considérer les différents éléments sous divers angles, de comprendre les désaccords et rivalités du point de vue de toutes les parties en présence. Plus encore, je m’efforce d’envisager les conséquences probables des options qui me sont offertes. (Il s’arrêta devant Narnra.) Parfois je peux te paraître sans cœur, petite aux grands yeux qui n’écoutes que lui, ajouta-t-il plus gentiment, mais je réfléchis avant d’agir, pendant l’action, après elle. Si j’ai commis une erreur, je reviens dessus pour tâcher de la réparer au lieu de poursuivre ma route comme si de rien n’était en rejetant les méfaits de la veille comme chose du passé, au-delà de toute possibilité de rédemption. Si tu n’as pas suffisamment grandi pour faire de même, c’est toi qui ne vaux pas mieux que le misérable Thayen avide.


    Il bougea la main et Narnra se retrouva de nouveau capable de se mouvoir. Elle tremblait et ne savait si elle oserait reprendre son discours. Pourtant elle chuchota:


    —Vous espérez que je vais considérer vos agissements comme le fait d’un homme sage et juste? D’un être bienveillant suivant un grand dessein que je suis trop stupide ou impatiente pour saisir? Vous ne croyez pas que manœuvrer les gens constitue la pire action possible?


    —Allons, petite, répondit Elminster d’un ton las, manœuvrer les gens c’est ce que font tous les êtres humains! Si tu savais ce que j’ai vécu dans ma jeunesse, tu comprendrais à quel point je hais les sorciers qui s’arrogent le droit de régner, à quel point je déteste me faire manipuler… J’ai appris au cours des siècles qu’il valait mieux orienter les actes de certains avant qu’eux fassent de même envers toi. Parce que je peux t’assurer que c’est ce qu’il se produit! Au moins, je peux être sûr de mes motifs, du fait que j’y ai réfléchi; qu’ils soient «bons» ou «mauvais», j’en laisse les autres juges. Tandis que les motivations de mes interlocuteurs, je ne peux les saisir avec la même certitude, du moins jusqu’au moment où je vois l’étincelle de jubilation dans leurs yeux, reflétant la lame brillante qu’ils plongent droit sur mon cœur.


    —Vous… vous me rendez folle! s’écria Narnra, les poings serrés. Espèce de monstre insensible!


    —Tu as bien raison, contente-toi de rejeter par des insultes les mots qui pourraient te donner à penser. Il ne faudrait surtout pas renoncer à cette antique tradition justement révérée… Tout pour éviter d’avoir à réfléchir, voire– Mystra nous protège– changer d’avis!


    Narnra foudroya son père du regard.


    —Et comment devrais-je apprendre à penser? C’est vous qui comptez me l’enseigner?


    —Certains, par tous les Royaumes, donneraient leur vie pour une chance d’apprendre de ma bouche, assura Elminster d’un ton indulgent. Plusieurs l’ont déjà fait. (Il se détourna.) Mais je ne te crois pas prête pour cela. Je te suis bien trop utile dans le rôle du misérable qui t’a engendrée puis abandonnée, du vieillard à blâmer pour tout ce qui va mal! Non, je pense préférable que tu trouves à ta manière ceux dont tu veux recevoir des leçons, sans prendre mon avis. Tu vois bien comment tu as accueilli les quelques paroles que je t’ai dispensées jusqu’à présent.


    Narnra inspira profondément, s’efforça de refouler sa rage.


    —Quel avis me donneriez-vous donc, sage vénérable, quant à l’endroit où je devrais me rendre à présent et ce que je devrais faire? Je ne vous demande surtout pas de me conseiller sur la meilleure manière d’employer mon esprit ou les opinions que je devrais avoir, mais simplement quelles actions entreprendre.


    Elminster croisa de nouveau le regard de sa fille.


    —Viens donc prendre le thé dans ma tour, proposa-t-il. Laisse ta colère s’apaiser un instant, nous pourrons parler. Je te fournirai quelques babioles magiques et marmotterai des radotages de vieillard, puis, grâce à mon art, t’enverrai où tu désires aller. Ainsi tu auras tout le choix possible. De la manière dont je vois les choses, tu peux décider de voyager sans plus attendre, connaître l’aventure et élargir tes horizons, ou bien d’honorer la confiance de Caladnei en te montrant un agent loyal à son service. Quand tu auras la bougeotte, tu pourras la convaincre de te charger de missions qui te permettront de parcourir Faerûn, de voir autant que possible du vaste monde. Tu seras toujours la bienvenue ici, et un des colifichets que je te donnerai te permettra, aussi loin sois-tu, de m’appeler si tu as besoin de mon aide… ou même– que les dieux en hoquettent! – de mes conseils.


    Narnra le regarda.


    —Le thé, je veux bien, accepta-t-elle sèchement. (Elle baissa les yeux sur le Magicien Rouge.) Et pour lui?


    —Il gît là, perclus de douleur, attendant ta sentence. Si tu es vraiment cruelle, nous pouvons le laisser sur place, ou bien tu m’ordonnes de le transporter de l’autre côté du champ et de le poser sur une fourmilière pour qu’il se fasse dévorer pendant que nous nous détendrons. Je peux aussi lui rendre sa pleine santé et lui tendre une baguette pour qu’il nous tue avec. À toi de voir.


    —Si je me prononce pour la guérison et la baguette? demanda la voleuse dans un chuchotement de défi.


    —Je le ferai… Mais as-tu bien réfléchi aux conséquences?


    —Oui! cracha-t-elle, crispée. Oui, j’y ai réfléchi. Faites cela pour lui. Pour moi!


    Elminster marmonna quelque chose, dessina une forme dans l’air, puis riva ses yeux sur un point situé au-dessus du Thayen. Un petit bâton de bois lisse apparut là et y resta tranquillement en suspens tandis que le Vieux Favori incantait sur le corps rompu du Magicien Rouge un sort plus compliqué.


    Harnrim Starangh hoqueta, se tordit et s’arqua quelques instants, frémit de la tête aux pieds, enfin se releva d’un bond, blême, couvert de sueur. L’expression égarée, il considéra Elminster qui ne réagit pas plus qu’une statue.


    Le Magicien Rouge jeta un bref coup d’œil à Florin qui, l’épée dégainée, se tenait prêt à lui assener un coup mortel, puis adressa à Narnra et Elminster un regard étrange, saisit la baguette encore en l’air et disparut.


    Le Vieux Favori de Mystra prononça quelques mots à mi-voix, fit un geste en direction de l’endroit où s’était trouvé le sorcier de Thay, puis se détourna. Il tendit la main à Narnra.


    Elle ne la prit pas, mais suivit son père le long du sentier pavé jusqu’à sa tour trapue et pas très droite bâtie de grosses pierres.


    —Elle n’a rien d’une grandiose forteresse, commenta-t-elle, acide.


    Elminster haussa les épaules.


    —Nous, les monstres insensibles, devons nous contenter de peu.


    Florin, sans complètement cacher un sourire amusé, leur ouvrit la porte et les invita à entrer d’un geste solennel. La présence des poissons encore humides dans sa main gâchait à peine la cérémonie.


    —Je vous en prie, annonça-t-il. Voici le vieillard à blâmer et son invitée. Je guetterai si des Magiciens Rouges veulent revenir pendant que vous…


    —… Que nous tâcherons de nous parler poliment, compléta Narnra avec une certaine lassitude.


    Elle s’avança dans la pénombre poussiéreuse.


    Derrière elle, les deux hommes échangèrent un regard. Elminster hocha la tête.


    —Bonne idée, fais ça, approuva-t-il gentiment.


    Il entra lui aussi.


    


    Près d’une haute fenêtre située pas très loin de là à Valombre, Oragie Maindargent, la harpe à la main, chantait doucement pour elle-même. Elle avait terminé son travail dans la ferme, il était temps et plus que temps, même pour une fille de Mystra, de s’offrir un peu de détente…


    En pleine mélodie, elle prit conscience d’un scintillement en dessous; ses sorts de protection réagissaient. Elle cessa de jouer.


    —Oui? appela-t-elle.


    Debout dans sa cour, cerné d’un feu bleu rampant, un homme émacié à la barbe soignée cachait quelque chose sous sa cape.


    —Grande dame, la salua-t-il avec solennité, je suis Alaphondar Emmarask, haut sage royal du Cormyr, et j’ai avec moi un fardeau des plus précieux. Je vous en prie, bannissez vos feux.


    Oragie posa sa harpe et sortit par la fenêtre, flottant doucement jusqu’en bas pour rejoindre son visiteur inattendu. Pendant son trajet, elle effectua un mouvement complexe de la main, activant une magie invisible dont le résultat parut la satisfaire. Le geste qui suivit réduisit les flammes à néant.


    —Soyez le bienvenu, seigneur haut sage, l’accueillit-elle avec amabilité. Voulez-vous rester un peu, trouver le gîte et le couvert? J’ai du faisan qui rôtit sur un âtre et une marmite de ragoût de lapin en train de mijoter sur l’autre.


    —Grand merci, dame Maindargent. Je ne puis encore vous donner ma réponse à votre charmante invitation; il me faut d’abord connaître votre décision quant à ma… charge.


    —Vous parlez du roi que vous dissimulez sous votre cape? Il est le bienvenu lui aussi. Je m’efforcerai de vous garder tous deux en sûreté et invisibles au monde extérieur. Je ne doute pas que d’aucuns en Cormyr seraient fort contrariés de vous savoir ici, et d’autres… un peu trop enthousiastes.


    Le rictus d’Alaphondar trahissait de la tristesse.


    —Madame, votre description des choses est très pertinente. Je resterai si cela vous convient. Vos sorts de protection sont-ils puissants?


    Oragie lui rendit un sourire nettement plus joyeux.


    —Je suis une Élue de Mystra, rappela-t-elle gentiment. Otez vos bottes, prenez un bon bain de pieds à l’huile et laissez-moi regarder de plus près celui qui causera bientôt la perte de toutes les femmes dans les Contrées du Mitan.


    Alaphondar fit la grimace.


    —Madame…, voulut-il protester.


    Mais sa phrase tourna court.


    —J’ai une certaine réputation à soutenir, vous vous souvenez? Ce qui m’amène à la question: comment va Fil?


    Le visage du haut sage se crispa encore.


    —Ah, vraiment les Ménestrels savent tout! Quand nous nous sommes séparés quelques heures auparavant, la dame royale de mes pensées allait fort bien, elle était ravie. J’espère– par les dieux, avec ferveur! –, j’espère la revoir dans les mêmes dispositions, et très bientôt.


    —Vous, diagnostiqua Oragie en lui passant le bras sur les épaules, vous avez besoin d’un verre. Asseyez-vous donc, je vais chercher un cristal de scrutation pour que vous puissiez voir Filfaeril quand vous le souhaitez. Bon, maintenant enlevez ces bottes et amenez donc à la lumière le jeune Azoun avant qu’il suffoque sous votre sale vieille cape!


    


    Narnra secoua la tête devant les impressionnantes piles de parchemins et livres couverts de poussières entassés tout autour d’elle. Elle parut contente de s’échapper vers la cuisine toute simple, moins encombrée, où un geste de la main d’Elminster suffit à activer le feu dans l’âtre, sous une théière. Le Vieux Favori désigna une étagère.


    —Des thés, indiqua-t-il. Choisis.


    Sa fille examina les bocaux d’un air dubitatif.


    —Crâne de dragon?


    —Il y en a à peine, la rassura Elminster, et bien sûr soigneusement réduit en poudre.


    Narnra lui jeta un regard incrédule.


    —Que dois-je supposer quant au contenu de ce récipient? demanda-t-elle d’un ton provocant. L’étiquette dit «Peau d’esclave thayenne ultra-fine»!


    —Encore une plaisanterie de Lhaeo. Le terme «ultra-fine» est certainement exagéré.


    La voleuse soupira, secoua la tête et tendit le bocal thayen à Elminster. Il le prit sans autre commentaire.


    Le silence s’étirait entre eux, animé par le cri de plus en plus aigu de la théière. Narnra commença à s’agiter.


    —Bon! dit-elle enfin en s’intéressant passionnément aux recoins de la petite cuisine. Dispensez-moi donc un de ces vieux conseils poussiéreux que vous évoquiez.


    —Nous devons tous mourir, répondit sans tarder Elminster, et nous n’emporterons dans la tombe rien de nos biens matériels ni de notre pouvoir. J’ai rencontré ma fin bien des fois et, en au moins deux occasions, ai dû repartir de zéro sans même me rappeler mon nom. À moins que par malheur la froide pourriture de la mort-vie ne s’empare de toi, rappelle-toi que, pour nous, tout se termine. Ce qui importe, c’est ce que nous faisons pendant le bref laps de temps dont nous disposons.


    —Pas si bref pour vous! éclata Narnra.


    Elminster baissa la tête.


    —Telle est ma malédiction.


    Sa fille le regarda, croisa les bras.


    —Pourquoi avez-vous quitté ma mère? voulut-elle savoir.


    Le vieil homme se pencha et la prit aux épaules. Leurs nez se frôlant presque, ils restaient les yeux dans les yeux.


    —Petite, énonça gentiment l’archimage, le simple fait de me fréquenter a causé la mort de plusieurs personnes. Je ne te parle pas d’ennemis que j’ai abattus ni d’imbéciles qui ont cru pouvoir exploiter mon pouvoir ou ma présence pour servir leurs dangereuses causes, mais de gens innocents ayant eu le malheur de barrer le chemin à ceux qui me voulaient du mal, ou d’attirer leur attention. J’ai su le destin de plus de deux cents êtres humains que je connaissais bien, hommes et femmes de toutes origines, qui ont péri dans les pires tortures parce que de puissants malfaisants ont cru pouvoir m’obliger à leur céder un objet ou une information auxquels ils attachaient de l’importance. Parfois, ils voulaient simplement m’attirer dans un piège ou faire en sorte que je souffre en apprenant par la suite qu’elle avait été la fin de mes amis. Donc…


    —Donc vous vous drapez comme dans une cape à l’abri de vos jérémiades du genre «je dois agir ainsi pour le bien des autres» et traversez la vie en exploitant honteusement quiconque tombe sous votre coupe, c’est ça?


    —Peut-être bien, admit Elminster, très calme. (Il s’écarta pour verser deux bonnes tasses de thé.) Je suppose, oui. Maintenant que tu disposes de cette information, que comptes-tu faire?


    Narnra le regarda encore, le menton sur ses doigts repliés.


    —Je vous le demande encore une fois: pourquoi avez-vous quitté Maerjanthra Shalace après l’avoir séduite et mise dans votre lit?


    —Pour te répondre complètement, je dois te poser moi-même une question. As-tu déjà vu ceci?


    Le Vieux Favori de Mystra trempa le doigt dans son thé fumant, dessina grâce à ce doigt mouillé une figure compliquée sur la table entre eux, laissa sa fille l’examiner puis l’effaça sans tarder.


    Narnra, intriguée malgré elle, se carra dans son siège.


    —Euh, non, commença-t-elle en fronçant les sourcils, je ne crois pas. Attendez… un bijou qu’avait créé ma mère. Pendant un moment, elle l’a porté en pendentif. Pourquoi?


    —C’est un symbole de la déesse Shar, divinité qui, entre autres, œuvre à l’encontre de celle que je sers.


    —Mystra. Alors vous voulez dire… Que voulez-vous dire?


    —Tous les dieux et toutes les déesses agissent par l’entremise de mortels. Shar est réputée, à juste titre, pour pratiquer volontiers la possession.


    Narnra fronça les sourcils.


    —Vous croyez qu’elle a utilisé ma mère pour essayer de vous influencer?


    Elminster acquiesça.


    —Mais c’est ridicule! C’est…


    —C’est ce qu’il s’est passé. J’étais dans les bras de ta mère, les yeux dans les yeux, la langue sur la langue. J’ai senti la noirceur se glisser en elle, vouloir m’atteindre. Elle aussi; elle s’est accrochée à moi d’autant plus fort, a gémi. Je 1 ai repoussée et suis sorti par la fenêtre le plus vite possible, en brisant le verre, le chambranle, tout. Si j’étais resté j’aurais été possédé, ou Maerjanthra aurait été consumée par le désir de Shar de me corrompre. Loin de pouvoir te porter, ta mère se serait retrouvée réduite à une coque calcinée.


    La voleuse ne le quittait pas des yeux.


    —Donc vous avez fui et ma mère m’a eue. Etes-vous en train de dire que je suis née consacrée à Shar, d’emblée une créature de la Maîtresse de la Nuit?


    —Non, répondit gravement le Vieux Favori. Dans le cas contraire, je t’aurais réduite en cendres la première fois où j’ai lu ton esprit. Seuls des êtres créés de toutes pièces, ceux nés des dieux et de leurs avatars, ou bien ceux dont les dieux ont trituré longuement l’esprit avant même leur naissance, commencent leur vie assujettis à telle ou telle divinité. Autrement, chacun d’entre nous naît libre de choisir sa foi; libre dans la mesure, évidemment, où nos semblables peuvent essayer de nous influencer. Tu es Narnra Shalace, à toi de décider. Shar– Mystra aussi, d’ailleurs– pourrait totalement investir ton corps, le contrôler, mais leur irrépressible puissance le consumerait en quelques heures ou quelques jours. Hors les cas que j’ai évoqués, tu restes libre de tes actes. Moi pas vraiment, car je suis lié à Mystra… Mais elle désire que tous les mortels disposent de leur liberté en dispensant personnellement sa magie.


    —Une lame dans chaque main, grommela Narnra. Le meilleur moyen de répandre le sang.


    Elminster baissa la tête.


    —C’est le prix le plus terrible à payer pour la liberté: le fait que beaucoup en usent mal.


    La voleuse se détourna.


    —Ma mère ne portait pas souvent ce pendentif, murmura-t-elle à l’étagère aux thés.


    Elle laissa courir ses doigts dessus comme si des réponses utiles allaient surgir entre les bocaux.


    Son père attendait en silence.


    Elle lui fit de nouveau face, le regarda d’un air de défi indéniable.


    —Et si je vous disais maintenant que je refuse votre piège moral, père, que je veux suivre ma voie de voleuse et ne plus jamais vous parler?


    —Ce serait ton choix. Par la grâce de Mystra, tu es libre de le faire. Je ne t’en donnerais pas moins les objets dont je t’ai parlé, ma promesse que tu seras toujours bienvenue ici, mon amitié si tu l’acceptes, et mon affection que tu en veuilles ou non.


    —Si je vous jetais cela à la figure, vieux sorcier qui se mêle de tout?


    —Ce serait ma perte. Mon chagrin, dit doucement Elminster à sa tasse.


    —Vous êtes exaspérant, vieillard! cracha Narnra. (Elle jeta ce qu’il lui restait de thé à la Figure de son père et se releva d’un bond.) Allez au diable!


    Le Vieux Favori de Mystra resta assis là, le nez et la barbe dégouttant.


    —La première fois que j’y suis allé, c’était il y a bien des siècles, indiqua-t-il d’un ton posé. Elle a été suivie d’une bonne dizaine d’autres occasions.


    —Gardez vos phrases pour ceux qu’elles ont une chance d’impressionner!


    Narnra retraversa l’obscurité poussiéreuse jusqu’à la porte qu’elle ouvrit en grand.


    De l’autre côté, Florin, bras croisés, lui barrait le chemin.


    Elle baissa la tête et chargea en lui donnant de méchants coups de poing.


    Le rôdeur encaissa les coups telle une statue de pierre immuable.


    —Elminster? appela-t-il sans s’émouvoir.


    —Laisse-la partir, prononça tout aussi calmement l’archimage. Elle découvre à quel point il est douloureux de grandir, alors qu’elle pensait en avoir terminé avec cela depuis quelque temps déjà…


    Florin hocha la tête et s’inclina devant Narnra qui, de plus en plus furieuse, pleurait à chaudes larmes. D’un geste de la main, il lui indiqua que la voie était libre.


    Elle passa devant lui telle une tempête en sanglots, avança avec colère jusqu’à la fourche du sentier pavé. Devant elle, la route où quelques chariots avançaient en grinçant, menés par des fermiers de Valombre qui lui jetaient des regards intrigués; sur la droite, un bassin d’eau étale. Elle resta là un moment, tremblante, puis prit à droite.


    Au bord de l’eau il y avait un grand rocher plat. Narnra s’affala dessus et contempla l’eau en marmottant des jurons.


    Il est parti, il ma laissée. Il est parti, voilà tout, et ma mère est morte!


    J’ai dû tout affronter seule, me battre pour un peu d’argent et de nourriture, risquer ma vie pendant des années à Eauprofonde…


    Et maintenant je me retrouve loin de chez moi, de l’autre côté de Faerûn. Je ne peux pas rentrer, suis sous la coupe d’une sorcière qui se mêle de tout elle aussi. Tout ça à cause de lui!


    Lui qui reste là comme une antique gargouille de pierre. Il baisse les yeux sur moi du haut des siècles qu’il a vécus et se sent triste parce que je ne commets pas les mêmes erreurs que lui. Ha!


    Narnra sauta sur ses pieds et frappa le sol; elle voulait envoyer un caillou dans l’eau, n’importe lequel. Son image se reflétait comme dans un miroir à la surface du bassin aussi lisse que du verre. La voleuse prit la pose.


    L’Ombre soyeuse, vraiment…!


    Elle donna un autre coup de pied furieux à la terre, créant un petit geyser d’herbe et de poussière. Un minuscule galet s’envola, rebondit, plongea.


    Narnra observa quelque temps les anneaux qui s’élargissaient sur le bassin. Elle s’assit. L’endroit était magnifique. Elle leva les yeux, regarda autour d’elle. De l’autre côté de la plaine un donjon, bizarrement bâti– biscornu–, à gauche une route où avançaient des véhicules attelés de mules, un rocher de deux fois la hauteur du Château d’Eauprofonde qui surgissait de l’herbe à droite, derrière la tour de… Sa tour.


    Au sommet de cette éminence, des têtes couvertes de heaumes, quelques lances. On la surveillait. Même là.


    Ordure de vieillard méfiant…!


    Non. Des oriflammes flottaient au vent là-haut, personne ne bougeait sauf pour observer la route.


    Ils s’occupent seulement des chariots. Je suppose que, où qu’on aille, il y a toujours des gens pour surveiller les alentours.


    Une douce brise se leva, fraîche, à l’arôme de fleurs sauvages. Narnra leva le visage pour la savourer, admira autour d’elle les arbres bruissants et l’herbe ondulante.


    Bel endroit. Ce doit être agréable de vivre ici… où que ce soit.


    


    Un peu plus tard, Elminster s’assit en silence près de sa fille et lui tendit une autre tasse de thé.


    —Euh… Tu n’as pas pris le temps de finir ta boisson, tout à l’heure, l’informa-t-il d’un ton aimable.


    Narnra lui jeta un regard mauvais, puis, après un bon moment, prit la tasse.


    Sans rien dire, elle détourna le regard, resta assise les yeux sur le bassin.


    Elle finit par porter le récipient à ses lèvres sans y penser.


    Plus tard encore, elle risqua un coup d’œil sur sa droite. Elminster, assis à côté d’elle, paraissait songeur. Il contemplait l’eau lui aussi, non sa fille. Sa pipe éteinte flottait dans l’air à portée de sa main.


    


    Quoi, il va simplement rester là? Il attend peut-être que je le supplie de me pardonner, que je l’implore de m’accepter près de lui et dise que je l’aime? Quand je sais que je ne peux pas lui échapper, que je n’ai aucune idée sur où aller, quand il m’a à sa merci et peut me détruire d’un geste?


    Je lui ai jeté mon thé à la figure, lui ai crié dessus… Pourquoi ne m’a-t-il pas déjà tuée?


    De quoi a-t-il peur?


    


    Narnra jeta un autre coup d’œil à son père. Il ne semblait pas craindre quoi que ce soit. Nez en l’air, il humait la brise, un demi-sourire sur le visage.


    


    Oh non, il n’a pas peur. Comme il a l’air sûr de lui. Je le déteste!


    Trop tard pour ça. De si grands mots et lui qui reste si calme. Un vieillard arrogant.


    


    Elle prit une inspiration heurtée, détourna le regard, avala une autre gorgée.


    La boisson se refroidissait… non, elle se réchauffait. Narnra l’écarta d’elle et lui fit la grimace. Elle se tourna vers Elminster, l’air contrarié.


    —Vous utilisez votre magie, là?


    —Bien sûr, confirma-t-il gentiment. Tu préfères ton thé chaud, non?


    Elle le regarda encore, souleva la tasse comme si elle envisageait d’en jeter le contenu sur son père. Une fois de plus.


    —Vous n’utilisez votre magie que pour exaucer les volontés des autres?


    —Non. La plupart ne savent même pas ce qu’ils veulent. Ils ne se donnent pas la peine d’y réfléchir. (Il tourna la tête pour observer des pétales de fleur doucement portés par le vent.) Tu ne trouves pas?


    Narnra, une fois de plus, tourna le dos à Elminster.


    Mais, chaque fois qu’elle revenait à lui, il était là. Il lui sourit une ou deux fois; elle ne répondit que par un silence de pierre. Après un moment, elle entreprit de l’observer.


    Il regardait autour de lui sans paraître gêné.


    


    Plus tard encore, sa tasse vide, Narnra murmura:


    —Un bel endroit.


    —Oui. Je viens souvent ici. Aube, aurore, crépuscule, début de la nuit… ce sont évidemment les meilleurs moments. Si tu as envie de prendre un bain, tu trouveras du savon et de quoi te laver les cheveux sous ce rocher, là-bas.


    —Vous croyez que je vais rester? s’étonna la voleuse.


    Elminster secoua la tête.


    —Je ne crois rien, mais je t’ai dit que tu serais la bienvenue ici quand tu voudrais. Il se pourrait qu’un jour tu arrives avec le désir de te rafraîchir, te nettoyer ou ôter le sang d’une personne avec qui tu t’es retrouvée en désaccord, aussi vaut-il mieux que tu saches où te procurer du savon.


    —Je suppose que, pour me sécher, des serviettes m’attendent sous un autre rocher?


    —Non, mais si tu vas t’allonger sur cette pierre plus loin, tu te rendras compte qu’elle te chauffe et absorbe en même temps l’humidité. Le papillon de velours noir pendu à la branche du buisson juste à côté, c’est une attache à cheveux appartenant à Jhessail Arbredargent. Elle vient souvent ici faire sécher sa chevelure.


    C’était à présent Narnra qui secouait la tête.


    —Je… je ne vous comprends pas. Vous semblez doux, capable de tendresse, vous protestez de la noblesse de vos motivations, assurez que vous considérez les choses sous tous les angles possibles, et pourtant vous vous servez des gens comme de bétail, séduisez les femmes et les abandonnez aussi facilement que vous changez de chaussettes, et… et… Pourquoi, enfin?


    —Parce que je ne suis qu’un mortel, abîmé au-delà du raisonnable par ce que j’ai vu, ce que j’ai fait. Parce que j’ai tenu une déesse dans mes bras et vécu beaucoup trop longtemps, chuchota Elminster. Je suis un fieffé brigand, quelqu’un qui se mêle de tout avec conviction, ton père aussi… Mais j’aimerais devenir ton ami. Je prends les autres comme ils sont et laisse aux jeunes les jugements à l’emporte-pièce; j’espère que tu pourras apprendre à te comporter ainsi.


    —Vieux Favori, assura Narnra, il est nécessaire que les jeunes sachent juger les autres, sinon ils n’ont aucune chance de survivre et de vieillir. Cela dit, je reconnais que vous vous révélez plus complexe que j’aurais cru. (Elle le regarda droit dans les yeux.) Si je n’avais jamais appris que vous étiez mon père, nous serions déjà amis. Je… m’efforce de mettre de côté la colère que j’éprouve à avoir grandi sans père, puis à avoir dû me battre seule contre tous après la mort de ma mère. Je ne suis peut-être qu’une parmi les hordes d’orphelins oubliés et abandonnés de Faerûn, mais je suis moi, la seule personne dont j’aie jamais eu à m’inquiéter! Et…


    —Justement. Tu es la seule personne dont tu aies jamais eu à te préoccuper. Alors fais-toi des amis, de véritables amis. Tu auras autant de gens dont le destin t’intéresse.


    —Vous vous inquiétez pour des multitudes, c’est ça?


    —Je m’inquiète et j’agis pour elles, sans trêve. Je porte le deuil de tous ceux auprès de qui j’ai échoué, de ceux que les années m’ont arrachés. L’équivalent de la population de royaumes entiers que j’ai aimés et qui ne sont plus…! Bouhouhou, ajouta Elminster d’un ton posé.


    Narnra eut un petit rire surpris et posa sa tasse.


    —Je pourrais apprendre à adorer cet endroit, admit-elle avec une certaine tristesse. (Elle tourna la tête vers son père.) À vous accepter aussi, énonça-t-elle lentement, comme si elle se battait avec les mots. Je crois. Malgré vos mensonges et vos interventions continuelles dans la vie des autres. Un jour.


    —J’apprécierais, répondit-il avec douceur. Cela compterait énormément pour moi.


    La voleuse acquiesça. Père et fille restèrent les yeux dans les yeux pendant ce qui leur parut un très long moment.


    


    D’un seul coup, Narnra prit conscience de l’état déplorable de sa chevelure, emmêlée et souillée de sueur, qui formait un rideau devant sa figure– elle regardait Elminster à travers un voile. Elle considéra avec envie le bassin.


    —Cela ne vous ennuierait pas de vous en aller pendant que je prends un bain? demanda-t-elle au bout de quelques instants. Je promets de ne pas faire de bêtises.


    L’archimage gloussa, prit la tasse qu’il avait apportée et posa une main sur l’épaule de sa fille.


    —Je serai dans ma tour à préparer le repas pour ce soir. Florin a déjà dû émousser sa lame à force de découper diverses victuailles! Comme famille je ne vaux pas grand-chose, petite, mais tu seras toujours bien accueillie.


    Narnra lui jeta un coup d’œil étrange et désigna le bassin.


    —Il n’y a pas de… de serpents là-dedans au moins, demanda-t-elle, ou de tortues agressives ou quoi que ce soit dans ce genre?


    —Non.


    Elminster fit apparaître un peignoir de bain bien moelleux, des serviettes, des pantoufles. Il se pencha avec un petit grognement pour déposer le tout sur un rocher à côté.


    —J’ai demandé au monstre qui les dévore de s’en aller quand tu es allée au bord de l’eau, et il l’a fait. (Elle insista du regard.) Fais-moi confiance.


    —Je l’apprends peu à peu, répliqua Narnra avec un sourire en coin. Ne m’amenez pas à le regretter. S’il vous plaît.


    —En tout cas, si tu veux bien mettre tes vêtements sur cette pierre, je les emporterai par magie et les nettoierai pendant que tu trempes. Ils en ont grand besoin. Ajoutes-y toutes tes lames, au fait: si j’étais toi, j’éviterais de les faire rouiller. Oh, et puis pense aussi aux tout petits poignards que tu gardes dans tes cheveux, leur acier risque de se ternir.


    Narnra adressa à son père un regard tout différent.


    —Si vous essayez de me duper…


    —Le remords m’engloutira! compléta-t-il avec un grand sourire.


    Il s’en alla tranquillement, sa pipe dans son sillage. Narnra observa son départ et secoua la tête. Au moins son père n’avait rien d’ennuyeux! Quand elle entendit se refermer la porte de la tour, elle se dévêtit et posa avec soin son équipement à l’endroit indiqué par Elminster, à l’exception d’une dague dans son fourreau qu’elle plaça à disposition sur la rive.


    Elle souleva la pierre signalée auparavant, prit quelques paillettes de savon, entra dans le bassin.


    L’eau était merveilleuse.


    —Boudi, et si on nous trouve ici? maugréa Bezrar. Qu’est-ce qu’on pourra bien raconter?


    —Que nous envisageons d’importer une nouvelle sorte de bardeaux en provenance de… d’Alaghôn, et que nous voulions voir si les toits de ces baraquements pourraient convenir comme débouché! gronda Surth. Si tu peux te taire pour une fois, peut-être aurons-nous une chance de passer inaperçus!


    Ils s’immobilisèrent tous deux sur le toit du plus grand bâtiment de la caserne des Dragons Pourpres de Marsembre. Une bonne dizaine de dragons, chacun plus gros qu’un baraquement et nettement plus effrayant, passaient au-dessus d’eux. Ils semblaient très pressés de se rendre quelque part en ville.


    Les énormes dracosires volaient si bas que Malakar Surth, le plus grand des deux malandrins, aurait presque pu toucher d’un saut ces vastes ventres écailleux.


    Mais il n’essaya pas; il lui parut plus approprié de s’évanouir sur-le-champ.

  


  
    


    


    Chapitre 22


    UN BRIN DE VICTOIRE


    


    


    Parfois, on ne peut guère faire autre chose que saisir le brin de victoire qui se présente.


    


    Sorbraun Mantépée


    Soixante-dix étés passés en Dragon Pourpre,


    ou le récit d’un loyal guerrier


    Publié l’Année du Prince

  


  
    


    


    —Ne vous inquiétez pas, murmura Laspeera. Quoi qu’il arrive, nous sommes suffisamment de magiciens de guerre pour assurer votre sécurité.


    Filfaeril et Alusair soupirèrent à l’unisson.


    —Ce n’est pas le problème, Speera! s’écria la Régente de fer dans son armure étincelante. Nous nous inquiétons de ce que le combat nous coûtera de loyaux serviteurs, ainsi que du nombre de familles nobles qui vont perdre ici leurs têtes brûlées et nous détesteront d’autant plus. Quand donc le Cormyr cessera-t-il de saigner?


    —Les voici, souffla Caladnei.


    Elle recula. Une nombreuse troupe entrait d’un pas martial dans la salle mal éclairée. Leurs épées brandies luisaient à la lumière qu’elle avait invoquée par magie.


    —Salut à vous, dames Obarskyr! clama théâtralement l’un des hommes d’une voix distinguée. Nous sommes heureux de votre présence, même accompagnées d’une telle quantité de vos sorciers. Nous souhaitons discuter avec vous de l’avenir de notre beau royau…


    Le noble tituba et s’écroula face en avant en laissant échapper une petite toux. Il resta immobile tandis que son épée cliquetait par terre. Ses camarades pivotèrent en poussant des cris de colère.


    Une quantité d’intrus auparavant invisibles apparaissaient. Des Thayens! Harnrim Starangh parcourut d’un regard froid l’ensemble de la salle Tonnerryn.


    —Tuez-les tous, ordonna-t-il à sa troupe de Magiciens Rouges, en commençant par ces femmes. Aucun ne doit en sortir vivant!


    Bezrar et Surth reprirent conscience à peu près en même temps. Un air humide, brumeux, leur sifflait aux oreilles tandis qu’un vaste toit, tout en flèches et en innombrables lucarnes, se précipitait à leur rencontre. Ils étaient… par les dieux…! tenus dans d’immenses serres.


    Des serres rattachées à un monstrueux dragon d’un bleu argenté iridescent. Des yeux turquoise brûlants plongeaient dans ceux, papillotants, des humains qui tremblaient. C’était leur force qui les obligeait à conserver leurs esprits. Cependant, Surth et Bezrar se sentaient sur le point d’avoir le bonheur de s’évanouir encore quand de grandes mâchoires s’ouvrirent. Un doux tonnerre s’adressa à eux:


    —Ouvrez ces lucarnes pour que nous puissions voir et entendre à l’intérieur. Je n’ai aucune envie de faire affluer tous les magiciens de guerre et autres sorciers présents à Marsembre en abattant des bâtiments au hasard et en massacrant négligemment.


    —Mmmmais…, bafouilla à grand-peine Bezrar.


    —Sachez toutefois, les informa Ammaratha, que je peux me laisser aller au carnage quand on me provoque. Oui, nous sommes sur le toit de la salle Tonnerryn, et oui, je suis un dragon. Toi tu es Aumun Tholant Bezrar, toi Malakar Surth. Maintenant ouvrez ces lucarnes!


    Les deux malfrats se précipitèrent vers les carreaux dans un empressement frénétique, se battirent contre des loquets qu’on n’avait ni ouverts ni huilés depuis des décennies; des décennies de brumes marines, d’oiseaux incontinents, de nids…


    —Par les dieux! s’écria Surth dont les doigts tremblaient sans qu’il y puisse rien. On n’arrivera jamais à…


    À côté de lui, Bezrar brandit son couteaulong. Soufflant comme un phoque, ruisselant de sueur, il abattit sans hésiter la poignée de l’arme sur le verre sale devant lui.


    On entendit un cri à l’intérieur, et un flot de flammes rugissantes traversa la lucarne fracassée. Un dragon au-dessus vira sèchement, tendit le cou, exhala en réponse des gaz brûlants.


    Bezrar tituba en arrière et poussa une sorte de miaulement épouvanté. À présent, des sorts jaillissaient par les lucarnes un peu partout, des éclats de verre volaient dans toutes les directions et les dracosires plongeaient, dispensant la mort dans leurs haleines.


    Bezrar et Surth décidèrent ensemble que le moment était étincelant pour s’évanouir, et mirent l’idée en pratique.


    Caladnei et Laspeera se contentèrent d’élever de miroitants sorts de bouclier autour de Filfaeril et d’Alusair. Les quatre femmes se précipitèrent ensemble vers l’extrémité est de la salle, ce qui les sauva. Des dizaines de Magiciens Rouges s’évaporèrent sous le souffle des dragons.


    Les carreaux qui formaient le sol au centre de la salle explosèrent, se soulevèrent, fondirent sous l’impact de la pleine fureur de la magie des dracosires. Le toit entreprit de s’effondrer en plusieurs endroits.


    Les deux magiciennes de guerre de rang le plus élevé vacillèrent, gémirent de douleur et se prirent la tête entre les mains. Leurs boucliers furent déchirés; les Obarskyr se retrouvaient livrées à elles-mêmes.


    Dans l’obscurité, tout autour de la salle, des portes s’ouvrirent à la volée. Rhauligan et les autres hauts chevaliers avaient décidé que, avec des sorciers qui hurlaient, s’évanouissaient et brûlaient comme des torches un peu partout, il était temps, plus que temps, de se ruer à la rescousse!


    Les Magiciens Rouges que Starangh avait pu rassembler étaient les plus jeunes et ambitieux disponibles de la Sembie, mais ils n’avaient aucune confiance les uns dans les autres ni beaucoup d’expérience quand il s’agissait de se battre en équipe dans un délicat combat magique. Dans l’extrême confusion d’éclairs et de brasiers apportée par des dragons en piqué, sans parler des guerriers qui couraient dans tous les sens, l’épée brandie, ils ne tardèrent pas à jeter leurs projectiles ensorcelés au petit bonheur, y compris sur leurs alliés.


    Harnrim, dit Noirsorts, observait incrédule la scène depuis une galerie en hauteur. Les magiciens de guerre et les Thayens s’envoyaient à la figure sorts, meubles et dagues avec la même fureur aveugle. On courait au désastre! Il lui fallait…


    D’instinct, il se baissa et se retourna; la pointe de l’épée de Rhauligan destinée à le pourfendre étincela sans dommage près de son bras. Le Magicien Rouge poussa un juron et se téléporta plus loin, laissant le soin au haut chevalier d’attaquer le vide en vociférant ses propres insultes.


    Plus bas, des nobles terrifiés croisaient le fer avec n’importe qui dans leur hâte de fuir ce qu’ils avaient fort justement identifié comme un piège mortel. Un fracas assourdissant s’élevait, celui de l’acier heurtant l’acier.


    Rhauligan pivota et courut jusqu’au plus proche escalier. Il devait à tout prix rejoindre Alusair et Filfaeril, assurer leur sécurité!


    


    —Mère, baissez-vous! cria Alusair tout en jetant un homme à terre d’un méchant coup d’épée et en lui piétinant la gorge. Cette robe que vous avez ne vous protégerait pas du joujou d’un enfant. Il importe que je n’aie pas à m’inquiéter pour vous et vous défendre, trop de ces chiens parviennent à filer!


    —Surveille… ah…! tes arrières, ma chérie! répondit Filfaeril.


    Elle venait d’envelopper de son long manteau la tête d’un assaillant et de passer au pas de course près de lui pour le déséquilibrer. L’homme s’abattit en tailladant sauvagement rien du tout; la reine bondit, atterrit à genoux en plein sur le torse de l’autre et plongea sa jolie dague ornée de gemmes dans un visage qu’elle ne pouvait voir.


    —Je suis le passé du Cormyr, ma fille, et toi son avenir!


    Alusair éclata d’un rire amer. Deux épées venaient sur elle.


    —Pour combien de temps? s’interrogea-t-elle.


    


    —Cala, il nous faut rejoindre Luse et Fil, haleta Laspeera. Elles vont se faire massacrer!


    —Si nous ne parvenons pas à chasser ces dragons, cracha la magicienne royale du Cormyr, nous finirons tous frits, écrasés et ensevelis avant la sixième heure!


    —Ils s’en vont! hoqueta Laspeera. (Elle montra la scène du doigt.) Regarde, ils s’envolent!


    


    —SUFFIT! rugit Ammaratha. (Sa voix fit trembler toutes les flèches sur les toits de Marsembre.) Nous ne pouvons continuer sans détruire jusqu’au dernier humain à l’intérieur. Suivez-moi au sanctuaire!


    —Sus au chasseur de dragons! tonnèrent en chœur les dracosires.


    À grands battements d’ailes, ils s’éloignèrent.


    


    —Les boucliers! cria Caladnei en agrippant Laspeera. Trouvons-les. Nous devons de nouveau les protéger de nos boucliers!


    Laspeera, désespérée, fouilla du regard l’obscurité en plein tumulte, poussa une exclamation de colère et jeta un sort d’illumination dans le chaos.


    Partout de petits groupes se battaient; les épées étincelaient. Partout, aussi, des corps gisaient dans leur sang. Des magiciens de guerre agitaient des dagues, se ruaient dans des escaliers et le long de galeries, hurlaient.


    —Là! s’exclama Laspeera.


    Elle pointa le doigt dans la direction où elle venait d’entrevoir les boucles familières d’Alusair, au milieu du scintillement d’une mêlée d’acier.


    Hanche contre hanche, les deux sorcières incantèrent ensemble, puis s’effondrèrent dans un grognement.


    —J’ai placé un gardefer sur elles, haleta Caladnei. Rhauligan arrive, tu l’as vu? Il devrait pouvoir… s’occuper d’assaillants… uniquement capables de… jouer du poing, des ongles ou d’étrangler.


    —Attends, qu’est-ce que c’est? s’écria soudain Laspeera.


    Là où elles avaient jeté leur sort de protection, un éclair avait brillé telle une étoile tout de suite éteinte.


    —La gemme de téléportation de Filfaeril, répondit Caladnei avec un grand sourire. Elle les a ramenées au palais. Allons au portail et rendons-nous là-bas avant qu’Alusair décide de faire venir ici jusqu’au dernier Dragon Pourpre de Suzail!


    


    —Mère, qu’est-ce que c’était que ça?


    —Ma gemme de téléportation, hoqueta Filfaeril. Ce crétin de Cornedragon a abattu sa lame dessus, avant que je… que…


    —Mère! s’écria Alusair, inquiète, en se tournant vers la reine.


    Filfaeril se tenait le côté. Elle s’assit, adossée contre un tas de cadavres, réussit à sourire et compléta sa phrase avec une fierté indéniable:


    —Avant que je plante mon petit poignard dans son œil. (Elle agita la main.) Ne t’en fais pas, j’ai seulement le souffle coupé, je ne suis pas blessée; je ne pense pas.


    Le fredonnement d’un sort de bouclier– du moins Alusair l’espérait-elle– s’éleva autour des deux altesses. La princesse marcha au milieu des morts et des agonisants pour rejoindre sa mère.


    Elle s’en trouvait encore à quelques pas quand la galerie au-dessus des deux femmes, calcinée par le rebond d’un sort, s’écroula sur elles.


    —Ha! s’écria Zutreth Épéedor, triomphant, quand quelque chose céda avec un craquement et que la porte forcée s’ouvrit. Dehors, camarades, dehors!


    La bonne dizaine de nobles membres de la Conspiration des Justes se rua à l’extérieur comme un seul homme, pantelants de peur et de fatigue. Tout avait tourné si mal! Des dragons, par les dieux, des sorciers dans tous les coins! Des guerriers ennemis en armes, l’air de ne pas plaisanter, plus nombreux que ceux qu’ils avaient pu enrôler, et pour ne rien arranger toutes les portes closes par enchantement!


    Celle-ci était la seule qu’ils venaient de réussir à briser. À présent il s’agissait de courir loin au plus vite, avant que les Obarskyr jettent les chiens du royaume à leurs…


    Zutreth recula d’un pas titubant et poussa un cri– il faillit s’empaler sur six épées brandies derrière lui.


    —Mais qui…?


    —Personne d’important, répondit sans s’émouvoir la dame de l’autre côté de l’huis.


    Ses grands yeux noirs luisaient à la lueur de la dague et de l’épée-fouet apparues par magie dans ses mains.


    —Simplement quelqu’un qui a fini par s’ennuyer à Château-Suif, poursuivit-elle, et qui a regardé dans une pierre de scrutation ce qu’il se passait chez elle à Marsembre. Non que j’en aie été tellement surprise.


    —Arrière! ordonna un noble.


    —Laissez-nous passer sous peine de mort! gronda le cadet de la maison Épéedor.


    La dame écarta de son arme celle qui allait la pourfendre; le choc des lames engourdit le bras du noble qui se crut frappé par la foudre.


    —Essayez toujours, proposa-t-elle aimablement.


    —Qui êtes-vous?


    —Dame Nouméa Cardellith de Sembie, in for ma-t-elle Zutreth tout en parant son attaque furieuse. Vous ne fuirez pas, traîtres, vous vous soumettrez à la justice!


    —La justice! Mais vous n’êtes même pas du Cormyr! haleta un autre noble, outragé.


    Il tenta de faire passer son épée près de l’épaule de Zutreth pour frapper Nouméa.


    —Qu’importe! répondit celle-ci. Je me place chaque fois que je le peux du côté de la paix et de la loyauté. Renverser une maison régnante a toujours pour effet de plonger le royaume dans la guerre, le refus de la loi et la souffrance. Sans compter les monstres hideux et les noires conjurations qui investissent sournoisement le territoire! Auriez-vous déjà oublié le destin tragique du Téthyr?


    —Vous ne pouvez espérer nous vaincre! Quoi, une femme seule…?


    —Ce ne sera pas nécessaire, haleta Nouméa. (Une lame repoussa la sienne, deux autres la frappèrent.) Il suffit que je vous retarde jusqu’à…


    Glarasteer Rhauligan arriva telle une tempête mortelle derrière le groupe de nobles et s’attaqua à eux en compagnie de quatre autres hauts chevaliers. Seuls cinq des traîtres eurent le temps de commencer à plaider leur cause; leurs tentatives désespérées de passer un marché ne rencontrèrent aucun succès.


    


    Vangerdahast écarta gentiment les bras de Myrmeen Lhal et la repoussa en douceur.


    —C’est terminé, ma belle… Le temps que nous pouvions passer ensemble. Ils sont là.


    Il désigna du geste le grand espace vide où Ammaratha avait abattu une importante quantité d’arbres. La dame seigneuriale d’Arabel leva les yeux sur un ciel empli de dracosires.


    Le dragon chanteur plongea, ouvrit ses ailes palpitantes et atterrit juste devant la fenêtre qu’il avait fracassée. Ses congénères restaient à planer en rond au-dessus, surveillant la scène.


    —Sorcier, déclara Ammaratha, nous avons volé en guerriers et avons au moins mis fin à la menace que faisaient peser sur le Cormyr ces nobles félons et les Magiciens Rouges.


    —En retour, voyez la véracité de mes paroles, répliqua l’ancien magicien royal.


    Des feux argent et verts étincelèrent brièvement en un réseau qui fit siffler plus d’un dragon. Certains rejetèrent la tête en arrière.


    —J’ai lié à ma propre vie mes sorts de mise sous séquestre des dragons. Si je péris, ils disparaissent avec moi.


    —Et alors?


    —Alors je suis prêt, conclut Vangerdahast d’un ton bourru.


    Il monta sur une chaise, de là sur la paillasse de l’évier. Puis il sortit dans le terrain dévasté qui, il y a peu, avait abrité ses jardins et un agréable sous-bois.


    —Vous pouvez m’abattre.


    Derrière lui, Myrmeen saisit de ses mains blêmes et tremblantes une chaise de cuisine, avec tant de force que le bois protesta. Des larmes jaillirent en silence de ses yeux tandis qu’elle regardait le vieux sorcier marcher vers sa fin.


    Un dracosire aux écailles améthyste glissa vers le sol et ouvrit la gueule pour exhaler la mort sur l’humain seul au pas résigné. Mais Ammaratha déploya une aile pour protéger Vangerdahast et cria:


    —Suffit!


    L’ancien magicien royal demeura immobile sous cette gigantesque membrane. Les dragons, l’un après l’autre, atterrirent pesamment et formèrent un immense cercle autour de leur sœur chanteuse.


    —Nous avons bien combattu côte à côte, annonça-t-elle de sa voix de doux tonnerre, nous nous sommes alliés pour détruire une menace auquel cet humain a mis fin de lui-même. Il n’est pas nécessaire qu’il périsse. Je vous offre mon bien à partager entre vous tous, pourvu que vous vous dispersiez sur-le-champ et ne reveniez jamais attaquer ce Vangerdahast.


    Myrmeen avait déjà entendu le grommellement mental d’un dracosire mais, quand ils étaient plus de dix à s’y mettre, la terre tremblait sous leur fracas ronronnant! Enfin Aeglyl Griffemort hocha son énorme tête. Le dragon à pointes gronda:


    —C’était une bonne mêlée, oui. Je suis satisfait.


    Sur quoi chacune des grandes créatures acquiesça tour à tour. Les dracosires étaient tous d’accord.


    —Dans ce cas, leur indiqua le dragon chanteur, mettez-vous en quête du donjon en ruine au sommet du pic de la Griffe et détruisez-le. Dessous, vous trouverez une caverne remplie de gemmes parlantes.


    —Des gemmes parlantes! s’écrièrent avec avidité plusieurs dracosires.


    Il y eut un envol général.


    —Que sont des gemmes parlantes? s’étonna Vangerdahast en regardant la troupe des dragons se muer en points minuscules silhouettés devant de lointains nuages.


    Ammaratha eut un petit rire.


    —Des objets magiques, sorcier, répondit-elle. Rien dont tu devrais te mêler! J’en ai eu quatre mille ou à peu près par l’Église de Shar, voilà bien des années… À l’époque, ma vision du monde n’était pas tout à fait la même. (Les yeux turquoise restèrent un long moment plongés dans ceux du mage.) Allons, que veux-tu me demander en réalité?


    Vangerdahast soupira.


    —Ma vie. Pourquoi l’avoir épargnée?


    —Je suis allée demander conseil au plus vieux et plus sage représentant de mon espèce, qui m’a menée à un individu bien particulier. Elminster de Valombre, tu ne connais que lui. Il a proposé une solution.


    Le sorcier soupira une fois de plus.


    —J’aurais dû m’en douter… Quelle solution?


    Myrmeen distingua un mouvement du coin de l’œil. Elle poussa un petit cri d’alarme et pivota d’un bloc, à la recherche de son épée. Le Vieux Favori de Mystra se leva du fauteuil préféré de Vangerdahast– jusqu’alors vide– et la lui tendit obligeamment. Il passa près de la guerrière pour s’approcher de la fenêtre.


    —Mon vieil ami, suggéra-t-il à Vangerdahast, que dirais-tu d’utiliser tes propres sorts pour te placer toi-même en sentinelle de ton royaume? Deviens un dragon! Nous, les Élus, pouvons t’aider dans cette entreprise grâce à des sorts qui te transformeront, prolongeront ta vie et augmenteront tes forces.


    L’ancien magicien royal fronça les sourcils.


    —Un seul dragon pour défendre tout un royaume? protesta-t-il. Même le Dragon Diabolique n’a pu tenir tête à…


    —Non, intervint Ammaratha. Tu ne serais pas seul. Cela fait longtemps que je cherche un but à ma vie, et je pense l’avoir trouvé. Je suis volontaire pour me joindre à toi dans cette stase, comme ta compagne.


    Vangerdahast la considéra bouche bée. Puis, très lentement, il se retourna pour regarder la femme en pleurs à l’intérieur de la cuisine en ruine du sanctuaire.


    —Non, chuchota Myrmeen, le visage blême, tordu. Non, je ne puis renoncer à mon humanité. Je, je… Vangerdahast, pardonnez-moi!


    —Tu n’as rien à te faire pardonner, petite! assurèrent en même temps deux sorciers.


    Ils se turent, échangèrent des sourires embarrassés.


    La dame seigneuriale d’Arabel éclata en sanglots, tendit la main vers le bras d’Elminster. Il l’offrit et elle s’y accrocha, combattit ses larmes jusqu’à pouvoir prononcer:


    —Mais je… j’aurai le g-grand honneur et la fi-fierté de porter et d’élever votre enfant, sei-seigneur Vangerdahast. J’en ferai un mage loyal au Cormyr!


    Elminster haussa un sourcil.


    —Par le sourire de Mystra, Vang, tu vas plus vite que moi!


    Dehors, sur la pelouse piétinée, le sorcier répondit par un geste antique, très grossier.


    


    Une silhouette couverte de sang, malmenée, émergea d’un tas de cadavres au milieu des ruines dévastées de la salle Tonnerryn, se secoua pour se débarrasser de quelques échardes cendreuses– encore fumantes– provenant de la galerie, et traversa en boitant le sol jonché de débris, une épée ébréchée et tordue à la main.


    —Mère?


    Une autre silhouette, non loin, se dégagea calmement d’un autre amas de morts.


    —Je ne suis toujours pas défunte, répondit la reine douairière avec un faible sourire.


    Elle essuya de l’ourlet de sa robe semée de gemmes le sang sur la lame dans sa main, puis détailla sa fille d’un œil critique.


    —J’hésite à dire de même pour toi, fit-elle remarquer. Vraiment tu as toujours adoré te salir, n’est-ce pas?


    —Certes! confirma Alusair dans un rire spontané. (Elle enlaça sa mère.) Je n’ai pas perdu ce goût.


    Des Dragons Pourpres, des hauts chevaliers et des magiciens de guerre regardaient les deux altesses du coin de l’œil à distance respectueuse. Ils entreprirent de s’approcher peu à peu. Filfaeril gloussa.


    —Allons, ma fille, trouvons vite ce portail qui mène à Suzail, sinon nous devrons passer la nuit à répondre à leurs questions!


    


    —Viens, petite, dit Elminster à Myrmeen, il faut que tu manges quelque chose. Il ne se passera rien d’intéressant pendant plusieurs jours, le temps que nous ayons jeté tous nos sorts.


    Il se retourna pour mener jusqu’à une chaise la dame seigneuriale d’Arabel, bien lasse et triste. Mais une voix tonna derrière lui, celle d’Ammaratha, et il se figea.


    —Sorcier, j’ai entendu parler de tes récents démêlés avec une certaine jeune Aquafondienne. Où est-elle en ce moment?


    Le ton grave du dragon exigeait l’attention de l’archimage. Il lâcha la main de Myrmeen et s’éloigna d’elle.


    —Ah! répondit-il avec un grand sourire. Peut-être as-tu aussi entendu dire que les sorciers ne révèlent jamais leurs secrets?


    —Presque autant de fois que cette information sur leur goût exquis en bouche, gronda le dragon chanteur. Je vais réduire ma question en deux de moindre importance: sais-tu où elle se trouve, est-elle en sécurité?


    —Oui, et j’espère. Ton intérêt pour elle, d’où vient-il?


    —Les dragons dévorent leurs secrets, humains. Laisse-moi dévoiler le mien à ma manière, car il reste une chose à dire. Nous nous connaissons mieux que tu crois.


    —Oh?


    El écarta ses doigts, mettant en valeur les anneaux sur eux; ces anneaux magiques, activés, clignotèrent.


    —Existerait-il entre nous un vieux compte que tu souhaiterais régler? Une part de mon bien, peut-être… ou serait-ce ma peau qui t’intéresse?


    —Autrefois, chacun de nous s’est intéressé à la peau de l’autre, Elminster de Valombre. Avec ardeur, à de nombreuses reprises.


    Le Vieux Favori de Mystra plissa les yeux.


    —Quel nom avais-tu alors? Quelle forme?


    —Pendant quelques années, j’ai été la sorcière et joaillière Maerjanthra Shalace, d’Eauprofonde.


    Myrmeen jeta à Elminster un regard incrédule et vit le même ébahissement sur le visage de l’archimage.


    Celui-ci parvint à s’arracher un pâle sourire, puis s’inclina profondément devant l’immense dragon.


    —Eh bien alors… hum. Mes excuses pour ne pas t’avoir reconnue tout de suite. Ainsi tu es la mère de Narnra! (Il secoua la tête.) Alors là! Je… je ne le lui dirai que bien plus tard, je pense, quand la petite sera prête à l’entendre.


    —Bonne idée, approuva Ammaratha d’un ton assez sec.


    Elminster jeta un bref coup d’œil à Myrmeen. De nouvelles larmes sillonnaient les joues de la guerrière, mais elle fit signe à l’archimage de ne pas s’occuper d’elle et alla s’asseoir.


    Elle ne m’a pas seulement indiqué de m’éloigner d’elle… Elle m’a envoyé vers le dragon.


    Le Vieux Favori leva les yeux, déglutit.


    —Que… Euh, quels sont à présent tes sentiments à mon égard… ma dame?


    —Joysil. Tu peux m’appeler Joysil.


    Le dracosire baissa son énorme tête, parut transpercer l’humain de ses yeux brûlants, puis écarta les mâchoires et… sourit.


    —Je dois avouer que te prendre ainsi au dépourvu… me plaît. Tu apprends, El. Enfin tu apprends à douter! Les archimages qui savent exactement comment mener le monde m’effraient, et tu faisais partie des pires. Dans une couche un soir, le lendemain dans une autre, sans réfléchir aux désastres que tu pouvais causer ni aux épreuves que j’ai dû subir pour me libérer de Shar! Ah, tu avais trop de royaumes à conquérir, trop de liches à détruire, d’autres sorciers à qui rabattre leur caquet… Des étoiles dans les yeux, toujours sur la brèche pour sauver Faerûn, c’était toi. Pourtant, je… je t’aime toujours.


    —Tu…


    —Je t’aimais à l’époque et j’ai toujours beaucoup d’affection pour toi, Vieux Favori, pour la même raison: ta tendresse. Ta gentillesse, ta compréhension. Ne perds jamais cela, El, sinon je serais très capable de me réveiller, de laisser le Cormyr sans défenseur et de venir te chercher.


    La créature bondit en l’air.


    —Je… je tiens toujours à toi, Maer… Joysil! appela l’archimage en faisant un pas en avant.


    —Je sais, El, je sais. Garde-toi en vie dans les années à venir, tiens la démence à distance, trouve le bonheur avec la Reine d’Aglarond et prends bien soin de notre Narnra, mais sans l’étouffer!


    —Je… bien sûr. Sa sécurité sera…


    —Le plaisir que tu éprouveras en retour de celui que nous partageâmes alors, compléta Joysil d’une voix aride comme le désert.


    Elle battit une fois des ailes, vola près du Vieux Favori, si bas que Myrmeen poussa un cri d’alarme, et chuchota:


    —Adieu, El. Je t’aime, c’est vrai.


    Elle s’éleva, bleu argent au soleil couchant.


    Elminster tomba à genoux et laissa son sort porter sa pensée au dragon:


    Je t’aime, Joysil, j’aime notre Narnra. Aie confiance en moi.


    Il eut en retour un bref éclat amusé.


    La confiance… certes.


    Il resta à genoux, l’œil sur le ciel où le dragon chanteur avait disparu depuis un moment déjà.


    —Eh bien, alors! conclut-il.


    Il se leva en faisant la grimace, une main sur sa hanche raide. Il refusait de se tourner vers la dame seigneuriale d’Arabel qui le regardait en silence.


    —Eh bien, alors! marmotta-t-il encore, et plusieurs fois, en inspectant les garde-manger, s’emparant de marmites et rassemblant le petit bois pour allumer le feu.


    —On ne peut pas dire qu’il ait bien entretenu l’endroit, fit remarquer plus loin une voix familière.


    Myrmeen leva soudain la tête.


    —Laspeera! s’écria-t-elle.


    —Ah, tu connais Vangerdahast, approuva quelqu’un d’autre, pince-sans-rire.


    Caladnei, suivie de trois femmes qui semblaient avoir connu des moments difficiles, déboucha dans la cuisine depuis un couloir jonché de débris.


    —Ha! s’exclama-t-elle en voyant Elminster se redresser devant un feu déjà bien parti. J’aurais dû me douter qu’on l’avait aidé à tout dévaster…


    —Que s’est-il passé, Mreen? demanda d’un ton plutôt sec la princesse de la Couronne. Le royaume serait-il désormais en guerre contre Elminster de Valombre?


    La reine douairière Filfaeril se tenait près de sa fille. Des taches de sang souillaient les vêtements des deux Obarskyr qui paraissaient sortir d’une bataille.


    Myrmeen secoua la tête. De nouvelles larmes faisaient briller ses yeux.


    —Non, répondit-elle d’une voix chevrotante, mais je ne sais trop par où commencer. Je…


    —Que s’est-il passé à Marsembre? voulut savoir quelqu’un d’autre. (Les magiciennes de guerre de haut rang se retournèrent à cette voix derrière elles.) Ne me dites pas que je porte le dernier Obarskyr encore en vie! s’exclama-t-on.


    La lueur d’un sort achevait de se dissiper autour des chevilles d’Oragie Maindargent qui se tenait là, le petit Azoun dans les bras, le sage Alaphondar à côté d’elle. Florin Fauconnier, tout près, ses deux épées brandies, veillait à leur sécurité, et Narnra était là aussi, deux dagues à la main.


    Bien sûr, tout le monde se mit à parler à la fois.


    


    Oragie, Florin et, de manière plus surprenante, Alaphondar et Filfaeril firent équipe pour la cuisine. Le repas s’avéra un festin! Plus tard– la magie est vraiment un précieux outil–, la cuisine détruite devint un havre de chaleur où bondissait doucement le feu. Tous étaient confortablement assis, les bottes sur des tabourets et un verre en main, à l’exception du roi du Cormyr en train de ronfler.


    Narnra Shalace ne se rappelait pas avoir été aussi heureuse depuis des années.


    —Pardonne-moi, mais je crois discerner le parler plus rapide et plus pointu d’Eauprofonde dans ta voix, lui déclara courtoisement Myrmeen. Qu’est-ce qui t’a amenée dans le Cormyr?


    L’Aquafondienne sourit.


    —Eh bien, j’étais en train de voler, j’ai suivi un homme à qui je n’avais rien pu prendre et qui m’intriguait.


    Elle désigna de la tête l’autre côté de la pièce où l’archimage à barbe blanche faisait gentiment osciller par magie un berceau qu’il avait invoqué pour Azoun Obarskyr, et fredonnait un petit air improvisé en frottant les pieds d’Oragie Maindargent. La Ménestrel avait ôté ses bottes et poussait de petits grognements satisfaits.


    —Elminster de Valombre, précisa Narnra, qui s’est révélé être mon père.


    —Elminster est ton père? s’étonna Myrmeen.


    —Oui. D’où vient que je me retrouve une des deux– disons trois– femmes de tout Eauprofonde à ne pouvoir me prétendre d’une beauté renversante!


    —Ne te plains pas, les dieux ne t’ont pas donné le pire de son nez crochu ou de sa barbe, gloussa Myrmeen. Je me rappelle que, quand j’étais plus jeune, mon splendide physique me causait plus de soucis qu’autre chose. Je n’étais pas une de ces petites vipères sournoises de nobles à la tête vide avec pour seule perspective dans ma vie d’épouser un fils de famille et de mettre tous les autres dans mon lit après telle ou telle fête!


    Narnra hocha la tête, inspira profondément et se tourna vers Caladnei.


    —Voilà, vous avez vu la première journée de la fille d’Elminster en tant qu’agent de la Couronne… Allez-vous me garder à votre service?


    —Evidemment! assura Caladnei d’un ton chaleureux. (Elle regarda la dame Laspeera Naerinth.) Tu ne seras pas la première de ton espèce à œuvrer pour le Cormyr, poursuivit-elle à l’adresse de la voleuse. N’est-ce pas, Speera?


    Laspeera acquiesça.


    —Narnra, je suis moi aussi fille d’Elminster de Valombre, annonça-t-elle gentiment. Bienvenue, sœurette! Eh oui, c’est la vérité, et nous ne sommes pas les seules dans notre cas.


    —Moi, par exemple, glissa la reine Filfaeril. (Les Cormyriens en restèrent tous bouche bée.) Ni lui ni moi ne l’avons su avant des années.


    —Par les dieux! s’exclama Myrmeen. (Elle se tourna vers le vieillard à côté du berceau.) Vous n’avez pas perdu votre temps, on dirait.

  


  
    


    


    Épilogue


    


    


    Les humains aiment poser le point final– qui marque rarement une véritable fin au récit.


    


    Amaelrée Venplanant


    Un elfe en tenue de troubadour


    Année du Cerf magnifique

  


  
    


    


    L’odeur de la saumure! Ce cogue fissuré était chargé de quartiers de bœuf en saumure destiné à la Sembie. Sorcière des vagues du dragon, mais bien sûr.


    Harnrim Starangh soupira et descendit en hâte l’échelle. Son sort s’estomperait dans quelques instants, à condition qu’un magicien de guerre vindicatif ne le repère pas avant, et aucun des autres navires mouillant à Marsembre ne paraissait prêt à bientôt lever l’ancre.


    Le Thayen devait quitter le Cormyr. Avec trois malheureux sorts encore à sa disposition, et certains de ses supérieurs chez les Magiciens Rouges qui, à coup sûr, le recherchaient avec plus de rage que les sorciers représentants de la loi dans le Royaume forestier, il valait mieux pour le puissant Noirsorts disparaître quelque temps. Peut-être un bon moment.


    J’étais à deux doigts…!


    Harnrim Starangh s’autorisa un juron prononcé à mi-voix mais avec conviction avant de faire appel à la magie qui ferait de lui une pierre de lest. Il s’engloutit dans l’eau dégoûtante du puisard.


    


    Glarasteer Rhauligan n’était pas d’humeur à traîner. Sa charge avait sombré dans l’inconscience pendant qu’il la transportait hors du portail, le long d’obscurs tunnel secrets. Seuls les magiciens de guerre, en principe, avaient accès à la pièce du palais où ils se trouvaient à présent. Avec la paresse habituelle de cette engeance, au lieu d’une lanterne qu’on doit allumer, il y trouverait à coup sûr une pierre luisante… oui.


    Une fois la salle éclairée, le haut chevalier put choisir une rangée de gourdes d’acier posées sur l’une des multiples étagères encombrées; il entreprit de les déboucher avec les dents.


    Je ne comprendrai jamais pourquoi ils ne les conçoivent pas faciles à ouvrir d’une seule main…


    Il fit couler de force le contenu de trois de ces récipients dans la superbe gorge de Nouméa. Enfin les paupières de la dame papillotèrent et son flanc cessa de ressembler à… eh bien, à un flanc cruellement tailladé par la lame acérée d’une grande brute de noble.


    —Oh… Merci, messire, murmura-t-elle à son sauveur. Vous êtes… Rhauligan? Un haut chevalier du Cormyr, me semble-t-il. Je vous dois la vie. Pourquoi? Qu’avez-vous prévu pour moi maintenant?


    Rhauligan secoua la tête.


    Elles parlent beaucoup, ces nobles sembiennes, même à moitié mortes de fatigue et presque vidées de leur sang.


    —Un bon repos dans le lit d’une des chambres prévues pour les invités de la Couronne, répondit-il, un repas si cela vous dit. Moi, en tout cas, je compte bien festoyer même si vous ne prenez rien! Nous pourrons parler demain matin. En ce moment, le Cormyr manque de nobles à qui pouvoir se fier.


    —Une réprouvée sembienne un peu trop maligne pourrait-elle donc compter?


    —Madame, une seule personne peut toujours compter, elle n’a pas besoin pour cela de s’appeler Azoun Obarskyr, Vangerdahast, ni d’ailleurs Rhauligan. Qu’est donc le Cormyr, ou n’importe quel prestigieux royaume, sinon un rassemblement de gens avec les mêmes convictions?


    —Tel est votre rêve? chuchota Nouméa.


    Le haut chevalier la prit dans ses bras, la porta dans la chambre la plus proche. Il l’allongea doucement sur un lit et arrangea les oreillers derrière sa tête.


    —Belle dame, répondit-il, telle est la raison qui me pousse à me lever le matin.


    


    Bezrar émit un son étranglé et se pencha par-dessus le bastingage. Le Sorcière des vagues du dragon tanguait et roulait déjà bien, alors que sa poupe venait tout juste de quitter le port.


    —Par les Neuf Enfers brûlants! fit Surth d’un ton venimeux. (Il déglutit péniblement pour garder son estomac à sa place.) Tu comptes jouer à ça tout du long jusqu’à Yhaunne?


    Son complice replet réagit sans traîner à l’apostrophe: il saisit soudain la gorge de Surth avec des doigts aussi durs que rapides.


    —Pour une fois tu la fermes, gros malin prétentieux! gronda Aumun Tholant Bezrar furieux, ou par les dieux je…


    Il s’interrompit, leva la tête et s’écarta de son compère pour se mettre à couvert.


    Surth pivota d’un bloc pour voir ce qui avait tant effrayé l’autre. Il savait, au moment où il effectuait cette action, qu’il la regretterait.


    En effet. Quelque chose surgissait de la brume et passait au-dessus de lui d’un vol lent, bas, menaçant. Quelque chose de plus gros que le Sorcière des vagues du dragon, d’infiniment plus gracieux: un gigantesque dragon à pointes avec à son flanc une épaisse ligne d’écailles aux couleurs de l’arc-en-ciel.


    Quand il eut disparu, Bezrar et Surth, blêmes, déglutirent d’un même mouvement, accroupis sur le pont du cogue marchand craquant vautré sur les vagues.


    —J’ai une hâte folle d’être en Sembie, murmura Surth.


    En vérité, il se moquait que le navire tangue et roule en direction de Yhaunne, des îles Pirates, de Port-Ponant ou de n’importe où dans le vaste Faerûn. L’important était que l’endroit ne soit pas– encore– sous la coupe des Magiciens Rouges.


    —Enfin, au moins nous laissons derrière nous Noirsorts et ses manigances, grommela Bezrar à côté de son complice. Je peux te dire que celui-là me faisait mourir de peur!
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